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APPROBATION  DE  LA  1'^  É131T10N. 

Sur  l'invitation  de  Monseigneur  l'Évkque  de  Dijon  , 
j'ai  lu  un  Ouvrage  ayant  pour  litre  :  Explication  du 
Catéchisme  y  ou  Instructions  sur  les  Vérités  et  les  De- 
voirs de  la  Religion  ,  et  je  n'y  ai  rien  trouvé  que  de 
très-conforme  à  la  Foi  de  l'Eglise  Catholique  et  à  sa 
Discipline.  Cet  Ouvrage  est  très-propre  à  répandre  le 
plus  grand  jour  sur  l'Instruction  chrétienne  à  laquelle 
il  est  joint. 

Dijon,  le  4  novembre  1820. 

DESCHAMPS, 

Ancien  Professeur  de  Théologie  (1). 


PERMISSION  ET  RECOMMANDATION 

DE  MONSEIGNEUR    l'ÉVEQUE  DE  DIJON. 

Yu  l'approbation  ci-dessus  d'un  manuscrit  intitulé  : 
Explication  du  Catéchisme ,  ou  Instructions  sur  les 
Vérités  et  les  Devoirs  de  la  Religion,  nous  permet- 
tons à  M.  DouiLLiER  ,  notre  Imprimeur,  de  le  rendre 
public,  et  nous  en  recommandons  la  lecture  à  nos  Dio- 
ésains. 

A  Dijon,  le  i5  novembre  1820. 

f  J.-B.  (  DrjBOIS  )  ,  ÉVÈQUE  DE  DiJON. 


(i)  M.  Deschamps  est  mort  en  1821.  Il  avoit  professé  au  Sémi- 
naire de  Dijon  avec  Bailly,  dont  il  a  examiné  et  approuvé  la  théolo- 
gie. M.  Dubois  en  faisoit  la  plus  grande  estime  ,  et  le  regardoit,  avec 
reàson ,  comme  un  de  nos  meilleurs  théologiens. 
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PRÉFACE. 


i  ANDis  qu'une  philosophie  insensée  s'efforce  d'é- 
garer les  esprits  et  de  corrompre  les  mœurs  en 
multipliant  les  livres  séditieux,  impies  et  obscènes, 
les  amis  de  Tordre  et  de  la  vérité  ne  sauroient  em- 
ployer trop  de  moyens  pour  s'opposer  à  ses  efforts 
et  empêcher  les  proo;rès  du  mal.  Un  des  moyens 
les  plus  efficaces  est  d'instruire  solidement  la  jeu- 
nesse. Si  les  bons  principes  que  les  jeunes  gens 
reçoivent  dans  leur  enfance  ne  les  mettent  pas  tou- 
jours à  l'abri  des  passions,  ils  les  empêchent  di 
moins  de  vivre  en  paix  sous  leur  empire.  Les  pre- 
mières impressions  ,  surtout  celles  de  la  véiilé,  ne, 
s'effacent  jamais  entièrement. 

C'est  pourquoi  l'on  ne  sauroit  instruire  trop  lot 
les  enfans  des  vérités  et  des  devoirs  de  la  Rcliicion, 
surtout  dans  ce  siècle  où  les  désolantes  doctrines 
derinipiéîé  et  ses  maximes  corrompues  sont  mises 
à  la  })orlée  de  toutes  les  classes  de  lecteurs  dans 
une  nuikilude  de  productions  qu'une  coupable 
industrie  sait  proportionner  à  tous  les  goùls  ,  ii 
tous  les  âges,  et  même  à  toutes  les  fortunes.  La 
jeunesse  ,  instruite  de  tout  ce  qu'elle  ne  dcvrolt 
pas  connoîlre  ,  ignore  souvent  la  seule  science  qui 
l'intéresse,  celle  du  salut  :  des  âmes  qui  ne  de- 
vroient  s'ouvrir  qu'à  des  senlimens  purs  et  ai- 
mables, sont  souvent  desséchées  par  Timpiétc  et 
la  corruption  avant  même  de  connoîlre  les  vérités 
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salutaires  de  la  Foi  et  les  Maintes  maximes  de  l'E- 


vangile. 


Il  faut  donc  se  hâter  de  semer  le  bon  grain  dans 
le  champ  du  père  de  famille  ,  avant  que  l'homme 
ennemi  ne  vienne  y  semer  l'ivraie.  Le  cœiir  des 
enfans  est  une  terre  neuve  et  inculte,  où  il  faut 
jeter  de  bonne  heure  les  semences  de  la  vertu ,  si 
1  on  veut  qu'au  moment  où  les  penchans  de  la  na- 
ture se  développent  elle  ne  soit  pas  desséchée  et 
rendue  stérile  par  le  vent  brûlant  des  passFons. 

Nous  savons  que  la  plupart  des  instituteurs  ont 
coutume  de  mettre  le  Catéchisme  entre  les  mains 
des  enfans  aussitôt  qu'ils  savent  lire ,  et  qu'un  grand 
nombre  de  leurs  élèves  Tout  déjh  vu  plusieurs  fois 
lorsqu'ils  sont  parvenus  à  l'âge  où  ils  sont  présentés 
ù  l'Eglise  pour  être  admis  h  la  première  Commu- 
nion ;  mais  peut-on  dire  que  les  enfans  connoissent 
leur  Religion  si  leurs  maîtres  se  sont  contentés, 
comme  cela,  n'arrive  que  trop  souvent  ,  de  leur 
fiiire  apprendre  la  lettre  du  Catéchisme  sans  leur 
e-i  expliquer  le  sens?  On  n'a  point  appris  la  Reli- 
gion ,  lorsqu'on  n'a  fait  qu'exercer  la  mémoire, 
sans  éclairer  l'esprit  et  sans  toucher  le  cœur.  «  Ce 
j>  n'est  pas  croire,  dit  l'abbé  Fleury,  que  de  sa- 
"i  voir  par  cœur  certaines  paroles  ,  sans  en  enten- 
j>  dre  le  sens.  Ce  n'est  pas  de  la  bouche  que  l'on 
))  croit,  c'est  du  cœur;  et  la  bouche  ne  fait  que 
»  proférer  au  dehors  ,  ce  que  le  cœur  croit.  En- 
))    core  que  la  Foi  soit  une  comioissance  obscure. 
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>  parce  que  nous  croyons  ce  qui  n'est  ni  proposé 
»  h  nos  sens,  ni  clair  h  notre  raison,  c'est  toute- 
»  fois  une  connoissancc  ,  et  une  connoissance  cer- 
»  tainc.  Quand  je  dis  qu'il  y  a  un  seul  Dieu,  Père, 
»  Fils  et  Saint-Esprit ,  je  crois  distinctement  que 
»  chacun  de  ces  trois  n'est  point  l'autre,  et  que 
»  tous  trois  sont  le  meuje  Dieu.  Je  ne  comprends 
»  pas  comment  cela  est,  mais  je  sais  certainement 
»  qu'il  est;  et  c'est  assez  pour  la  Foi.  Mais  on  ne 
»  peut  dire  que  je  crois  ce  mystère  si  je  n'en  ai 
»  aucune  idée ,  si  j'ai  seulement  ma  mémoire 
»  chargée  d'un  son  de  paroles  qui  me  soient  aussi 
»  inconnues  que  celles  d'une  langue  étrangère.  » 
Ces  maîtres  s'excusent  en  disant  qu'ils  laissent 
aux  Ecclésiastiques  le  soin  d'expliquer  le  Caté- 
chisme aux  enfans,  et  qu'ils  ne  sont  chargés  que 
de  leur  faire  apprendre  la  lettre;  comme  si  l'ohli- 
gation  d'instruire  la  jeunesse  des  vérités  et  des 
devoirs  de  la  Religion  ne  leur  étoit  pas  imposée 
aussi  hien  qu'aux  ministres  des  autels,  qu'ils  doi- 
cent  seconder  !  D'ailleurs ,  comme  les  enfans  ne 
viennent  au  Catéchisme  que  pendant  quelques 
mois  avant  leur  première  Communion ,  faut-il  les 
laisser  dans  l'ignorance  de  la  Religion  jusqu'à 
celte  époque?  Le  peu  de  temps  pendant  lequel  ils 
fréquentent  alors  nos  églises  ,  sulïît-il  pour  les  ins- 
truire autant  qu'ils  devroient  l'être?  Aussi  les  Pas- 
teurs sont -ils  souvent  obligés  de  remettre  h  une 
autre  année  plusieurs  des  enfans  qu'on  leur  pré- 
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seule,  parce  qu'ils  ne  les  trouvent  pas  assez  ins- 
Iruils  (i). 

S'il  y   a  des  maîtres  qui  sont  assez  négligens 
pour  omettre  un  de  leurs  principaux  devoirs  ,  celui 
d'instruire  leurs  élèves,  il  y  en  a  aussi,  nous  ai- 
mons à  le  dire,  qui  sont  pleins  de  zèle  pour  s'en 
acquitter,  et  qui  s'cfïurcent  défaire  fructifier  pour 
le  Ciel  les  jeunes  plantes  dont  le  Père  de  famille 
leur  a  confié  la  garde;  mais  la  diiBculté  de  trouver 
des  ouvrages  qui  réunissent  la  méthode ,  la  briè- 
veté,la  clarté  et  la  simplicité  que  demande  l'ex- 
plication des  premières  vérités  de  la  Religion,  les 
force  souvent  d'hésiter  dans  leurs  instructions,  par 
la  crainte  où  ils  sont  de  mêler  l'erreur  h  la  vérité, 
et  de  donner  à  la  jeunesse  des  notions  que  réprou- 
veroit  la  saine  doctrine. 

C'est  pour  les  aider  que  nous  avons  entrepris 
d'expliquer  le  Catéchisme.  L'ouvrage  que  nous 
présentons  au  public ,  n'offre,  rien  de  nouveau  pour 
le  fond.  Il  contient  la  doctrine  de  l'Eglise,  telle 
qu'elle  a  toujours  été  enseignée.  Nous  savons  que 
c'est  s'exposer  à  tomber  dans  l'erreur  que  de  se 


(i)  On  pourroît  suppléer  à  ce  défaul  d'instruction,  en  rétablis- 
sant dans  les  paroisses  l'usage  de  faire  le  Catéchisme  aux  petits 
cnfans  ,  une  fois  la  semaine.  Eu  chargeant  quelques  Clercs  de  cet 
emploi ,  on  les  accoutumcroit  de  bonne  heure  à  exercer  une  des 
plus  importantes  fonctions  du  ministère,  et  les  enfans  seroienl 
plus  instruits  qu'ils  ne  le  sont  ordinairement  lorsqu'ils  se  pré- 
sçntcat  au  grand  Catéchisme. 
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piquer  de  dire  des  choses  nouvelles  en  ce  genre. 
Nous  ne  devons  dire  que  co  qui  a  toujours  été  dit, 
et  il  n'est  point  permis  d'enseigner  une  autre  doc- 
trine que  celle  qui  a  été  enseignée  dans  tous  les 
temps.  Mais  s'il  n'offre  rien  de  nouveau  pour  les 
choses  ,  nous  osons  dire  qu'il  est  nouveau  par  la 
forme  qu'on  lui  a  donnée  et  par  la  méthode  qu'on 
y  a  suivie. 

Il  existe  un  grand  nombre  d'ouvrages  dans  le 
genre  de  celui-ci  ;  mais  les  uns  sont  trop  diffus  et 
embarrassent  le  Catéchiste  plus  qu'ils  ne  l'aident; 
c'est  ce  dont  se  plaignent  généralement  ceux  qui 
en  t'ont  usage.  Les  autres  ont  un  défaut  tout  con- 
traire; pour  ne  pas  être  trop  longs ^  ils  ne  disent 
les  c'.ioses  qu'h  demi ,  et  suppriment  dos  explica- 
tions essentielles. 

Pour  éviter  ces  inconvéniens ,  nous  avons  lâché 
de  garder  un  juste  milieu;  l'étendue  des  explica- 
tions est  toujours  proportionnée  à  l'importance  des 
matières.  Il  y  a  des  chapitres  qui  dévoient  néces- 
sairement être  expliqués  plus  au  long  que  d'autres. 

Nous  avons  donné  une  attention  toute  particu- 
lière h  l'explication  des  Sacremens  de  Pénitence, 
d'ÎLucharistie  et  de  Confirmation  ,  afin  que  ceux 
qui  préparent  les  enfans  à  les  recevoir  puissent 
trouver  dans  cet  ouvrage  tout  ce  qui  leur  est  né- 
cessaire  h  ce  sujet  (i).  Pour  en  lacililer  l'usage. 


(0  C'jux  qui  préparent  les   enfans  à  hi  prcmiCic  Communion 
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nous  nous  sommes  écartés  de  la  mélliodc  ordinaire. 
Dans  la  plupart  des  aulresouvrages  du  même  genre, 
les  explications  sont  placées  confusément  5  la  fin 
des  chapitres;  ce  qui  ne  laisse  pas  que  d'embar- 
rasser fort  souvent  ceuxqui  instruisent ,  en  les  obli- 
geant de  chercher  ce  qui  a  rapport  à  ce  qu'ils  ex- 
pliquent. Pou'^  obvier  à  cet  inconvénient  ,  nous 
avons  placé  les  explications  immédiatement  après 
les  réponses  auxquelles  elles  se  rapportent.  Ceux 
qui  expliquent  auront  ainsi  sous  les  yeux  les  choses 
qu'ils,  doivent  dire.  De  plus,  nous  avons  terminé 
tous  les  chapitres  par  de  courtes  pratiques  qui  in- 
diquent le  fruit  qu'on  doit  en  retirer. 

Nous  avons  ensuite  ajouté  des  histoires  et  des 
paraboles  choisies  qui,  par  le  rapport  qu'elles  ont 
avec  le  sujet,  serviront  à  graver  plus  profondé- 
ment dans  les  esprits  et  dans  les  cœurs  les  vérités 
qu'on  aura  enseignées  (i).  Cette  partie  qui  avoit 


ou  à  la  Confirmation,  fcroietit  bien  de  tetrnincr  foules  leurs  ias- 
iruclions  en  lisant  ou  en  faisant  lire  un  chapitre  dans  les  ouvrages 
suivans  de  M.  Tabbé  REG^AL•LT  : 

Instructions  four  fa  fretnîcre  Communion  ^  distribuées  pour 
chaque  jour  de  ia  semaine,  vol.  in- 18. 

Instructions  foiir  ta  Confirmation,  distribuées  pour  chaque 
jour  pendant  six  semaines,  etc. ,  vol.  in- 18. 

(1)  Comme  l'usage  des  Histoires  et  des  Paraboles  est  un  des 
moyen;?  les  plus  puissans  que  MM.  les  Catéchistes  puissent  em- 
ployer pour  instruire  la  jeunesse  ,  ils  pourront  se  servir  utilement 
des  Anecdotes  chrétiennes,  en  2  voI.in-12;  des  Histoires  et  Pa- 
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été  Irès-goûlée  dans  la  première  édilion,  est  por- 
tée dans  celle-ci  h  s*a  plus  grande  perfection.  Sur 
les  recommandations  qui  nous  ont  été  faites,  nous 
avons  ajouté  un  grand  nombre  de  traits.  Nous  avons 
choisi  les  plus  frappans,  et  nous  les  avons  mis  dans 
le  meilleur  ordre.  On  nous  en  a  communiqué  plu- 
sieurs qui  sont  tres-récens  et  qui  sont  arrivés  Tan- 
née dernièrco  Nous  sommes  persuadés,  comme  le 
sont  toutes  les  personnes  qui  ont  l'usage  du  saint 
ministère,  que  cette  partie  est  une  des  plus  essen- 
tielles de  l'enseignement  de  la  Religion.  Un  trait 
historique  grave  plus  promptcment  et  phis  profon- 
dément des  principes  religieux  que  de  longs  dis- 
cours sur  la  morale. 

Quant  aux  explications  ,  nous  avons  fait  des  ad- 
ditions dons  plusieurs  endroits,  mais  sans  nous 
écarter  de  notre  plan,  qui  est  de  dire  beaucoup 
de  choses  en  peu  de  mots  ,  et  de  les  dire  clairo- 
ment  et  avec  ordre.  Nous  avons  changé  le  litre  de 
l'ouvrage  pour  en  donner  une  idée  plus  juste,  et 
faire  mieux  connoître  ce  qu'il  renferme. 

En  expliquant  les  vérités  et  les  devoirs  de  la 
Religion  ,  nous  nous  sommes  efforcés  de  prémunir 
les  jeunes  gens  contre  les  fausses  maximes  qu'on 
entend  ordinairement  dans  le  monde.   Nous  avons 


ralote^  du  P.  Giraxidcau,  avec  !a  suite  qu'on  y  a  donnée  ,  i  vol. 
in-12  ;  dc!»  Histoires  édifiantes  et  curieuses  recueillies  par  l'abbc 
Baudraa  ,  et  des  Histoires  choisies  Ht  Lambert,  i  vol.  in-iz. 
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iiiscrc  dans  les  explications  tout  ce  qui  nous  a  paru 
propre  h  les  alTcrniir  dans  la  Foi  cl  à  les  mainlenir 
dans  la  praliqne  de  la  vertu. 

Dans  cette  seconde  édition  ,  les  nouveaux  cha- 
pitres ont  été  mis  à  leur  place.  Ils  sont  accompa- 
gnés des  explications  nécessaires  et  suivis  de  traits 
historiques  comme  les  autres  chapitres  du  Caté- 
chisme. Il  y  en  a  un  sur  les  Devoirs  des  disciples 
envers   leurs  maîtres.   Il  étoit  à   désirer  que  les 
jeunes  gens  trouvassent  au  moins  un  chapitre  sur 
ce  sujet  dans  un  livre  qui  leur  est  particulièrement 
destiné.  Il  sert  de  seconde  section  h  l'exposition  du 
quatrième  Commandement  de  Dieu.  11  est   suivi 
d'un  chapitre  sur  les  Devoirs  des  sujets  envers  leurs 
Souverains  et  les  autorités  civiles.  Il  est  aujour- 
d'hui plus  nécessaire  que  jamais  d'instruire  solide- 
ment sur  les  devoirs  envers  l'autorité  et  d'inspirer 
de  bonne  heure  aux  jeunes  gens  la  soumission  au.n 
puissances.   Il  y  a  deux  chapitres  sur  la  Vocation 
à  l'état  ecclésiastique^  et  sur  les  Moyens  de  la  con. 
noître.  Ils  servent  de  suite  au  chapitre  de  l'Ordre. 
Noire  dessein,  en  les  ajoutant  h  cet  ouvrage,  a  été 
de  donner  aux  jeunes  gens  qui  pensent  h  ce  saint 
état,  les  coimoissances  qui  leur  sont  nécessaires 
pour  savoir  s'ils  sont  appelés  de  Dieu  ,  et  pour  ne 
pas  agir  trop  légèrement  dans  une  affaire  aussi  im- 
portante. Leurs  parens  ,  que  pareillementnous  avons 
eu  e.i  vue,  pourront  aussi  apprendre  leur  devoir  à  cet 
égard.  Lorsc^u'ils  seront  convaincus  de  la  nécessité 
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d'une  vocaliou  divine  pour  l'élat  ecclésiastique,  et 
de  l'oLligalion  où  l'on  est  de  la  suivre,  ils  se  gar- 
deront bien  de  délourncr  du  ministère  sacré  ceux 
de  leurs  cnfans  que  Dieu  y  appelle  ,  et  seront  loin 
d'y  engager,  par  des  vues  temporelles,  ceux  qui 
n'ont  aucune  marque  de  vocation  pour  un  état  si 
saint.  Nous  exposons  dans  deux  chapitres  placés  h 
la  fin  du  Catéchisme  les  Motifs  de  notre  soumis- 
sion à  l'autorité  et  à  t'enseis^nement  de  i'Eiitise, 
Ils  serviront  de  conclusion  au  Catéchisme.  Il  est 
bon  que  les  simples  fidèles,  et  même  les  enfans, 
puissent  justifier  leur   croyance  et  leur  conduite 
aux  yeux  des  incrédules  et  des  impies.   On  trou- 
vera à  la  fin  du  troisième  volume  un  Petit  Caté- 
chisme qui  contient  ce  qu'il  y  a  de  plus  essentiel 
dans  la  doctrine  chrétienne  (i),un  recueil  dePc/i- 
sées  sur  te  salut ,  qui  renferme  en  peu  de  mots  les 
vérités  les  plus  capables  de  faire  impression  sVr 
quiconque  réfléchit,  eiune Expositionclaire  etpré- 
cise  des  vrais  principes  sur  le  prêt  à  intérêt.  Ce 
dernier  article  a  été  augmenté  de  Notions  simples 
et  exactes  pour  servir  de  préservatif  contre  les  faux 
principes  des  partisans  du  prêt  de  commerce.  Quoi 
qu'il  soit  étranger  au  but  de  cet  ouvrage,  nous  n'a- 
vons pas  cru  qu'il  fut  nécessaire  de  le  supprimer 

(i)  Nous  n'avons  rien  négligé  pour  que  ce  Calcchisme  fût  utile 
aux  pcllls  enfans,  et  pùl  suflîre  à  ceux  qui,  se  préparant  à  leur 
première  Communion  ,  n'ont  pas  assez  do  farililé  pour  apprend) e 
le  grand.  Vo}jcz  l'Avcrtis&craent  qui  le  précède. 
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dans  celte  nouvelle  édition.  Les  principes  qui  y 
sont  exposés  ne  sauroient  être  trop  répandus,  et 
les  moyens  de  les  faire  connoître  trop  multipliés. 
Il  a  été  examiné  par  Messieurs  de  Saint-Sulpice,  qui 
en  ont  trouvé  la  doctrine  exacte. 

Nous  avons  puisé  dans  des  sources  pures,  et  mis 
à  contribution  les  auteurs  que  nous  avons  cru  con- 
venir pour  ce  genre  de  travail.  Nous  nous  sommes 
surtout  servis  de  ceux  qui  ont  travaillé  particulière- 
ment pour  la  jeunesse.  Nous  leur  avons  souvent 
emprunté  des  articles  entiers.  Nous  en  avons  abrégé 
ou  étendu  d'autres;  enfin  il  y  en  a  que  nous  avons 
faits  entièrement  nous-mêmes. 

Messieurs  les  Ecclésiastiques  ne  pouvant  donner 
à  la  préparation  des  Catéchismes  autant  de  temps 
qu'ils  le  désireroient ,  trouveront  dans  cet  Ouvrage 
tous  les  développemens  nécessaires  aux  articles 
qu'ils  auront  à  expliquer.  En  les  aidant  dans  le 
cours  de  leurs  instructions ,  il  leur  épargnera  un 
temps  d'autant  plus  précieux  qu'il  leur  manque 
souvent  dans  ce  siècle  difficile,  où  le  nombre  des 
Prêtres  est  si  petit, et  leurs  occupations  si  multipliées. 

Cet  ouvrage  ne  sera  pas  seulement  utile  aux  Ca- 
téchistes et  aux  Instituteurs;  les  pères  et  mères 
pourront  aussi  s'en  servir  pour  apprendre  à  leurs 
enfans  et  à  leurs  domestiques  lés  vérités  et  les  de- 
voirs de  la  Religion  (i).  Ceux  qui  ont  la  louable 

(i)  Les  meilleurs  Catii^histes  seroient  les  pères  de  famille  »  si 
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coutume  de  faire  tous  les  soirs  une  lecture  de  piété 
en  commun  ,  auront  de  quoi  lire  pendant  toute 
l'année.  On  neçauroittroprecommandcr  cetusage; 
c'est  un  excellent  moyen  de  maintenir  la  Religion 
dans  les  familles.  Les  enfims  et  les  domestiques  ap- 
prennent ainsi,  sans  presque  s'en  apercevoir,  la 
science  du  salut.  Ils  s'affermissent  dans  la  Foi  et 


chacun  étoit  bien  instruit  et  soigneux  d'instruire  ses  cnfuns  et  scg 
domestiques.  Ils  fcroient  beaucoup  plus  de  bien  que  ne  peuvent 
faire  les  Prêtres  et  les  Pasteurs.  Nous  hc  parlons  aux  cnfans  qu'à 
l'Eglise  ,  à  certains  jours,  pendant  peu  de  temps.  Les  cnfans  y 
sont  plusieurs  ensemble,  extrêmement  dissipés  par  la  compagnie, 
par  les  divers  objets  qui  les  frappent  de  tous  côtés ,  et  qui  ne  leur 
sont  pas  familiers.  De  là  vient  la  peine  qu'on  a  à  les  rendre  atten- 
tifs; de  là  les  in;crruptions  et  les  réprimandes  ,  qui  emportent  la 
moitié  du  temps  destiné  au  Catéchisme.  Pendant  que  vous  Ctcg 
tourné  d'un  côlé  ,  l'autre  se  dérange  ;  si  vous  vous  appliquez  à  un 
enfant,  dix  autres  badinent  :  c'est  toujours  à  recommencer.  Au  con. 
traire,  dans  la  maison,  les  enfans  sont  plus  recueillis  ,  parce  qu'ils 
sont  plus  libres.  S'ils  n'ont  pas  cette  crainte  qui  les  rend  quelque- 
fois immobiles  à  l'Eglise  ,  leurs  pensées  sont  plus  tranquilles,  ils 
ne  voient  rien  qui  leur  soit  nouveau.  Un  père  qui  n'en  a  que  deux 
ou  trois  ,  accoutumés  à  le  respecter ,  n'a  pas  de  peine  à  les  tenir 
dans  le  devoir  ;  il  les  a  tous  les  jours  auprès  de  lui  ;  il  peut  prendre 
le  temps  où  ils  sont  plus  dociles;  ilconnoîtla  portée  de  leur  esprit, 
leur  génie,  leurs  inclinations.  Il  peut  les  instruire  tout  à  loisir, 
et  y  donner  tout  le  temps  nécessaire  ,  et  ce  temps  doit  être  long; 
car,  comme  les  enfans  ne  peuvent  s'appliquer  beaucoup  de  suite, 
il  faut  y  revenir  souvent,  et  continuer  l'instruction  pendant  plu- 
sieurs années  ,  avançant  à  mesure  que  leur  esprit  et  leurs  mœurs 
se  forment.  Ce  <(ue  je  dis  d^  pères  dcît  5>*entendre  des  mères  â 
proportion,  prii  cipalement  à  l'égard  des  filles,  et  je  nedis  rien  ici 
que  je  n'aie  vu  ,  et  que  je  ne  sache  par  expôriencCf  Fleujrt, 
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deviennent  insensiblement  de  pieux  et  fervens 
Chrétiens.  Si  celle  coutume  éloil  plus  répandue, 
on  ne  verroil  pas  tant  de  pères  el  de  mères  devenir 
un  sujet  de  scandale  pour  leurs  enfans,  elles  en- 
fans  seroient  eux-mêmes  plus  respectueux  et  plus 
soumis  ,  et  les  serviteurs  plus  fidèles.  L'indifférence 
pour  la  Religion  seroit  moins  générale,  et  l'incré- 
dulilé  feroit  moins  de  prosélytes. 

Les  personnes  qui  n'ont  qu'une  connoissance  su- 
perficielle de  la  Religion ,  pourront ,  en  lisant  cet 
Ouvrage,  s'instruire  par  elles-mêmes  de  ce  qu'il 
leur  importe  le  plus  de  savoir.  11  sera  aussi  très- 
utile  aux  jeunes  gens.  Comme  la  plupart  oublient 
ce  qu'on  leur  a  enseigné  à  l'époque  de  leur  pre- 
mière Communion  ,  il  leur  procurera  un  moyen  fa- 
cile de  se  rappeler  ce  qu'ils  ont  appris  à  un  âge  où 
ils  ne  comprenoient  pas  assez  l'importance  de  ce 
qu'on  leur  disoit. 

Comme  nous  n'avons  travaillé  que  pour  la  plus 
grande  gloire  de  Dieu  et  le  salut  des  âmes,  nous 
espérons  que  le  Seigneur  répandra  sa  bénédiction 
sur  cet  Ouvrage ,  et  qu'il  le  rendra  utile  à  ceux 
pour  qui  il  a  été  entrepris. 


EXPLICATION  PRATIQUE 

DU  CATÉCHISME, 

ou 
INSTRUCTIONS 

SUR  LES  VÉRITÉS  ET  LES  DEVOIRS  DE  LA  RELIGION. 

CHAPITRE   PREMIER, 

INTRODUCTION     AU     CATÉCHISME. 

Demande.   (Qu'est-ce  que  le  CaUcliisme? 

Rèï»on8e.  Le  Catéchisme  est  une  Instruction 
familière,  par  demandes  et  par  réponses,  sur  les 
vérités  et  sur  les  devoirs  de  la  Religion. 

EXPLICATION. 

L'Eglise  étant  chargée  par  Jésus-Christ  d'ins- 
truire tous  les  hommes  sur  les  vérités  et  les  devoirs 
de  la  Religion ,  est  obligée  de  mettre  ses  instruc- 
tions à  la  portée  de  tous  ,  afin  que  les  ignorans 
aussi  bien  que  les  savans  en  profitent.  C'est  pour 
cette  raison  qu'elle  leur  met  entre  les  mains  un 
Catéchisme,  c'est-à-dire  un  livre  où  les  vérités  1 1 
les  devoirs  de  la  Religion  sont  exposés  d'une  ma- 
nière simple  et  familière. 

La  doctrine  chrétienne  a,  en  général,  deux  par- 
lies  :  le  dogme,  qui  renferme  les  vérités  que  nous 
devons  croire;  et  la  m,oralc y  qui  comprend  tous 
les  devoirs  que  nous  avons  à  remplir. 

Elle  se  divise  plus  ordinairement  en  quatre  par- 
ties. La  première  comprend  le  symbole  des  Apôtres 
et  les  quatre  dernières  fins.  La  seconde,  les  corn- 
mandemens  de  Dieu,  ceux  de  l'Eglise,  et  ce  qui 
1.  I 
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regarde  les  vertus  et  le  péché.  La  troisième,  la 
prière ,  et  la  quatrième  les  sacrcmens.  C'est  l'ordre 
qu'on  a  suivi  dans  ce  Calcchisme. 

D.  Est-iL  nécessaire  d\ipprcndre  le  Caler' 
chisme? 

II.  Oui ,  il  est  nécessaire  d'apprendre  le  Caté- 
chisme, pour  être  instruit  de  ce  qu'il  faut  croire 
et  faire  pour  se  sauver. 

EXPLICATION. 

Quoique  le  Catéchisme  soit  plus  particulière- 
ment destiné  à  l'instruction  des  enfans ,  néan- 
^ioins,  comme  ce  qu'il  contient  regarde  tous  les 
Chrétiens ,  tous ,  grands  et  petits  ,  doivent  avoir 
au  moins  la  connoissance  des  principaux  articles 
qu'il  renferme.  En  effet,  comment  pourront-ils 
travailler  à  leur  salut,  s'ils  ignorent  ce  qu'il  faut 
croire  et  ce  qu'il  faut  faire  pour  être  sauvé  ?  Ce 
n'est  pas  savoir  son  Catéchisme  que  d'en  retenir 
les  mots  dans  sa  mémoire;  l'essentiel  est  de  com- 
prendre le  sens  de  ce  qu'on  apprend. 

D.  Oh  est-ce  qu'on  doit  principalement  assister 
au  Catéchisme  ? 

R.  On  doit  principalement  assister  au  Caté- 
chisme dans  sa  paroisse. 

EXPLICATION. 

Comme  on  doit  faire  sa  première  communion 
dans  sa  paroisse,  il  convient  d'aller  aus^i  au  Caté- 
chisme dans  sa  paroisse ,  afin  que  les  Pasteurs 
puissent  connoître  par  eux-mêmes  les  dispositions 
des  personnes  qui  se  présentent. 

D'ailleurs,  comme  il  y  a  des  grâces  particulières 
attachées  aux  instructions  du  propre  Pasteur,  ce 
seroit  s'exposer  à  n'y  point  avoir  part  que  d'aller 
dans  une  autre  paroisse. 

D.   Les  parens  et  les  maîtres  sont-ils  obligés  en 
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conscience  de  veiller  à  ce  que  leurs  enfans  et  do- 
mestiques apprennent  le  Catéchisme? 
R.  Ils  y  sont  obliges  en  conscience. 

EXPLICATION. 

Les  parens,  les  maîtres  et  les  instituteurs  sont 
oblig:c's  d'inslruire  ou  de  faire  instruire  leurs  en- 
fans  ,  leurs  domestiques  et  leurs  élèves  dans  la 
Religion.  Ils  y  sont  obligés  en  conscience ,  parce 
que  l'autorité  qu'ils  ont  sur  eux  leur  impose  cette 
obligation  essentielle,  dont  ils  ne  peuvent  se  dis- 
penser sans  être  très-coupables  devant  Dieu.  On  a 
bien  soin  d'apprendre  aux  enfans  les  usages  du 
monde,  tandis  qu'on  néglige  très-souvent  la  prin- 
cipale étude,  qui  est  celle  de  la  Religion,  d'où 
dépend  leur  destinée  éternelle.   A.  B.  (i). 

D.  Les  enfans  qui  négligent  de  venir  au  Caté- 
chisme font -ils  mal? 

Il,  Oui ,  parce  qu'ils  se  privent  de  l'instruction 
nécessaire  pour  leur  salut. 

EXPLICATION. 

Les  enfans  commencent  à  parcourir  la  carrière 
de  la  vie.  Celte  carrière  a  deux  termes  bien  diffé  - 
rens ,  selon  le  cbcmin  qu'on  a  suivi.  Il  y  a  deux 
voies  :  la  voie  large,  qui  est  la  plus  fréquentée; 
et  la  voie  étroite,  que  peu  de  personnes  savent 
trouver.  Celle-ci  conduit  à  un  bonheur  éternel,  et 
celle-là  à  un  malheur  qui  ne  finira  jamais.  Il  est 
donc  important  que  les  enfans  connoissent  de  bonne 
heure  ces  deux  voies  ,  afin  qu'ils  évitent  l'une  et 
qu'ils  prennent  l'autre.  Or,  c'est  en  venant  au 
Catéchisme  qu'ils  acquerront  celte  connoissance 
si  nécessaire  pour  leur  salut.  C. 


(i)  Ces  IcUrcs  indiquent  qu'il  y  a  des  traits  histoiiques  ou  des 
paraboles  sur  l'article  qu'on  vient  d'expliquer. 

1* 
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D.  Que  doit-on  faire  pour  profiter  du  Caté- 
chisme? 

R.  Demander,  avant  qu'il  commence,  les  lu- 
mières du  Saint-Esprit,  y  assister  avec  modestie 
et  attention,  et,  lorsqu'il  est  fini,  rendre  grâces  à 
Dieu  des  instructions  qu'on  y  a  reçues. 

EXPLICATION. 

Ce  n'est  pas  assez  d'assister  au  Catéchisme;  il 
faut  encore  y  être  attentif,  afin  d'entendre  les  ex- 
plications qu'on  y  fait,  et  les  retenir.  On  fait  une 
prière  avant  de  le  commencer,  afin  d'obtenir  les 
lumières  du  Saint-Esprit  pour  comprendre  les  ins- 
tructions. On  prie  aussi  après  pour  remercier  Dieu 
du  bonheur  qu'on  a  d'être  instruit  dans  la  Religion 
préférablement  h  tant  d'autres  qui  en  profiteroient 
peut-être  mieux  que  nous.    D. 

PRATIQUES. 

1.  Apprendre  non -seulement  ta  lettre  du  Caté- 
chisme, Triais  tâcher  d*en  pénétrer  le  sens. 

2.  Venir  exactement  au  Catéchisme,  et  y  être 
attentif,  afin  d'en  profiter. 

5,  Bé fléchir  souvent  sur  le  ifonheur  qu'on  a  d'être 
instruit  dans  la  Religion. 

A.    HISTOIRE    DE    SAMUEL. 

Samuel  fut  accordé  aux  prières  d'Anne,  sa  mère, 
femme  d'Elcana,  laquelle  étoit  depuis  long-temps  sté- 
rile. Aussitôt  qu'elle  l'eut  mis  au  monde,  elle  le  nour- 
rit elle-même  et  l'éleva  dans  la  crainte  du  Seigneur. 
Ensuite  elle  le  mena  au  temple  et  le  présenta  au  Grand- 
Prêtre  Héli ,  pour  accomplir  le  vœu  qu'elle  avoit  fait 
de  consacrer  au  service  des  autels  l'enfant  que  le  Sei- 
gneur lui  accordLM^qit.  Le  jeune  Samuel  répondit  par- 
faitement aux  soins  de  sa  mère.  Tout  ce  que  l'Ecriture 
nous  apprend  de  son  enfance  et  de  sa  jeunesse,  ren- 
ferme un  excellent  modèle  des  vertus  qui  conviennent 
aux  jeunes  gens.  Il  faisoit  des  progrès  sensibles  dans 
la  vertu  à  mesure  qu'il  avançoit  en  âge. 
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Cet  exemple  apprend  aux  parons  avec  quels  soins 
ils  doivent  élever  leurs  enfans  dans  les  bons  principes, 
et  avec  quelle  sollicitude  ils  doivent  veiller  à  ce  qu'ils 
soientendes  mains  sûres  dès  leur  plus  tendre  jeunesse. 
On  conserve  toujours  les  premières  impressions  qu'on 
a  reçues  dans  son  enfance;  elles  ne  s'effacent  jamais. 
Ce  sont  elles  qui  règlent  ordinairement  la  conduite 
qu'on  lient  pendant  le  reste  de  la  vie.  Si  un  jeune 
homme,  malgré  les  instructions  qu'il  a  reeues,  vient 
par  la  suite  à  se  laisser  emporter  par  les  passions,  il 
lui  reste  du  moins,  au  milieu  de  ses  égarcmens,  une 
ressource  précieuse;  les  lumières  de  son  esprit,  le 
trouble  salutaire  de  sa  conscience,  le  rappellent  sans 
cesse  à  la  vertu,  et  il  y  a  lieu  d'espérer  qu'il  sortira 
un  jour  de  cet  état  iuuesle. 

B.    HErREXX    EFFETS    DES    BONS     PRINCIPES    REÇUS    DANS 

LA  JEUNESSE.  [Hùt.  (Vuti  0 fjicîer.) 

Rien  n'est  plus  important  que  de  graver  profondé- 
ment les  vérités  de  la  Religion  dans  l'esprit  et  dans  le 
cœur  des  jeunes  gens.  C'est  une  ressource  précieuse 
qui  peut  les  ramener  à  la  vertu,  et  les  retenir  dans  le 
devoir.  Souvent  il  ne  faut  qu'un  principe  ou  une  vé- 
rité qu'on  se  rappelle,  pour  ouvrir  les  yeux  et  empê- 
cher de  consommer  sa  perle.  C'est  ce  que  prouve 
l'exemple  que  nous  allons  rapporter. 

Un  Ofïicier  qui  s'étoil  distingué  dans  bien  des  occa- 
sions, tomba  dans  une  faute  conlraiie  à  son  honneur 
et  à  son  état;  en  conséquence  il  est  déféré,  saisi  et 
mis  en  prison  :  on  lui  fait  son  procès  dans  les  règles, 
et  il  devoit  être  bientôt  exécuté  à  mort.  On  lui  annonce 
son  sort,  en  lui  disant  qu'il  faut  se  préparer  à  paroî- 
tre  devant  Dieu,  et  mettre  ordre  à  sa  conscience.  Au 
Jieu  d'entrer  dans  des  senlimens  de  pénitence,  il  se 
laisse  aller  au  désespoir.  Des  ministres  sacrés  et  un 
grand  nombre  de  personnes  de  piélé  lui  parlent,  et 
l'exhortent  avec  le  zèle  le  plus  ardent  à  revenir  à  de 
meilleures  sentimens,  et  à  mourir  en  chrétien.  Per- 
sonne ne  put  rien  obtenir,  et  cet  infortuné  persista 
dans  ses  mauvaises  dispositions.  Par  un  effet  admi^ 
fable  de  la  Providence,  un  saint  prêtre  arrive  dans 
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celle  ville;  on  loi  parle  de  la  irislc  silualion  de  cet 
Officier  qui  avoil  changé  le  nom  qu'il  portoit  aulre- 
Ibis.  On  engage  ce  prêtre  à  l'aller  voir,  et  à  l'exhorter 
à  penser  à  lui;  il  s'y  Iransporte,  et  au  moment  où  il 
entre  dans  la  prison,  l'Officier  le  reconnoissant  pour 
avoir  été  autrefois  son  maître  dans  ses  études  :  «  Ah! 
»  mon  Père,  lui  dit-il  tout  transporté,  vous  me  saii- 
»  vez  des  portes  d'une  éternité  malheureuse  :  au  mo- 
»  ment  même  où  vous  êtes  entré,  j'étois  tout  prêt  à 
»  me  jeter  dans  un  précipice  qui  est  auprès  de  cette 
»  prison  ;  j'aliois  prendre  mon  élan  pour  m'y  plonger 
»  et  me  perdre,  lorsque  je  me  suis  rappelé  cette  vé- 
»  rite  que  vous  répétiez  si  souvent  en  parlant  de  la 
>)  mort  :  Momenium  undè  pendet  œtcrnitas ;  c^est 
»  un  moment  d'où  dépend  Vétcrnité  (i)/  alors  je 
»  nie  suis  dit  à  moi-même  :  malheureux  que  je  suis, 
»  voici  ce  moment.  Cette  pensée  m'a  arrêté,  et  c'est 
»  î\  cet  instant  que  vous  avez  paru.  Confessez-moi,  je 
»  vous  en  conjure;  vous  avez  été  mon  maître  dans  ma 
»  jeunesse,  soyez  mon  guide  et  mon  secours  au  mo- 
»  ment  de  la  mort.  » 

Il  fait  sa  confession  ,  se  prépare  à  subir  sa  sentence , 
et  meurt  enfin  en  véritable  Chrétien.  Quelle  grâce! 
quelle  Providence  !  quel  trait  de  miséricorde  ! 

C.  LES  DEL'X  CHEMINS.   (Paraùoie.) 

Vn  voyageur  se  trouva  un  jour  dans  un  grand  em- 
barras. Deux  chemins  se  présentèrent  à  lui ,  sans  que 
rien  lui  indiquât  lequel  il  devoit  prendre.  L'un  de 
ces  chemins  paroissoit  facile  et  gracieux  :  c'étoit  un 
tapis  de  verdure  bordé  d'arbres  qui  formoient  un 
agréable  ombrage;  des  prairies  émaillées  de  fleurs, 
des  champs  couverts  de  moissons,  des  coteaux  cou- 
ronnés de  vignes  offroient  une  perspective  charmante. 
L'autre  chemin,  au  contraire,  n'avoit  rien  que  de 
rebutant  :  sombre,  tortueux,  embarrassé  de  ronces 
et  d'épines,  rempli.de  fange,  et  rompu  en  beaucoup 
d'endroits,  sa  vue  seule  détournoit  de  s'y  engager. 

(i)  Voyez  V Avertissement  qui  est  en  tète  dos  Pensées  couriss  et 
firécisQ^  siir  iç  salut ,  à  la  lin  du  Iroisiùme  volume. 


DU    CATÉCHISME.  7 

Notre  voyageur,  après  avoir  délibéré  quelque  temps, 
se  décida  pour  celui  qui  lui  prouielloit  une  route  plus 
agréable.  Il  étoit  près  d'y  eutrer,  lorsqu'un  vieillard 
respectable  dont  l'air  majestueux  iuspiroit  la  con- 
fiance, s'avança  vers  lui  avec  précipitation,  en  lui 
criant  :  Gardez-vous  hicn  de  prendre  ce  chemin  ; 
vous  vous  égareriez  infaitlihlement  dans  ses  dé- 
tours,  et  vous  tomteriez  entre  les  mains  des  bri- 
gands dont  il  est  infesté.  L'autre  chemin  vous 
épouvante;  il  est  vrai  qu'il  est  rude  et  difficile  : 
mais  il  vous  conduira  sûrement  et  sans  aucun 
risque  au  terme  que  vous  vous  proposez. 

Que  fera  notre  voyageur?  Doit-il  en  croire  ce  vieil- 
lard sur  sa  parole,  et  contre  toutes  les  apparences? 
N'a-t-il  pas  lieu  de  craindre  qu'il  ne  veuille  le  tromper, 
ou  qu'il  ne  se  soit  trompé  lui-même?  Dans  celte  situa- 
lion  embarrassante,  voici  comme  il  raisonna  :  Le 
rapport  de  ce  vieillard  est  vrai  ou  faux  ;  s'il  est 
faux,  et  quoje  prenne  le  mauvais  chemin  qu'il 
m'indique,  peut-être,  après  m'élre  fatigué  dans 
une  i^ute  désagréable  et  incommode^  serai-je 
obligé  de  revenir  sur  mes  pas.  Je  ne  risque  rien 
de  plus.  Mais  si  son  rapport  est  vrai,  en  prenant 
Vautre  chemin ,  je  cours  évidermnent  à  ma  perte. 
Le  parti  ie  plus  sûr  est  donc  de  suivre  favis  do 
cet  homme  vénérable.  Ce  raisonnement  le  décida. 
Il  s'engagea  dans  le  chemin  dont  les  abords  étoientsi 
effrayans,  et  il  eut  lieu  de  s'en  féliciter. 

Deux  chemins  se  présentent  pareillement  5 l'homme 
pendant  le  pèlerinage  qu'il  fait  sur  la  terre  :  celui  de 
la  vertu  et  celui  du  viee.  Le  premier  paroît  hérissé 
d'épines ,  le  second  paroît  jonché  de  fleurs.  Un  jeune 
homme,  animé  par  ses  passions  naissantes,  est  natu- 
rellement porté  à  préférer  celui  qui  lui  promet  le  plus 
d'agrément  ;  mais  au  moment  où  il  est  près  de  s'y  en- 
gager, la  lleligion  fait  entendre  sa  voix,  et  lui  dit  : 
Ce  chemin  qui  vous  enchante  aboutit  à  un  préci- 
pice affreux  où  vous  périrez  infailliblement  : 
Vautre,  au  contraire  ,  dont  ta  vue  vous  effraie, 
conduit  à  lin  séjour  délicieux  ou  vous  jouirez  d'un 
(bonheur  parfait. 
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Que  doit  faire  ce  jeune  homme  ?  Iniiler  le  voyageur 
de  notre  paral)oIe ,  et  raisonner  ainsi  :  Ou  ia  Jieti- 
gion  me  trompe,  ou  elle  nemc  trompe  pas;  si  elle 
me  trompe,  en  suivant  ie  chemin  de  ia  vertu,  je 
me  gênerai,  je  me  contraindrai ,  je  me  priverai 
pendant  ia  courte  durée  de  cette  vie  ,  de  ùiai  des 
plaisirs  quej'aurois  pu  goûter  :  voilà  tout  ce  que 
je  risque.  Mais  si  ia  Religion  ne  me  trompe  pas: 
en  suivant  ie  chemin  duvice,  je  vais  moi-mêmeme 
précipiter  dans  un  aijîme  qui  m'engloutira  sans 
retour.  Quand  donc  je  pourrais  douter  iégitime- 
ment  si  ce  que  la  Piciigion  me  déclare  est  vrai  ou 
faux,  ie  partiieplus  sûr  pour  tnoi  seroit  toujours 
de  marcher  dans  ie  sentier  de  la  vertu. 

Voilà  ce  que  tout  homme  prudent  devroit  conclure, 
même  dans  le  cas  d'un  doute  bien  fondé.  A  plus  forte 
raison  devons-nous  tirer  la  même  conclusion,  nous 
qui  savons  avec  toute  la  certitude  possible,  que  tout 
ce  que  la  Religion  nous  enseigne  est  la  vérité  même. 

D.  ZÈLE,  SAGESSE  ET  FERVEUR  d'iK  ENFANT. 

[Richesse-Dieu.) 

Dans  un  village  situé  aux  pieds  des  montagnes  de 
l'Antiliban,  parmi  la  foule  des  Chrétiens  qui  accueil- 
lirent les  Missionnaires  en  leur  baisant  les  mains,  se 
trouva  un  enfant  Arabe  fort  jeune,  qui,  s'approchant 
d'eux,  se  mit  à  genoux  et  leur  demanda  leur  bénédic- 
tion. Quelle  agréable  surprise  pour  ces  bons  Pères, 
de  voir  tant  de  sagesse  dans  un  âge  encore  si  ten- 
dre I  Cet  enfant  avoit  été  nommé  Jean  au  Bap- 
tême, tl  Richesse -Dieu  étoit  son  surnom;  c'étoit 
lin  de  ces  beaux  caractt^res  que  la  nature  et  la  grâce 
gemblent  avoir  formés  comme  de  concert  pour  le 
bonheur  et  la  consolation  d'une  famille  chrétienne  : 
à  une  physionomie  heureuse,  à  une  ingénuité  char- 
mante ,  il  joignoit  et  un  naturel  doux  et  un  grand 
désir  d'apprendre.  Il  fit  aux  deux  Pères  plusieurs 
questions  sur  la  Religion,  qu'ils  eussent  admirées 
dans  un  âge  plus  avancé,  il  les  conjura  de  l'ins- 
truire, jusqu'à  leur  causer  une  espèce  d'imporlunité 
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toujours  agréable  à  des  Missionnaires  qui  cherchent 
Dieu. 

Chaque  jour  après  dluer,  tandis  que  l'un  des  Pères 
alloil  viï>itor  les  malades  et  consolerles  affligés,  l'autre 
assembloit  les  enfans  et  commençoit  le  catéchisme. 
Richesse-Dieu  ,  (\v\\  avoit  reçu  des  leçons  particu- 
lières, faisoit  le  petit  apôtre;  il  se  transporloil  dans 
tous  les  lieux  où  l'on  avoit  coutume  de  jouer;  il  ha- 
ranguoil  ses  camarades  :  Le  jeu,  leur  disoit-il,  est 
défendu  pendant  la  Mission  ;  c'est  offenser  Dieu 
de  s'y  amuser  jusqu'au  départ  des  Pères.  Dieu 
donnoit  de  la  force  aux  paroles  de  cet  enfant  mission- 
naire; ses  compagnons  le  suivoient.  A  la  tête  de  sa 
troupe,  il  entroil  dans  la  chapelle,  les  yeux  baissés  , 
les  mains  jointes  :  Père^  disoit-il  au  Missionnaire, 
apprends-nous  à  connoitre,  à  aimer,  à  servir, 
à  prier  ie  grand  Dieu  que  tu  nous  prêches. 
Son  exemple  inspiroit  à  toute  sa  suite  de  la  mo- 
destie, de  rallention,  de  la  docilité,  et  en  ce  mo- 
ment, l'homme  apostolique  se  croyoit  non  au  milieu 
d'une  troupe  d'enfans  légers,  mais  de  petits  Anges; 
spectacle  qui  lui  lira  plus  d'une  fois  les  larmes  des 
yeux. 


CHAPITRE  II. 

DU  l\'0]\r  ET   DU  SIGNE  DU   CHR^TIF.JY. 
SECTION   I, 

D.  lliTES-voTJS  Chrétien? 

R»  Oui ,  je  suis  Chrélîen  par  la  grâce  de  Drcu. 

EXPLICATION. 

Le  nom  de  Chrétien  vient  du  mot  Christ ,  par 
lequel  on  désigne  Jésus-Christ ,  qui  est  le  chef  des 
Chrétiens.  C'est  h  Anlioche  que  les  Chréliens  com- 
mencèrent à  porter  ce  nom.-  Act.  ii. 

C'est  par  une  grâce  spéciale  de  Dieu  que  vous 
êtes  né  au  sein  du  Chri^liôJiisine  prérérahlrtrcnt 

1** 
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à  tant  d'ûiilres  qui  sont  plongr'is  dans  les  ténèbres 
de  l'infidélité  ou  de  l'erreur.   A. 

D.  Qutsl-Cù  qutui  C/ircttcn? 

/?.  Un  Chrétien  est  celui  qui ,  ayant  reçu  le 
saint  Baptême  ,  professe  la  Religion  de  Jésus- 
Christ. 

EXPLICATION. 

Vous  êtes  Chrétien  parce  que  vous  avez  reçu  le 
baptême,  et  que  vous  avez  fait  profession  de  la 
Reh'gion  de  Jésus-Christ  par  la  bouche  de  vos  par- 
rain et  marraine,  qui  vous  ont  servi  de  cautions 
dev'antl'Eglise  que  vous  accompliriez  les  promesses 
qu'ils  lui  ont  faites  pour  vous. 

D.    Quel  est  le  signe  du  Ckrtticii? 

R,  C'est  le  signe  de  la  croix. 

EXPLICATION. 

La  croix  est  l'étendard  sous  lequel  marchent 
tous  les  Chrétiens.  Jésus-Christ  nous  dit  qu'^  la 
fm  du  monde  son  signe ,  c'est-à-dire  sa  croix , 
paroîtra  dans  le  ciel  tout  éclatante  de  lumière.  La 
croix,  qui  autrefois  étoit  un  signe  d'ignominie,  est 
devenue,  depuis  Jésus-Christ,  un  signe  de  gloire  et 
de  salut.  B. 

Le  serpent  d'airain  que  Moïse  éleva  autrefois 
dans  le  désert  étoit  la  figure  de  la  croix.  C'est 
Jésus  Christ  lui-même  qui  en  fait  l'application  : 
Comme  Moïse ^  dit-il,  a  élevé  le  serpeiit  dans  le 
désert 3  de  même  il  faut  que  le  Fils  de  l'liomm& 
soit  élevé, 

D.  Comment  fait-on  le  sipie  de  la  croix? 

R.  Erv  portant  la  main  droite  au  front,  delà  à 
l'estomac/^uis  à répaule  gauche,  ensuite  à  l'épaule 
droite. 

EXPLICATION. 

Quoique  cette  pratique  ne  soit  pas  commandée 
formellement  dans  l'Ecriture,  elle  ne  laisse  pas 
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que  d'être  autorisée  par  une  tradition  constante 
qui  la  confirme,  et  par  l'Eglise  qui  l'approuve.  H 
i'aut  prendre  garde  de  faire  le  sigue  de  la  croix  avec 
trop  de  précipitation  et  sans  attention.  On  perd 
souvent ,  en  le  faisant  mal ,  les  grâces  qu'on  auroit 
reçues  si  on  l'avoit  bien  fait.  D'ailleurs,  on  scanda- 
lise son  prochain  au  lieu  de  l'édifier ,  comme  on 
le  doit. 

D.  Que  faut-il  dire  en  faisant  le  signe  de  la 
croix  ? 

R.  Il  faut  dire  :  Au  nom  du  Père ,  et  du  Fils  , 
et  du  Saint-Esprit.  Ainsi  soit-il.  Ou  en  latin  :  In 
nomine  PatriSj  etFilii,  et  Spiritùs  Sancùi,  Amen* 

EXPLICATION. 

Les  paroles  qu'on  prononce  en  faisant  le  signe 
de  la  croix,  sont  celles  de  Jésus-Christ  même  qui 
les  proféra  en  instituant  le  Baptême. 
PRATIQUES, 

1.  Remercier  Dieu  de  ce  qu'il  nous  a  faits  C/ire- 
tiens, 

2.  Préférer  le  titre  de  Chrétien  à  tous  les  autres 
titres. 

3.  Ne  pas  faire  le  signe  de  la  croix  trop  prdcipi" 
tamment. 

4.  Lorsqu'on  fait  le  signe  de  la  croix,  se  souvenir 
qu'on  est  Chrétien)  et  se  proposer  de  vivre  en 
Chrétien. 

A.  LE  pniLosopnE  chinois  devenu  chrétien. 

Quoique  semblables  à  nos  philosophes,  les  lettrés 
chinois,  infatués  de  leur  fausse  sagesse,  afloclent  de 
mépriser  la  Religion  Chrétienne  ;  il  s'en  est  trouvé 
cependant  qui  l'ont  embrassée,  dès  qu'ils  l'ont  connue. 
Tel  est  en  parlieulier  François  Ly ,  dont  il  est  parlé 
dans  les  Lettres  édipantts ,  et  qui  éloit  l'un  des  plus 
habiles  lettrés  de  la  Chine.  Voici  comment  il  raconte 
lui-même  sa  conversion. 

a  II  n'y  a  que  trois  ans  que  j'ai  eu  le  bonheur  d'cm-« 
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V  brasser  la  Religion  Chrétienne.  Je  deineurois  alors 
»  chez  mon  père.  Un  jour  ayant  besoin  de  me  faire 
»  raser  la  tête,  je  fis  appeler  un  barbier  qui  passoit 
»  dans  la  rue.  Je  fus  surpris  de  voir  qu'en  attendant 
»  que  tout  fût  prêt,  il  arrêtât  ses  yeux  sur  quelques 
»  sentences  de  morale  suspendues  aux  murailles  de  la 
»  salle  où  nous  étions.  Je  lui  demandai  s'il  les  enten- 
»  doit.   Quoiqu'il   m'en  assurât,  il  me  restoit  un  tel 
»  doute  là-dessus,    que   je  le  priai  de  me  les  expli- 
»  quer.    Il  le   fit  aussitôt;    et,   comme  ce  qu'il   me 
»  disoit   me  paroissoit,   d'un    côté,    conforme  à    la 
»  raison  5  et  de  l'autre  absolument  différent  de  toutes 
»  les  explications  que  j'en  avois  \u  faire,  je  voulus 
»  savoir  où  il  avoit  puisé  le  sens  qu'il  leur  donnoit;  à 
»  quoi  il  me  répondit  que  c'étoit  la  Religion  Chré- 
»  tienne  qu'il  professoit  qui  l'en  avoit  instruit.  Il  n'en 
»  fallut  pas  davantage  pour  me  donner  envie  de  con- 
»  Doître  cette  Religion,  qui  fournissoit  à  nos  sentences 
»  un  sens  si  juste  et  si  relevé,  et  qui  m'étoit  pourtant 
»  inconnu,  quoique  me  piquant  de  littérature  j'eusse 
»  cru  savoir  tous  ceux  dont  elles  sont  susceptibles.  Je 
»  suis  Chrétien ,  me  dit  fort  simplement  le  barbier. 
»  Si  vous  vouiez  avoir  seulement  quelque  idée  d& 
»  la  Religion  Chrétienne,  je  'puis  vous  satisfaire; 
»  tuais  si  vous  avez  dessein  de  la  connoitre  à  fond, 
»  c'est  au  chef  des  Chrétiens  de  cette  ville  qu'il 
»  faut  vous  adresser.   J'eus    un   tel  empressement 
»  d'avoir  un  entretien  avec  celui   qu'il  m'indiquoit, 
»  qu'au  premier  temps  libre,  je  l'envoyai  prier  de  me 
»  venir  voir.  Il  vint  en  effet,  et  m'expliqua  les  prin- 
»  cipaux  points  de  la  Religion.  Tandis  qu'il  me  par- 
»  loit,  je  m'imaginois  sortir  d'une  profonde  nuit,  et 
»  apercevoir  comme  de  loin  une  lumière  qui  com- 
»  mençoit  à  m'éclaircr.  Le  premier  sentiment  qui  s'é- 
»  leva  dans  mon  cœur,  fut  d'avoir  hopte  de  m'être 
»  jusque-là  cru  habile;  tandis  que  j'avois  ignoré  toutes 
»  ces  vérités,  qui  me.  parurent  dès-lors  essentielles, 
»  Ce  qu'une  étude  assidue  de  plus  de  vingt  ans  m'a- 
»  voit  appris,  se  réduisoit  presque  à  une  morale  assez 
»  spécieuse,  mais  qui,  dans  le  fond,  laisse  l'homme 
a  tel  qu'il  est,  ne  réglant  que  l'extérieur,  sans  toucher 
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1)  à  l'intérieur.  Quelque  longue  qu'eût  été  ma  confé- 
»  rence  avec  ce  Chrétien,  elle  me  parut  trop  courte. 
»  Me  voyant  ébranlé,  en  me  quittant,  il  me  donna  un 
»  livre  qu'il  m'assura  devoir  suppléer  à  tout  ce  qu'il 
»  n'avoit  pas  eu  le  temps  de  me  dire,  et  me  pria  de 
»  le  lire  avec  attention.  Ce  livre  acheva  de  me  dessiller 
»  les  yeux.  Je  le  relus  bien  des  fois,  me  trouvant 
»  chaque  fois  plus  persuade  des  vérités  qu'il  expli- 
»  quoit,  et  je  puis  dire  que  cette  lecture  fut  le  com- 
»  mcncement  de  ma  conversion  :  car  la  grâce  dont 
»  Dieu  l'accompagnoit  éloit  si  pressante,  que  je  sentis 
»  que  j'avois  tort  de  lui  résister,  et  que  je  résolus  de 
»  vaincre  enfin  tous  les  obstacles  qui  s'opposoient  à 
»  mon  changement.  Ma  résolution  étoit  sincère,  et 
»  peu  de  mois  après ,  sachant  qu'un  Missionnaire  éloit 
»  à  quelques  lieues  du  pays  que  j'habitois,  j'allai  le 
»  trouver  pour  le  prier  de  me  régénérer  en  Jésus- 
»  Christ.  Il  m'accorda  la  grâce  que  je  lui  demandois, 
»  et  je  me  félicite  sans  cesse  de  l'avoir  reçue.  Je  sens, 
»  par  expérience,  que  notre  bonheur  ne  consiste  point 
»  dans  les  biens  de  ce  monde,  puisque,  depuis  mon 
»  baptême,  malgré  le  dérangement  de  mes  affaires, 
»  je  goûte  une  paix  et  une  satisfaction  intérieures,  que 
»  je  n'avois  point  éprouvées  dans  les  jours  de  notre 
»  plus  grande  prospérité.  »  Voilà  comment  s'exprime 
ce  philosophe  chinois  devenu  Chrétien.  Ilreconnoît  la 
vanité  de  la  fausse  science  dont  il  s'étoit  glorifié  jus- 
qu'alors :  il  avoue  qu'il  n'a  connu  la  vérité,  et  senti 
le  bonheur,  que  depuis  qu'il  a  embrassé  le  Christia- 
nisme. Quel  éloge  ua  tel  aveu  ne  fait-il  pas  de  la  Re- 
ligion ! 

B.    EXEMPLE    ÉDIFIANT   d'cn    SOLDAT. 

Dans  le  royaume  de  Carnate,  un  soldat  nouvelle- 
ment baptisé  fit  paroître  un  trait  de  fermeté  bien 
édifiant.  Appelé  par  son  colonel  pour  un  exercice 
qu'il  faisoit  faire  à  ses  troupes,  il  s'y  rendit,  mais  il 
oublia  de  mettre  son  chapelet  à  son  cou,  comme  il 
ayoit  coutume  de  le  faire,  pour  ne  laisser  ignorer  à 
personne  qu'il  étoit  Chrétien.  Les  soldais  ne  lui  voyant 
pas  ce  signe  de  sa  Religion,  le  raillèrent,  comme  s'il 
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avoit  eu  honic  de  le  porter,  et  qu'il  eût  abandonné 
la  foi.  Celui-ci,  sans  répondre  un  mot,  part  pour  sa 
maison ,  et  revient  avec  sa  femme  et  ses  trois  enfans , 
portant  tous  des  médailles  et  des  chapelets  à  leur 
cou  :  Camarades ,  leur  dit-il,  voyez  si  ma  famiiU 
rougit  du  nom  de  Chrétien;  sachez  que  ce  beau 
nom.  fait  toute  ma  gloire,  et  que  plutôt  que  de  i& 
ternir  par  une  action  indigne,  moi,  ma  femme, 
mes  enfans,  mon  père,  ma  mère  et  tous  mes  pa- 
rais et  amis  nous  sommes  prêts  à  verser  jusqu'à 
ia  dernière  goutte  de  notre  sang. 

Les  Chrétiens  de  l'Inde  portent  ordinairement  la 
croix  gravée  sur  leur  front,  pour  symbole  de  leur  foi. 
Jamais  ils  ne  paroissent  devant  leurs  princes  et  leurs 
magistrats  qu'avec  quelque  marque  de  Christianisme. 
Ils  sont  loin  d'im.iter  en  cela  beaucou-p  de  Chrétiens  de 
nos  jours,  qui  rougissent  souvent  de  faire  le  signe  de 
la  croix  dans  des  circonstances  où  ils  y  sont  cependant 
obligés.  Combien  n'en  voit-on  pas  qui  ,  loin  de  le  faire 
avant  et  après  leur  repas,  comme  on  le  doit,  n'osent 
pas  mCme  le  faire  à  l'Eglise?  Jésus-Christ  rougira  un 
jour  d'eux  devant  son  Père. 


CHAPITRE  III. 

DU  NOlVt  ET  DU  SIGNE  DU  CHRÉTIEJ!'. 
SECTION   II. 

D.  Pourquoi  appelle-ton  le  signe  de  la  croix 
le  signe  du  Chrétien? 

B.  Parce  qu'il  représente  les  deux  principaux 
mystères  de  la  Religion  chrétienne  ;  le  mystère  de 
la  Sainte  Trinité,  et  le  mystère  de  la  Rédemption. 

D.  Comment  le  slpie  de  la  croix  reprèseiite^ 
t-ll  le  mystère  de  la  Sainte  Trinité? 

R,  Parce  qu'en  faisant  le  signe  de  la  croix  on 
invoque  les  trois  Personnes  divines,  par  ces  pa- 
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rôles  :  Au  nom  du  Père,  et  du  Fils,  et  du  Saint- 
Esprit. 

D.  Comment  le  si^ne  de  la  croix  représente- 
t-il  le  r}ijstcre  de  la  llèdemption? 

R,  Pur  la  figure  que  nous  formons  sur  nous  de 
la  croix  sur  laquelle  Jésus-Christ  est  mort  pour 
nous  racheter, 

EXPLICATION. 

Ce  signe  est  appelé  du  Chrétien,  parce  qu'il  ren- 
ferme une  profession  abrégée  du  Christianisme. 
En  effet ,  les  deux  principaux  mystères  de  la  Re- 
ligion Chrétienne  sont  ceux  de  la  Sainte  Trinité  et 
de  la  Rédemption.  Les  Chrétiens  adorent  un  seul 
Dieu  en  trois  personnes  :  le  Père,  le  Fils,  et  le 
Saint-Esprit.  Ils  reconnoissent  que  le  Fils,  qui  est 
la  seconde  personne  de  la  Sainte  Trinité,  s'étant 
fait  homme,  est  mort  sur  la  croix  pour  le  salut 
du  genre  humain. 

D.  Quelle  est  la  vertu  du  si^^ne  de  la  croix? 

R.  C'est  de  chasser  les  démons ,  de  dissiper  les 
tentations,  et  d'attirer  les  bénédictions  de  Dieu. 

EXPLICATION. 

Le  signe  de  la  croix  tire  sa  vertu  de  la  puissance 
de  Jésus  Christ ,  qui  a  vain^cu  l'enfer  et  le  monde 
par  sa  croix.  Les  fidèles  formoicnt  ce  signe  véné- 
rable sur  leur  front  avant  que  d'agir,  et  l'oppo- 
soient  à  toutes  les  superstitions  des  païens.  A.  B. 

D.  Quaiîd  devons-nous  faire  le  sipie  de  la 
croix? 

IL  Nous  devons  faire  le  signe  de  la  croix  en 
nous  éveillant,  en  nous  couchant,  en  commençant 
nos  prières  et  nos  principales  actions  ,  avant  et 
après  nos  repas,  et  lorsque  nous  nous  trouvons 
en  quelque  danger  ou  tentation. 

EXPLICATION. 

En  faisant  le  signe  de  la  croix  dans  ces  diffé- 
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rentes  circonstances  ,  nous  réclamons  le  secours 
de  Dieu ,  et  nous   lui  Icuioi^^nons    que   nous   ne 
voulons  rien  faire  que  pour  lui  et  avec  lui. 
PUATIQU  ES. 

1.  Faire    te  signe  de  ta  croix   avec  respect  ôt 
avec  foi. 

2.  Le  faire  avant  et  après  nos  actions  y  dans  les 
dangers  et  tes  tentations. 

3.  Ne  jamais  V  omettre  par  respect  humain. 


A.    HISTOIRE    DU    LABARUM. 

Dès  que  Constantin  fut  Empereur,  il  commença 
par  abolir  tout  vestige  de  persécution;  mais  néan- 
moins il  n'éloit  pas  revenu  des  fausses  idées  dans 
lesquelles  il  avoit  été  nourri  sur  la  multiplicité  des 
Dieux.  II  trouvoit  bon  que  chacun  adorât  le  sien  : 
et  pour  lui,  il  rendoit  ses  hommages  à  ceux  qu'on  lui 
avoit  appris  à  révérer,  ne  connoissant  point  ce  carac- 
tère du  Dieu  jaloux  qui  veut  être  honoré  seul,  parce 
que  lui  seul  mérite  notre  culte.  La  grandeur  du 
péril  auquel  il  alloit  s'exposer  en  combattant  contre 
Maxence,  lui  fit  faire  de  sérieuses  réflexions.  II  savoit 
que  son  ennemi  employoit  les  maléfices  et  les  sacri- 
fices magiques  pour  s'appuyer  des  puissances  de  l'en- 
fer. Lui,  au  contraire,  il  invoqua  ce  Dieu  qu'il  ne 
connoissoit  encore  que  d'une  manière  imparfaite  et 
confuse,  et  le  pria  de  se  manifester  à  lui,  et  de  se 
déclarer  son  protecteur.  Dieu  exauça  sa  prière,  qui 
partoit  d'un  cœur  sincère  ;  et  par  une  bonté  qui 
n'avoit  pas  seulement  Constantin  pour  ^objet,  mais 
dont  l'effet  devoil  s'étendre  à  toute  l'Eglise  chré- 
tienne, il  lui  accorda  un  prodige  signalé,  «qui  ,  dit 
Eusèbe,  seroit  difficile  à  croire,  s'il  n'étoit  puissam- 
ment autorisé  ;  mais  j'en  tiens  le  récit  de  l'Empereur 
lui-même,  et  il  m'en  a  attesté  la  vérité  avec  serment.» 

Etant  en  marche  avec  son  armée,  après  midi ,  lors- 
que le  jour  commençoit  à  décliner,  Constantin  vit 
dans  le  Ciel ,  au-dessus  du  soleil ,  la  figure  d'une  croix 
lumineuse,  qui  portoit  cette  inscription  :  Par  cesigne, 
vous  serez  victorieux.  Son  armée  fut  témoin  corame 
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lui  de  ce  phénomène  miraculeux,  qui  frappa  tous  les 
spectateurs  d'un  grand  étonnemenl.  ConslanlJQ,  quoi- 
que vivant  au  milieu  des  Chrétiens,  quoique  rempli 
de  bonté  pour  eux,  avoit  néanmoins  si  peu  de  notion 
du  Christianisme,  qu'il  ne  comprit  pas  ce  que  signi- 
fioit  cette  croix.  Il  fallut  qu'un  songe  l'en  éclaircît. 
Pendant  la  nuit,  Jésus-Christ  se  montra  à  lui  avec  sa 
croix,  et  lui  commanda  d'en  faire  une  représentation 
semblable  à  ce  qu'il  voyoit,  et  de  s'en  servir  dans  les 
combats  comme  d'une  défense  assurée  contre  tous 
ses  ennemis.  Constantin  obéit.  Il  ne  fut  pas  plutôt 
éveillé  qu'il  fit  venir  des  ouvriers,  auxquels  il  com- 
muniqua l'image  qui  lui  étoit  restée  dans  la  mémoire  : 
il  leur  eu  fit  tracer  le  dessin,  et  leur  ordonna  de 
l'exécuter  magnifiquement.  C'étoit  une  espèce  de 
pique  couverte  de  lames  d'or,  avec  une  traverse  en 
forme  de  croix,  d'où  pendoit  un  voile  tissu  d'or.  Au 
haut  de  la  croix  étoit  une  couronne  enrichie  de  pier- 
reries. On  voyoit  au  milieu  de  la  couronne  les  deux 
premières  lettres  du  nom  de  CHRIST,  entrelacées, 
et  au-dessus  du  voile  paroissoient  les  images  de  l'Em- 
pereur et  de  ses  cnfaiis.  On  donne  à  cet  étendard  le 
nom  de  Laharum.  Constantin  choisit  cinquante 
hommes  des  plus  braves  et  des  plus  pieux  de  ses 
gardes,  pour  le  porter  l'un  après  l'autre.  Encouragé 
par  celte  vision  céleste,  il  n'hésita  point  à  livrer  ba- 
taille à  son  ennemi.  En  effet,  Maxence  fut  vaincu  ; 
il  prit  la  fuite,  et  en  fuyant  il  tomba  lans  le  Tibre. 
Rome  ouvrit  aussitôt  ses  portes  à  Cowsf^iitin ,  qui  y 
entra  victorieux.  Alors  il  appela  auprès  de  lui  des 
Evêques  ,  pour  s'instruire  des  vérités  de  la  Religion 
Chrétienne,  et  il  en  fit  une  profession  publique. 

B.    PREUVE    DE    L.i    DIVINITE    DU    CHRISTIANISME. 

(  Oracles  des  Indes.  ) 

Une  preuve  de  la  divinité  de  notre  sainte  Religion 
bien  glorieuse  pour  elle,  et  bien  capable  d'en  inspirer 
l'amour,  c'est  le  silence  miraculeux  des  oracles  dans 
les  Indes,  à  mesure  que  Jésus-Christ  y  est  connu  et 
adoré.  JEcoutous  altcnliveinent  ce  qu'en  a  écrit  un 
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des  Missionnaires  les  plus  doctes  et  les  plus  expéri- 
inenlés. 

«  Le  signe  adorable  de  notre  Rôdemplion  ,  non-seu- 
lement ferme  la  bouclie  à  ces  oracles  trompeurs,  il  est 
encore  dans  ces  pays  infidèles  ,  le  seul  rempart  qu'on 
puisse  opposer  avec  succès  à  la  cruelle  tyrannie  que 
les  Démons,  maîtres  impérieux,  exercent  sur  leurs 
esclaves. 

«Enefîet,  quand  il  arrive  que  quelques  Chrétiens  se 
trouvent  par  hasard  dans  ces  assemblées  tumultueuses, 
où  le  Démon  parle  par  la  bouche  de  ceux  dont  il  se 
saisit  :  il  garde  alors  un  profond  silence,  sans  que  les 
prières,  les  évocations,  les  sacrifices  réitérés  soient 
capables  de  le  lui  faire  rompre.  Ce  qui  est  si  commun 
dans  les  endroits  de  la  mission  de  Maduré  où  nous 
avons  des  habitations ,  que  les  Idolâtres ,  avant  que  de 
commencer  leurs  cérémonies  sacrilèges,  ont  grand 
soin  d'examiner  si  quelque  Chrétien  ne  se  seroit  pas 
mêlé  parmi  eux  :  tant  ils  sont  persuadés  qu'un  seul 
Chrétien  confondu  dans  la  foule  rendroit  leur  Démon 
muet  et  impuissant.  En  voici  quelques  exemples  pris 
entre  une  infinité  d'autres. 

«  Il  y  a  peu  d'années  que,  dans  une  procession  so- 
lennelle, où  l'on  portoit  en  triomphe  une  des  idoles 
de  Maduré,  le  Démon  s'empara  d'un  des  spectateurs. 
Dès  qu'on  eut  aperçu  dans  lui  les  signes  qui  mar- 
quoient  la  prés<^nce  du  Démon,  on  s'approcha  de  lui 
en  foule,  po»  r  êlre  à  portée  d'entendre  les  oracles 
qu'il  prononce.roil.  Un  Chrétien  passa  par  hasard  dans 
cet  endroit  :  il  n'en  fallut  pas  davantage  pour  impo- 
ser silence  au  Démon  :  il  cessa  sur-le-champ  de  ré- 
pondre à  ceux  qui  l'inlerrogeoient  sur  le  succès  des 
choses  à  venir.Comme  on  vil  que  le  Démon  s'obslinoit  à 
ne  plus  parler,  quelqu'un  de  la  Iroupe  dit  qu'infaillible- 
ment il  y  avoit  un  Chrétien  dans  l'assemblée.  On  se 
mit  en  devoir  de  le  chercher,  mais  celui-ci  s'échappa, 
et  vint  en  hâte  se  retirer  à  notre  église. 

«Un  de  nos  Missionnaires  allant  dans  une  bourgade, 
s'arrêta  dans  une  de  ces  salles  qui  sont  sur  les  che- 
mins pour  la  commodité  des  passans.  Un  de«  Chré- 
tiens qui  l'accompagnoit  s'aperçut  que  dans  la  rue 
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voi^inc  les  habilans  environnoicnt  un  liommc  obsédé 
par  le  Dcrnon  ,  et  que  chacun  intenogeoit  l'Oracle 
pour  savoir  de  lui  plusieurs  choses  secrètes.  Le  Chré- 
tien se  mêla  dans  la  foule  si  adroitement,  qu'il  ne  fut 
aperçu  ni  reconnu  de  personne  :  mais  le  Démon  res- 
sentit bientôt  le  pouvoir  de  ce  nouveau  venu  :  il  cessa 
dès  ce  moment  de  parler  :  on  eut  beau  lui  promettre 
des  sacrifices,  on  n'en  put  tirer  une  seule  parole.  Ce- 
pendant le  Chrétien  se  retira  à  peu  près  aussi  secrète- 
ment qu'il  étoit  venu.  Le  Démon  délivré  alors  de  la 
présence  d'un  plus  puissant  que  lui,  se  mit  aussitôt  à 
parler  comme  auparavant,  et  commença  par  déclarer 
à  l'assemblée  que  son  silence  avoit  été  causé  par  la 
présence  d'un  Chrétien  ,  dont  on  ne  s'étoit  point 
aperçu  ,  et  qui  pourtant  s'étoit  trouvé  mclé  parmi  eux. 

oJe  ne  finirois  point,  si  je  voulois  raconter  tout  ce 
que  je  sais  d'événemens  semblables  :  ils  confirment 
tous  d'une  manière  invincible  que  le  pouvoir  des 
esprits  de  ténèbres  ne  peut  tenir  contre  la  puissance 
victorieuse  que  Jésus-CHiiist  couimunique  aux  cnfans 
de  lumière,  qui  se  l'ont  les  disciples  et  les  adorateurs 
de  sa  croix.  Je  puis  dire  seulement  en  général,  que 
quelques-uns  Je  nos  Chrétiens  des  Indes,  semblables 
en  ce  point,  comme  en  bien  d'aulres  ,  h  ceux  de  l'Eglise 
primitive,  pourroient  appeler  en  défi  sur  cet  article, 
et  mettre  à  cette  épreuve  les  Indiens  les  plus  entêtés 
de  leurs  Oracles,  et  de  toutes  les  supcrbtitions  du  pa- 
ganisme. 

«  Mais  ce  n'est  pas  seulement  en  imposant  silence 
aux  Oracles,  que  se  manifeste  le  pouvoir  de  la  Croix 
sur  l'empire  des  Démons  ;  c'est  encore  ,  du  moins  avec 
autant  d'éclat,  par  la  vertu  miraculeuse  qu'elle  a  de 
forcer  ces  tyrans  d'abandonner  les  malheureux  dont 
ils  s'emparent,  et  qu'ils  tourmentent  de  la  manière  la 
plus  cruelle.  C'est  là  un  second  article  dont  les  Ido- 
lâtres et  les  Chrétiens  conviennent  sans  diflTiculté;  et 
le  bruit  est  généralement  répandu  dans  tout  le  pays, 
que  le  moyen  sûr  de  chasser  les  Démons  et  d'en  être 
délivré,  c'est  d'embrasser  la  loi  de  Jésus-Christ. 

«L'expérience  nous  confirme  tous  les  jours  cette 
Térité  d'une  manière  bien  consolante  pour  nous,  et 
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très-avantageuse  au  bien  de  la  Keligion.  En  effet,  ces 
hommes  si  maltraités  par  le  Démon,  n'ont  pas  plutôt 
commencé  à  se  faire  instruire  de  nos  mystères,  qu'ils 
se  sentent  soulagés;  et  enfin,  au  bout  de  quinze  jours, 
ou  d'un  mois  au  plus,  ils  se  trouvent  enliètement  dé- 
livrés, et  jouissent  de  la  plus  parfaite  santé. 

<»  Au  reste,  jugez  combien  il  faut  que  cette  opinion 
générale  soit  bien  fondée  :  car  rien  autre  chose  qu'une 
certitude  infaillible  de  leur  guérison  n'engageroit  ces 
malheureux  à  avoir  recours  à  un  tel  remède.  Ce  ne 
sont  point  ici  de  ces  événemens  qu'on  puisse  expli- 
quer à  son  gré,  en  supposant  de  la  mauvaise  foi  dans 
ceux  qui  se  disent  tourmentés  et  guéris  ensuite  par  la 
vertu  de  notre  sainte  Religion.  Quand  on  est  soi-même 
de  bonne  foi ,  et  qu'on  connoît  le  génie  des  Indiens, 
on  n'est  guère  tenté  de  recourir  à  de  pareilles  suppo- 
sitions. Les  Idolâtres,  et  surtout  ceux  qui  sont  les  plus 
dévols  envers  leurs  idoles,  et  qui,  par  la  même  rai- 
son, sont  plus  sujets  aux  insultes  du  Démon,  ont  d'é- 
tranges préjugés  contre  la  Religion  Chrétienne.  Ils 
n'ont  aucun  avantage  à  espérer  d'une  fourberie  de  cette 
nature;  ils  n'ont  rien  à  craindre  des  Chrétiens  ;  ils  ont 
tout  à  redouter  des  infidèles;  ils  s'exposent  à  perdre  leurs 
biens  ,  à  être  méprisés  dans  les  castes  ou  tribus  ;  à  être 
mis  en  prison,  à  être  maltraités  de  leurs  compatriotes. 
Mais  ces  obstacles  sont  encore  plus  terribles  à  l'égard 
de  ceux  qui  sont  de  castes  où  il  y  a  peu  de  Chrétiens,  et 
où,  par  conséquent,  il  leur  seroit  difficile  et  presque 
impossible,  après  cette  démarche,  de  trouver  des  per- 
sonnes qui  voulussent  s'allier  à  eux  :  car  il  n'est  point 
permis  de  contracter  aucune  alliance  hors  de  sa  caste 
particulière.  Embrasser  dans  ce  cas  le  Christianisme, 
c'est  donc  renoncer  en  quelque  sorte  à  l'établissement 
de  sa  famille,  et  combattre  les  senlimens  les  plus  vifs 
et  les  plus  naturels.  Cependant  les  tourmens  que  le 
Démon  fait  souffrir  à  ces  malheureux  sont  si  violens, 
qu'ils  se  trouvent  forcés  de  passer  par-dessus  ces  consi- 
dérations :  ils  viennent  à  nos  églises,  et  ils  trouvent  là 
leur  soulagement  et  leur  guérison.  Ce  motif  de  crédi- 
bilité joint  aux  autres  qu'on  a  grand  soin  de  leur  ex- 
pliquer, et  plus  que  tout  cela,  la  grâce  victorieuse  de 
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Jésus- Christ  5  les  détache  peu  à  peu  de  leurs  an- 
ciennes superstitions  ,  et  leur  fait  ennbrasser  cette 
sainte  loi,  qui  leur  procure  de  si  grands  avantages 
dès  cette  vie ,  et  qui  leur  en  promet  d'infiniment  plus 
grands  pour  l'éternité. 

«Ce  ne  sont  point  là,  encore  une  fois,  de  ces  événe- 
mens  rares,  et  dont  on  ne  voit  que  peu  d'exemples, 
c'est  un  miracle  presque  continuel,  et  qui  se  renou- 
Telle  tous  les  jours.  J'ai  baptisé  une  fois  dans  l'espace 
d'un  mois  quatre  cents  Idolâtres,  dont  deux  cents  au 
moins  avoient  été  tourmentés  par  le  Démon,  et  avoient 
été  délivrés  de  sa  persécution  en   se  faisant  instruire 
de  la  doctrine  chrétienne.   Nous  serions  étonnés,  s'il 
ne  venoit  incessamment  quelqu'un  de  ces  malheureux 
chercher  du  secours  dans  nos  églises  :  et  je  puis  assu- 
rer en  mon  particulier,  avec  toute  sorte  de  sincérité, 
qu'il  y  en  a  presque  toujours  quelqu'un  à  Aoiir,  qui 
est  une  de  nos  principales  églises,  où   j'ai  demeuré 
plusieurs  années.   C'est  là,  et  j'en  ai  été  souvent  le 
témoin,  que  les  Chrétiens  de  tout  fige,  de  tout  sexe, 
de  toute  condition  ,  chassent  les  Démons,  et  délivrent 
les  possédés  par  la  seule  invocation  du  nom  de  Jésus- 
Christ,  par  le  signe  de  la  Croix,  par  l'eau  bénite, 
et  par  les  autres  saintes  pratiques  qu'autorise  la  Reli- 
gion Chrétienne,  et  dont  nos  bons  Indiens  font  cer- 
tainement un  meilleur  usage  que  ne  font  communé- 
ment nos  Chrétiens  d'Europe  :  jusque-là  même  qu'ils 
contraignent  souvent  les  Démons  de  rendre,   malgré 
eux,  témoignage  à  la  force  toute-puissante  de  Jésus- 
Christ;  et  qu'on  voit  tous  les  jours  ces  malheureux 
esprits   avouer  qu'ils   sont    cruellement   tourmentés 
dans  les  Enfers,  que  le  même  sort  attend  tous  ceux 
qui  les  consultent;  qu'enfin,  la  seule  voie  d'éviter  de 
si  grands  tourmens,  est  d'embrasser  et   de  suivre  la 
loi  que  prêchent  les  Gouroux  des  Chrétiens.  C'est  le 
nom  que  donnent  les  Indiens  à  leur  docteur  ou  père 
spirituel. 

«Aussi  nos  néophytes  ont-ils  un  souverain  mépris 
pour  les  Démons,  sur  lesquels  la  qualité  seule  de 
Chrétien  leur  donne  une  si  grande  autorité.  Ils  leur 
insultent  en  présence  des  païens,  et  les  défient  avec 
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une  généreuse  confiance  de  rien  attenter  sur  leurs 
personnes,  quand  une  lois  ils  sont  armés  du  signe  de 
notre  Ixédeniption.  Néanmoins,  ce  sont  souvent  ces 
mêmes  Indiens  qui  ont  été  les  plus  cruellement  mal- 
traités par  les  malins  esprits,  et  qui  les  redouloient  le 
plus,  tandis  qu'ils  vivoient  dans  les  ténèbres  du  paga- 
nisme. 

«  J'ai  souvent  interrogé  les  plus  fervens  de  nos  Chré- 
tiens, qui  avoient  été  dans  leurjeunesse  les  victimes  de 
la  fureur  du  Démon,  et  qui  lui  avoient  servi  d'instrument 
pour  rendre  des  oracles.  Ils  m'ont  avoué  que  le  Démon 
les  maltraitoit  avec  tant  de  furie ,  qu'ils  s'étonnoient  de 
n'en  être  pas  morts.  Ils  n'ont  jamais  pu  me  rendre 
compte  des  réponses  que  le  Démon  a  rendues  par  leur 
bouche ,  ni  de  la  manière  dont  les  choses  se  passoient 
lorsqu'il  étoit  en  possession  de  leurs  corps;  alors  ils 
étoient  tellement  hors  d'eux-mêmes,  qu'ils  n'avoient 
aucun  usage  libre  de  leur  raison  ,  ni  de  leurs  sens  ;  et 
ils  n'avoient  pas  la  moindre  part  à  ce  que  le  Démon 
prononçoit  et  opéroit  par  eux. 

((  Peut-être  que  des  esprits  prévenus  ou  incrédules , 
ne  jugeront  pas  à  pr-opos  d^ajouter  grande  foi  au  té- 
moignage de  ces  bons  Indiens  :  mais  moi  qui  connois 
à  fond  leur  innocence  et  leur  sincérité  ,  moi  qui  suis 
le  témoin  et  le  dépositaire  de  leurs  vertus,  et  qui  ne 
peut  les  connoîlre  sans  les  comparer  aux  fidèles  des 
premiers  siècles.  Je  me  ferois  un  grand  scrupule  de 
douter  un  seul  moment  de  la  validité  des  témoignages 
qu'ils  me  rendent.  Ils  croiroient  faire  un  grand  péché 
s'ils  trompoient  leur  Gourou  ou  leur  père  spirituel. 
Et  certainement  ceux  que  j'ai  interrogés  sont  d'une 
conscience  si  délicate,  que  la  seule  apparence  du 
péché  les  jette  dans  des  inquiétudes  que  nous  avons 
quelquefois  bien  de  la  peine  à  calmer.  » 

a  Quoi  de  plus  consolant  pour  nous,  conclut  notre 
digne  Missionnaire ,  que  de  voir  renouveler  sous 
nos  yeux,  non-seulement  la  ferveur,  mais  encore  les 
miracles  de  la  primitive  Eglise!  Quel  sujet  dejoiepour 
toutes  les  personnes  zélées  qui  s'intéressent  à  la  gloire 
de  la  Religion.  »  . 


DU    CATflCIIISME. 


CHAPITRE  IV. 

DE  DIEU   ET   DE   SES  PERFECTIOrfS. 
SECTION    I. 

D.  \)vi  nous  a  créés  et  mis  au  inonde? 
B.  C'est  Dieu. 

EXPLICATION. 

Nous  ne  nous  sommes  point  faits  nous-mêmes; 
il  faut  être  avant  que  d'agir.  C'est  Dieu ,  créateur 
de  toutes  choses ,  qui  nous  a  donné  Texislence  et 
qui  nous  la  conserve. 

D.  Pourquoi  Dieu  nous  a-t-il  créés  et  mis  au 
m  071  de? 

/?.  Pour  le  connoîlre ,  l'aimer  et  le  servir  en 
cette  vie,  et  par  ce  moyen  obtenir  la  vie  éter- 
nelle. 

EXPLICATION. 

Connoîlre  Dieu  ,  Taimer  et  le  servir,  telle  est  la 
destinée  de  l'homme  sur  la  terre.  S'il  persévère 
jusqu'à  la  mort  dans  la  fîdéhté  qu'il  doit  h  Dieu , 
un  honheur  éternel  lui  est  réservé;  si  au  con- 
traire il  s'écarte  de  sa  fin ,  il  n'a  qu'un  malheur 
éternel  h  attendre. 

Nous  connoissons  Dieu  par  ses  ouvrages.  La 
raison  nous  découvre  que  cet  univers  a  élé  créé 
et  qu'il  est  gouverné  par  un  être  infiniment  puis- 
sant et  infiniment  sage. 

a  Si  nous  voulons  découvrir  notre  origine  et 
celle  de  tout  ce  qui  existe  autour  de  nous,  il  nous 
faut  nécessairement  remonter  à  un  premier  prin- 
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cipe  qui  a  créé  toutes  choses;  et  c'est  ce  principe 
éternel,  ce  créateur  de  toutes  choses  que  nous 
appelons  noire  Dieu.   Jl  n'y  a,  dit  lesiige,  que 
des  hommes   vains  et  sans  réflexion  qui   n'aient 
point  appris   par  ses  ouvrages  à  connoître  l'ou- 
vrier. La  majesté  des  cieux,  la  stabilité  de  la  terre 
et  des  astres  dans  la  position  qui  leur  a  été  fixée; 
l'ordre  établi  et  régulièrement  maintenu  dans  leur 
mouvement  et  dans  la  dislance  qui  convient  enlre 
eux  :  en  un  mot ,  la  belle  et  constante  harmonie 
de  l'univers  ,    l'organisation   de    l'homme  ,   celle 
même  des  plus  petits  insectes ,  ou  seulement  d'un 
grain  de  blé;  tout  nous  annonce,   tout  nous  fait 
admirer  sa  puissance ,  sa   sagesse  et  ses  infinies 
perfections.  Nous  portons  d'ailleurs,  comme  parle 
le  Prophète,  nous  portons  la  iumltrc  de  son  visage, 
le  sentiment  et  l'idée  de  son  existence  imprimés 
dans  7iotre  7iature  :  on  les  a  trouvés  dans  tous  les 
temps ,  dans  tous  les  pays  et  dans  toutes  les  secte?. 
Les  hommes  ignorans  ont  pu  se  tromper  sur  sa 
nature  ;  mais ,  comme  l'observoit  un  paysan  même, 
il  n'est  point  de  nation  si  sauvage  qui  ne  sache 
bien  qu'il  faut  reconnoître  un  Dieu.  Et  si  l'impie, 
ou  pour  parler  avec  le  prophète ,  si  L'insensé  a  dit  : 
Il  ny  a  point  de  Dieu,  ce  n'est  pas  que  son  esprit 
en  soit  persuadé,  il  ne  l'a  dit  que  dans  son  cœur, 
dont  l'orgueil  et  la  perversité  lui  font  désirer  qu'il 
n'existe  pas.  »  A. 

La  connoissance  de  Dieu  nous  conduit  5  son 
amour.  Dieu  étant  par  lui-même  le  souverain  bien 
et  la  souveraine  perfection,  doi^  être  aimé  par- 
dessus tout  et  préféré  à  tout.  Nous  devons  témoi- 
gner à  Dieu  notre  amour  par  notre  soumission  à  sa 
volonté  et  par  notre  fidélité  à  garder  ses  préceptes. 

D.  Qu'est-ce  que  Dieu? 

R.  Dieu  est  un  pur  esprit,  infiniment  parfait, 
Créateur  et  souverain  Seigneur  de  toutes  choses. 


Du    CATECHISME.  25 

EXPLICATION. 

Comme  Dieu  esl  infiniment  c!evé  au-dessus  de 
nos  pensées ,  nous  n'en  avons  qu'une  foible  idée. 
Nous  sentons  la  nécessité  de  son  existence ,  sans 
connoîtrc  parfaitement  quel  il  est.  Cependant,  h 
l'aide  de  la  révélation  ,  nous  pouvons  nous  en  for- 
mer quelque  idée.  Dieu  nous  apprend  lui-même 
ce  qu'il  est  :  Je  suis,  dit-il  à  Moïse,  celui  qui  est. 
Voici  ce  que  vous  direz  aux  enfans  d  Israël  : 
Celui  qui  est  in  a  envoyé.  (  Exod.  3.)  Dieu  est 
celui  qui  est,  c'est-à-dire  l'Etre  par  excellence, 
l'Etre  nécessaire  ,  l'Etre  principe  et  source  de  tous 
les  êtres,  en  un  mot,  l'Etre  parfait. 

Tout  ce  qui  n'est  pas  lui  n'a  qu'un  Etre  em- 
prunté ,  qu'il  tient  de  sa  puissance  et  de  sa  sou- 
veraine boulé;  c'est  là  le  grand  nom  qu'il  s'est 
donné  lui-même,  qu'il  a  dans  l'éternité,  et  qui 
met  entre  lui  et  les  créatures  un  intervalle  im- 
mense. 

D.  Pourquoi  dites-vous  que  Dieu  est  un  pur 
esprit  ? 

R.  Parce  qu'il  n'a  ni  corps,  ni  figure,  ni  cou- 
leur, et  qu'il  ne  peut  tomber  sous  les  sens. 

EXPLICATION. 

Dieu  est  un  pur  esprit,  c'est-à-dire  une  intelli- 
gence souveraine.  Il  n'a  point  de  corps.  Lorsque 
dans  l'Ecriture  il  est  parlé  des  yeux,  des  oreilles, 
des  bras  et  des  mains  de  Dieu  ,  on  ne  doit  pas 
prendre  ces  mots  à  la  lettre.  L'Ecriture  ne  parle 
ainsi  que  pour  nous  faire  cntrudre  que  Dieu  voit 
tout,  et  qu'il  entend  tout,  qu'il  peut  tout  et  qu'il 
gouverne  tout, 

Dheu n'a  ni  figure,  ni  couleur ,  ni  étendue,  parce 
que  ces  qualités  n'étant  propres  qu'aux  corps,  elles 
ne  peuvent  se  trouver  en  Dieu  qui  est  un  pur  esprit. 

Dieu  ne  peut  tomber  sous  nos  sens,  c'est-à dire 
1.  Q 
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que  nous  ne  pouvons  ni  le  voir,  ni  rcntendre,  ni 
le  toucher,  ni  le  sentir.  Quand  Dieu  s'est  fait  voir 
ou  entendre  aux  hommes ,  il  s'est  servi  des  corps 
et  a  paru  sous  des  formes  sensibles  pour  se  con- 
former à  notre  nature. 

C'est  ainsi  qu'il  s'est  montré  et  qu'il  a  parlé  aux 
patriarches,  à  Moïse  et  aux  prophètes.  C'est  ainsi 
que  le  Saint-Esprit  a  paru,  après  le  baptême  de 
IVolre-Seigneur  ,  sous  la  forme  d'une  colombe  ,  et 
le  jour  de  la  Pentecôte,  sous  la  forme  de  langues 
de  feu.  Lorsqu'on  représente  Dieu  le  Père  sous  la 
forme  d'un  vieillard ,  et  le  Saint-Esprit  sous  la 
forme  d'une  colombe,  c'est  pour  nous  en  faciliter 
le  souvenir.  En  effet ,  l'homme  dépend  tellement 
des  sens  ,  qu'il  perdroit  bientôt  le  souvenir  de  Dieu, 
qu'il  ne  voit  pas ,  s'il  ne  lui  étoit  en  quelque  sorte 
rendu  présent  par  des  figures  sensibles.  B. 

D.  Pourquoi  dites-vous  que  Dieu  est  infini- 
ment  parfait? 

R,  Parce  qu'il  possède  toutes  les  perfections, 
et  que  ses  perfections  n'ont  point  de  bornes. 

EXPLICATION. 

Un  être  infiniment  parfait  est  celui  auquel  il  ne 
manque  rien.  Un  seul  défaut  qu'il  auroit  k  ren- 
droit  imparfait.  Dieu  a  en  lui-même  toutes  les  per- 
fections. Ses  perfections  n'ont  point  de  bornes , 
c'est-à-dire  qu'elles  ne  peuvent  ni  augmenter  ni 
diminuer,  parce  qu'elles  sont  infinies. 

Parmi  les  êtres  créés  ,  au  contraire,  aucun  n'est 
absolument  parlait,  il  n'en  est  aucun  dont  les  attri- 
buts ne  soient  susceptibles  d'augmentation  ou  de 
diminution ,  parce  qu'ils  sont  bornés.  L'homme , 
par  exemple,  peut  connoître  quelque  chose,  il  peut 
quelque  chose  ;  mais  il  pourroil  avoir  une  connois- 
sance  et  un  pouvoir  plus  étendus.  Il  n'appartient 
qu'à  Dieu  de  lout  connoître  et  de  pouvoir  tout. 
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Il  en  est  de  même  de  toutes  ses  autres  perfections 
qu'il  possède  avec  plénitude. 

D.  Quelles  sont  les  perfections  de  Dieu? 

B.  En  voici  quelques-unes  :  Dieu  est  éternel , 
indépendant,  immuable;  il  est  présent  parloul , 
il  voit  tout,  il  a  tout  créé,  il  gouverne  tout. 

EXPLICATION. 

Comme  noire  esprit  est  borné  et  qu'il  ne  peut 
voir  les  objets  que  successivement ,  sous  difTérenles 
faces  et  sous  différons  rapports  ,  nous  sommes  obli- 
gés, en  nous  occupant  de  Dieu,  de  considérer  ses 
attributs  comme  s'ils  étoient  séparés  les  uns  de» 
autres,  quoiqu'ils  soient  tellement  unis  entre  eux, 
qu'ils  ne  forment  qu'un  seul  tout  et  une  seule 
unité,  qui  est  la  perfection  souveraine  et  absolue. 
Dieu  est  infini ,  et  l'infini  ne  peut  être  qu'un. 

D.  Pourquoi  dites-vous  que  Dieu  est  éternel? 
R*  Parce  qu'il  n'a  point  eu  de  commencement, 
et  qu'il  n'aura  point  de  fin. 

EXPLICATION. 

Dieu  n'a  jamais  commencé  et  ne  peut  cesser 
d'exister,  parce  qu'étant  l'Être  nécessaire,  il  l'a 
toujours  été,  et  le  sera  toujours.  On  appelle  Être 
nécessaire  celui  qui ,  étant  le  principe  et  la  cause 
nécessaire  de  tous  les  êtres ,  ne  tient  sa  propre 
existence  que  de  lui-même. 

D.  Pourquoi  Indépendant? 
R.  Parce  que  ne  tenant  son  être  que  de  lui-même, 
il  ne  peut  dépendre  d'aucune  cause. 

EXPLICATION. 

Dieu  ne  peut  dépendre  de  personne,  parce 
qu'aucune  cause  ne  l'a  produit  et  qu'aucune  ne  le 
conserve.  C'est  de  lui-même  qu'il  tient  son  exis- 
tence ,  et  c'est  par  lui-même  qu'il  subsiste.  Si  Dieu 
dépcndoit  de  quelqu'un,  il  ne  scroit  pins  Dieu, 

2* 
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parce  que  celui-là  seul  est  Dieu  qui  no  dépend  de 
personne  et  de  qui  toutes  choses  dépendent. 

D.   Pourquoi  iminuable? 
/?.  Parce  qu'il  n'est  susceptible  d'aucun  chan- 
gement. 

EXPLICATIOIÏ. 

Dieu  a  été  de  toute  éternité  ce  qu'il  est,  et  il  le 
sera  toujours.  P'oiis  changez.  Seigneur,  le  ciel  et 
la  terre j  dit  le  Prophète  royal,  inais  vous  êtes 
toujours  le  Tnéme^  rien  ne  change  en  vous.  Lors- 
qu'on dit  que  Dieu  se  met  en  colère ,  qu'il  se 
venge,  qu'il  s'apaise,  qu'il  se  repent ,  etc.,  on 
veut  seulement  marquer  les  effets  extérieurs  de  sa 
justice,  de  sa  miséricorde  et  de  ses  autres  attri- 
buts; car  Dieu  n'est  point,  comme  les  hommes, 
sujet  aux  passions  et  aux  changemens.  Ce  qu'il 
veut ,  il  l'a  toujours  voulu.  Sa  volonté  ne  change 
points  parce  que  prévoyant  tout,  il  ne  peut  rien 
arriver  qui  puisse  le  faire  changer  de  résolution. 

Quand  il  fait  dire  à  Ezéchias  qu'il  mourra ,  et 
qu'ensuite  il  lui  prolonge  la  vie  de  quinze  années; 
quand  il  fait  annoncer  aux  Ninivites  que  leur  ville 
sera  détruite  dans  quarante  jours ,  et  qu'ensuite 
il  épargne  cette  ville  à  cause  de  leur  pénitence; 
cela  ne  prouve  pas  que  la  volonté  de  Dieu  change. 
En  effet ,  Dieu  avoit  la  volonté  de  prolonger  la  vie 
d'Ezéchias ,  si  ce  roi  l'en  prioit  comme  cela  est 
arrivé.  11  avoit  aussi  la  volonté  de  conserver  Nî- 
nive,  si  ses  habitans  faisoîent  pénitence.  Ces  pa- 
roles :  Dans  quarante  jours  JSinive  sera  détruite , 
n'étoient  que  conditionnelles.  C'est  comme  si  Jo- 
nas,  en  parlant  aux  Ninivites  ,  leur  eût  dit  :  Dans 
quarante  jours  Ninive  sera  détruite  y  si  vous  ne 
faites  pénitence,  C'étoit  plutôt  une  menace  qu'une 
prédiction. 
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PRATIQUES, 

1.  Jiemercier  Dieu  de  ce  qu'il  a  tien  voulu  se 
faire  connoitre  à  nous. 

2.  y  anéantir  devant  ta  ma j  esté  infinie  de  Dieu. 

3.  Reconnoitre  son  souverain  domaine  sur  toutes 
ies  créatures f  en  V adorant  en  esprit  et  en 
vérité. 

A.  l'iie  déserte. 

«  Il  ne  faut  qu'ouvrir  les  yeux,  dit  Fénélon,  cl 
qu*avoir  le  cœur  libre,  pour  apercevoir,  sans  raison- 
nement la  puissance  et  la  sagesse  du  Créateur,  qui 
éclate  dans  son  ouvrage.  Si  quelque  homme  d'esprit 
conteste  cette  vérité,  je  ne  disputerai  point  avec  lui; 
je  le  prierai  seulement  de  souffrir  que  je  suppose  qu'il 
se  trouve  par  un  naufraj^e  dans  une  île  déserte  :  il  y 
aperçoit  une  maison  d'une  excellcnle  architecture, 
magnifiquement  meublée  :  il  y  voit  des  tableaux  mer- 
veilleux ;  il  entre  dans  un  cabinet ,  où  un  grand  nom- 
bre de  bons  livres  de  tout  genre  sont  rangés  avec 
ordre  :  il  ne  découvre  néanmoins  aucun  homme  dans 
toute  cette  île  :  il  ne  me  reste  qu'à  lui  demander  s'il 
peut  croire  que  c'est  le  hasard,  sans  aucune  indus- 
trie, qui  a  fait  tout  ce  qu'il  voit?  J'ose  le  défier  de 
parvenir  jamais  par  ses  eftbrts  à  se  faire  accroire 
que  l'assemblage  de  ces  pierres,  fait  avec  tant  d'or- 
dre et  de  symétrie  ,  que  ces  meubles  qui  mon- 
trent tant  d'art,  de  proportion  et  d'arrangement,  que 
ces  tableaux  qui  imitent  si  bien  la  nature,  que  ces 
livres  qui  traitent  si  exactement  les  plus  hautes  scien- 
ces,  sont  des  combinaisons  purement  fortuites.  Cet 
homme  d'esprit  pourra  trouver  des  subtilités  pour 
soutenir  dans  la  spéculation  nn  paradoxe  si  absurde, 
mais  dans  la  pratique  il  lui  sera  impossible  d'entrer 
dans  aucun  doute  sérieux  sur  l'industrie  qui  éclate 
dan?  cette  maison.  S'il  se  vantoit  d'en  douter,  il  ne 
feroit  que  démentir  sa  propre  conscience.  Cette  com- 
paraison démontre  quelle  doit  être  notre  conviction 
sur  la  divinité,  à  la  vue  de  l'univers.  Peut-on  douter 
'îue  ce  grand  ouvrage  ne  montre  infiniment  plus  d'art 
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que  la  maison  que  je  viens  de  représenter  ?  Voili  la 
divinilé  dans  son  point  de  vue,  pour  tout  homme 
sensé,  altenlif,  et  sans  passions.  Loin  d'avoir  besoin 
de  raisonner ,  il  n'a  que  son  raisonnement  à  craindre. 
II  n'a  pas  plus  besoin  de  méditer  pour  trouver  son 
Dieu  h  la  vue  de  l'univers ,  que. pour  supposer  un  hor- 
loger, à  la  vue  d'une  horloge,  ou  un  architecte,  à  la 
vue  d'une  maison.  » 

B.    BÉPONSE   INGÉNIEUSE   D'uIÎ   RNFAÎÎt   INfilKN. 

Un  enfant  Indien  qui  avoit  élé  solidement  instruit 
par  des  parens  Chrétiens,  se  trouvant  dans  une  salle 
publi-que  où  les  principaux  du  lieu  étoient  assemblés; 
l'un  d'eux  se  mit  à  plaisanter  sur  la  Religion.  L'enfant 
défendit  sa  croyance.  Après  quelques  altercations 
de  part  et  d'autre,  on  lui  dit  de  montrer  son  Dieu. 
Mon  Dieu,  répondit  l'enfant,  est  ie  Créateur  dû 
i*  univers  :  il  est  unjmr  esprit,  et  je  ne  puis  vous 
ie  montrer;  mais  je  vous  montrerai  hientât  tù 
vôtre.  Il  prit  en  même  temps  une  pierre  sur  laquelle 
il  barbouilla  une  figure  humaine  ;  puis,  l'ayant  posé 
ù  terre,  et  avec  un  air  de  cérémonie,  d'un  coup  de 
pied,  il  la  poussa  loin  de  lui,  en  disant  :  Voici  ic 
Dieu  que  vous  adorez.  Tout  le  monde  applaudit  à 
la  saillie  du  jeune  Chrétien,  et  le  mauvais  plaisant  se 
retira  couvert  de  honte  et  de  confusion. 


CHAPITRE   V. 

DE  DIEU  ET  DF   SES   PERFECTIOIVS. 
SECTION    II. 

D.  v^u'E^TF.^DEZ-vous  en  dlsaiit  que  Dieu  est 
présent  partout  ? 

i?.  J'cnlends  que  Dieu  est  en  même  temps  aa 
ciel,  en  la  terre  et^n  tous  lieux,  par  son  immen- 
sité, 

EXPLICATION. 

Dieu  est  présent  partout ,  Don-seulcment  par  sa 
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connoissance  cl  par  sa  puissance  ,  mais  encore  par 
«on  essciiee.  Sa  présence  est  inanifcslce  dans  li 
ciel  par  sa  gloire;  elle  Test  sur  la  terre  par  sa 
proTidence,  el  dans  les  enfers  par  sa  justice.  C'est 
en  Dieu,  dit  Saint  Paul,  que  7ious  sommes,  qu$ 
nous  vivons  et  que  nous  agissons. 

Dieu  étant  un  pur  esprit,  n'est  pas  plus  dans  un 
lieu  que  dans  un  autre.  Les  paroles  de  l'Ecriture 
qui  semblent  faire  entendre  le  contraire,  ne  sont 
employées  que  pour  s'accommoder  h  notre  foible 
manière  de  concevoir. 

Le  langage  humain  ne  fournit  point  d'expres- 
sions propres  à  nous  faire  comprendre  les  opéra- 
tions de  Dieu.  La  manière  dont  noire  âme  sent  el 
agit  dans  les  diflerentes  parties  de  notre  corps  , 
nous  donne  une  foiblo  idée  de  la  manière  dont 
Dieu  est  présent  et  agissant  en  tout  lieu;  mais  la 
comparaison  que  nous  en  faisons  n'est  point  exacte. 

D.  Qu  entendez-vous  en  disant  que  Dieu  voit 
tout  ? 

II.  J'entends  que  Dieu  voit  à  la  fois  le  p^nssé, 
le  présent  et  l'avenir,  et  qu'il  pénètre  les  plus  S3- 
crêtes  pensées  do  nos  cœurs. 

EXPLICATION. 

Dieu  étant  présent  partout  et  aynnt  toujours  étd 
ce  qu'il  est,  comme  nous  l'avons  dit,  doit  néces- 
sairement tout  connoître.  Dieu  voit  toutes  choses 
comme  présentes  ,  parce  qu'h  son  égard  il  n*y  a 
ni  passé,  ni  avenir.  Il  voit  tout,  non  suceessivçv- 
ment  comme  nous,  mais  d'un  seul  regard.  Il  a 
prévu  l(îs  choses  passées  telles  qu'elles  sont  arri- 
vées,  il  voit  les  présentes  telles  qu'elles  sont,  et 
les  futures  telles  qu'elles  seront;  non-seulement 
celles  qui  dépendent  des  causes  physiques  et  né- 
cessaires, mais  encore  les  actions  libres  des  créa- 
tures intellîgcutes. 
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C'est  de  Dieu  seul  que  les  prophètes  ont  reçu 
la  coiinoissance  de  l'avcDir,  comme  on  le  voit  dans 
l'Ecriture. 

Dieu  pénèlre  nos  pensées  les  plus  secrètes  , 
puisqu'il  est  présent  en  nous.  Nous  pouvons  bien 
cacher  aux  hommes  ce  que  nous  pensons ,  mais 
nous  ne  pouvons  jamais  en  dérober  la  connoissance 
à  Dieu.  Nous  pouvons  tromper  les  hommes  par  nos 
paroles  et  par  nos  actions  ,  mais  il  nous  est  impos- 
sible de  tromper  Dieu.  Il  connoît  nos  desseins 
avant  môme  que  nous  les  exécutions.  Il  lit  dans 
nos  cœurs  et  voit  ce  qui  s'y  passe  mieux  que  nous- 
mêmes.  Il  n'y  a  point  de  nuit  pour  Dieu  ;  il  voit 
aussi  bien  dans  les  plus  profondes  ténèbres  que 
dans  le  jour  le  plus  clair. 

Comment  se  fait-il  donc  que  nous  craignons  si 
peu  de  l'offenser,  et  de  faire  en  sa  présence  ce 
que  nous  ne  voudrions  pas  faire  devant  les  hommes  ? 

D.   Pourquoi  dites-vous  que  Dieu  a  tout  créé? 

R,  Parce  qu'il  a  fait  de  rien  le  ciel ,  la  terre  , 
et  tous  les  êtres  corporels  et  spirituels. 

EXPLICATION. 

Dieu  a  parlé ,  dit  le  Prophète  ,  et  tout  a  été  fait; 
il  a  commandé,  et  tout  a  été  créé.  Le  ciel  et  la 
terre,  et  toutes  les  choses  qu'ils  renferment,  sont 
Touvrage  de  ses  mains.  C'est  lui  qui  par  sa  puis- 
sance lés  a  créés  ,  et  qui  par  sa  providence  les 
conserve.  Car,  dit  Saint  Paul,  tout  est  de  lui , 
tout  est  par  lui,  et  tout  est  en  lui;  parce  qu'il  est 
le  principe  de  toutes  choses,  et  que  c'est  par  lui 
et  en  lui  que  toutes  choses  subsistent. 

On  entend  par  créatures  corporelles  le  ciel  et 
la  terre,  le  soleil,  la  lune,  les  étoiles,  la  mer, 
nos  corps  ,  les  animaux,  les  plantes,  les  arbres  , 
les  pierres,  les  métaux,  etc.  Les  créatures  spiri- 
tuelles sont  les  Anges  et  nos  âmes. 
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D.  Pourquoi  dites-vous  q  ueDieu  gouverne  tout  f 
11.  Parce  que  sa  providence  s'éterul  h  tout,  et 

que  rien  n'arrive  dans  le  monde  sans  son  ordre 

ou  sa  permission. 

EXPLICATION. 

Dieu ,  après  avoir  créé  l'univers ,  n'a  point  aban- 
donné son  ouvrage  au  hasard.  S'il  avoit  cessé  un 
seul  instant  de  veiller  h  la  conservation  des  créa- 
tures, elles  seroient  aussitôt  rentrées  dans  le  néant , 
d'où  elles  ont  été  tirées.  Il  a  toujours  maintenu  et 
maintient  continuellement  l'ordre  qu'il  a  établi 
dans  le  monde  en  le  créant. 

Le  soin  que  Dieu  prend  du  monde  ne  l'em- 
pêche pas  d'être  toujours  aussi  heureux  et  aussi 
en  repos  qu'il  l'étoit  avant  la  création. 

Il  n'en  est  pas  de  Dieu  comme  des  hommes.  Un 
roi ,  par  exemple  ,  ne  peut  gouverner  tout  un 
royaume  par  lui-même  ;  il  a  besoin  de  ministres 
pour  s'informer  de  ce  qui  se  passe  ,  et  pour  faire 
exécuter  ses  ordres;  il  ne  peut  entrer  par  lui-même 
dans  le  détail  du  gouvernement  de  son  empire;  il 
ne  peut  donner  sus  soins  à  beaucoup  de  choses  à 
la  fois;  il  est  obligé  d'entreprendre  chaque  affaire 
Tune  après  l'autre  ,  ce  qui  retarde  et  embarrasse 
très-souvent  :  d'ailleurs ,  il  lui  manque  beaucoup  de 
connoissances  qui  lui  seroient  nécessaires,  et  sou- 
vent ses  ordres  rencontrent  un  grand  nombre  d'obs- 
tacles dans  leur  exécution.  Dieu,  au  contraire, 
dont  la  sagesse  et  la  puissance  sont  infinies,  voit 
toutes  choses  dans  le  dernier  détail,  non  succes- 
sivement, comme  dans  les  hommes,  mais  d'un 
seul  coup-d'œil ,  et  donne  à  toutes  en  général,  et 
à  chacune  en  particulier,  une  attention  continuelle, 
sans  se  fatiguer  et  sans  se  dégrader.  Il  n'a  qu'à 
vouloir,  et  aussitôt  ses  volontés  s'exécutent  sans 
-^  Janaais  rencontrer  d'obstacles.    iNous  ne  devons 

2** 
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donc  pas  comparer  rintclligcnce  et  la  puissance 
divine,  qui  sont  infinies,  à  l'inltHigence  et  à  la 
puissance  huinaine ,  qui  sont  naturellement  bor- 
nées. Ce  qui  est  impossible  à  l'homme  ne  Test 
point  à  Dieu  ,  parce  qu'entie  Dieu  et  l'homme  il 
y  a  une  dislance  infinie.  Ainsi  Dieu  conserve  et 
gouverne  le  monde  avec  la  même  puissance  et  la 
même  sagesse  qu'il  l'a  créé  ,  sans  que  son  repos 
et  son  bonheur  en  soient  troublés. 

Tout  ce  qui  est  arrivé ,  tout  ce  qui  arrive  et  tout 
ce  qui  arrivera ,  a  élé  prévu  et  est  prévu  de  Dieu. 
Tous  les  événemens  entrent  dans  ses  desseins.  Piiea 
ne  se  fait  par  hasard  h  l'égard  de  Dieu.  Il  a  tout 
réglé  et  tout  disposé  de  toute  éternité.  Le  mal 
qu'il  ne  veut  pas,  mais  qu'il  laisse  faire  et  qu'il 
permet ,  ne  met  point  d'obstacle  à  ses  desseins.  Il 
sait  les  accomplir  en  tirant  du  mal  même  un  plus 
grand  bien  que  s'il  n'étoit  pas  arrivé.  C'est  ainsi 
que  Dieu  a  su  tirer  de  la  chute  de  l'homme  plus  de 
gloire  que  si  l'homme  lui  fut  resté  fidèle. 

En  effet ,  la  sagesse  et  la  puissance  de  Dieu 
n'éclatent  nulle  part  davantage  que  dans  ce  qu'il 
a  fait  par  son  Verbe  pour  le  salut  et  la  Piédemptioa 
du  genre  humain.  L'homme,  par  l'Incarnation  el; 
la  Piédemption  ,  est  élevé  plus  haut  qu'il  ne  devoit 
naturellement  l'être.  C'est  pourquoi  l'Eglise,  pleino 
d'admiration ,  ose ,  dans  ses  offices ,  appeler  la  faute 
d'Adam  une  faute  heureuse ,  fellx  culpa  ;  tant  la 
gloire  qui  en  revient  à  Dieu  est  grande ,  et  tant  les 
avantages  que  l'homme  en  relire  sont  multipliés  I 

Dieu,  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut,  con- 
noît  tout  ce  qui  doit  arriver;  il  prévoit  même  les 
actions  des  créatures  libres  et  intelligentes.  Il  sali 
tout  ce  que  nous  ferons  ;  mais  celte  connoissance 
de  Dieu  n'est  qu'une  simple  prévision  qui  n'influe 
pas  sur  la  nature  de  nos  actions  ,  ni  sur  nos  volon- 
tés. Dieu  ne  gêne  pas  ûotrc  liberté.  Nous  devons 
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nécessairement  agir  d'une  manière  ou  d'une  autre  ; 
si  Dieu  voit  que  nous  agirons  d'une  manière  plutôt 
que  d'une  autre  ,  c'est  que  nous  l'aurons  ainsi  voulu 
nous-mêmes,  sans  que  Dieu  ait  dirigé  notre  vo- 
lonté. En  un  mot ,  Dieu  voit  tout  ce  que  nous 
ferons,  parce  que  nous  le  ferons;  mais  nous  ne 
le  ferons  pas  parce  qu'il  l'a  prévu. 

Si  Dieu  n'avoit  pas  la  connoissance  de  nos  ac- 
tions libres  ,  il  ne  pourroit  pas  gouverner  le  monde , 
parce  que  sa  providence  se  trouveroit  à  tout  mo- 
ment déconcertée  dans  ses  desseins,  et  arrêtée 
dans  Texécution  de  ses  volontés  par  les  actions 
imprévues  des  hommes.  Sans  cesse  il  seroit  oblige 
de  changer  ses  décrets ,  et  d'en  former  de  tout 
contraires,  parce  qu'il  se  rcncontreioitdes  obstacles 
qu'il  n'auroit  pas  prévus.  Ainsi  son  gouvernement 
seroit  stjjct  à  peu  près  aux  mêmes  inconvéniens 
que  celui  des  hommes.   B. 

D .  Y  a-t-ll  p  lus  le  a  rs  D  le  iix  ? 
/?.  11  n'y  a  qu'un  Dieu  ,  et  il  ne  peut  y  en  avoir 
qu'un. 

EXPLICÀTIOPC. 

Dieu  étant  le  souverain  Être ,  est  nécessairement 
unique.  En  effet,  s'il  dépendoit  d'un  autre  ou  s'il 
avoit  un  égal,  il  ne  seroit  plus  l'Etre  suprême;  il 
ne  seroit  plus  infiniment  parfait,  puisqu'il  lui  man- 
queroit  des  perfections  essentielles  à  la  divinité. 
Si  Dieu  dépendoit  d'un  aut.e,  par  Ih  même  il  no 
seroit  plus  indépendant,  et  s'il  avoit  un  égal,  il 
ne  seroit  plus  tout  puissant  ;  il  n'auroit  plus  en  lui- 
même  cette  plénitude  de  grandeur  et  de  majesté 
que  renferuie  l'idée  que  nous  avons  d'un  être  qu 
existe  par  lui-même. 

On  est  étonné  qu'une  vérité  si  claire  ait  été  au- 
trefois ignorée  de  presque  tous  les  peuples  de  la 
terre.  Avant  Jésus-Christ,  toutes  les  nations,  ^ 
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rexccplion  du  peuple  juif,  adoroient  un  grand 
nombre  de  divinilcs.  Ce  n'est  que  depuis  la  pro- 
pagation de  rtivangile  qu'une  connoissance  plus 
exacte  de  la  nature  de  la  divinité,  a  dissipé  les 
ténèbres  de  l'idolâtrie.   A. 

D.   Combien  y  a-t  il  de  personnes  en  Dieu? 

R.  Il  y  a  trois  personnes  en  Dieu.  C'est  ce  que 
nous  appelons  la  Sainte- Trinité» 

EXPLICATION^ 

On  entend  par  personne,  un  cire  intelligent , 
subsistant  individuellement,  et  qui  est  un  principe 
total  d'action.  La  révélation  nous  fait  distinguer 
en  Dieu  trois  personnes ,  c'est-à-dire  trois  êtres 
jntelllgens  ,  subsistant  individuellement,  dont  l'un 
ne  fait  partie  de  l'autre,  et  qui  sont  chacun  un 
principe  d'action.  Ils  sont  les  principes  des  opé- 
rations divines» 

PRATIQUES. 

1 .  Se  dire  souvent  à  soi-même  :  Dieu  me  voit. 
3 .  Se  soumettre  en  tout  à  ia  volonté  de  Dieu. 
3.  Souffrir  patiemment  tes  peines  qu'il  plaira  à 
Dieu  de  nous  envoyer, 

A.     ORIGINE    ET    TTNtVERSALlTÉ    DE    l'iDOLATRIE. 

Dieu  s'éloit  manifesté  aux  hommes  dès  le  commen- 
ce ment  du  monde.  La  connoissance  d'un  seul  Dieu, 
Créateur  et  souverain  Seigneur  de  toutes  choses,  se 
maintint  parmi  eux  tout  le  temps  qui  précéda  le  dé- 
luge. Malgré  la  corruption  générale  qui  existoit  à 
celle  époque  parmi  le  genre  humain,  on  ne  découvre 
ce  pendant  aucun  vestige  de  l'Idolâtrie.  Ce  ne  futqu'en- 
■yiron  deux  cents  ans  après  la  dispersion  des  descen- 
dans  de  Noé,  que  les  hommes  oubliant  peu  à  peu  les 
traditions  de  leurs  pères,  y  substituèrent  des  fables 
q  ui  n'en  conservoient  plus  que  de  grossières  idées. 
D  e  l'oubli  de  Dieu  et  de  la  confusion  des  idées,  naquit 
l'idolâtne.  Les  hommes,  devenus  sauvages  et  stu- 
pide  ^  >  ne  reconnurent  bienlôt  plus  d'autres  êtres  que 
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ceux  qu'ils  pou  voient  voir  et  qui  tVappoicnt  leurs  sens. 
Ensevelis  dans  la  plus  profonde  ignoiance,  et  entraînés 
Daturellement  par  la  néc<;ssité  de  reconnoîlre  au- 
.dessus  d'eux  une  puissance  supérieure  ,  ils  rendirent 
leurs  hommages  à  tout  ce  qui  ks  frappoit,  à  tout  ce 
qu'ils  admiroient,  et  même  à  tout  ce  qu'ils  redou- 
toient.  De  là  cette  multitude  de  dieux  chez  toutes  les 
nations.  Les  uns  adorèrent  le  soleil  el  les  astres,  parce 
que  rien  ne  leur  paroissoit  si  admirable  dans  l'univers; 
les  autres  rendirent  les  honneurs  divins  à  de  grands 
rois,  à  des  conquérans  qui  s'étoient  illustrés  pendant 
leur  vie.  Ainsi  chaque  peuple,  et  même  chaque  ville, 
eut  ses  dieux  particuliers.  Cet  aveuglement  fit  des 
progrès  extraordinaires;  on  en  vint  même  jusqu'à 
adurer  des  animaux  et  des  reptiles.  Tout  étoit  Dieu, 
excepté  Dieu  même.  Le  monde  qu'il  avoit  fait  pour 
manifester  sa  puissance  ,  sembloit  être  devenu  un 
temple  d'idoles.  Ce  ne  fut  pas  tout ,  les  vices  même  el 
les  passions  eurent  des  autels.  L'homme  en  vint  jusqu'à 
adorer  l'ouvrage  de  ses  mains,  et  à  reconnoîlre  comme 
Dieu  des  statues  et  des  images  qu'il  avoit  formées. 

Ce  n'étoient  pas  seulement  les  peuples  grossiers  et 
barbares  qui  adoroient  des  idoles  :  les  nations  les  plus 
polies  et  les  peuples  les  plus  éclairés ,  ceux  qui  sur- 
passoienl  les  autres  en  talcns  et  en  connoissances  hu- 
maineSy  tels  que  les  Chaldéens,  les  Egyptiens,  les  Phé- 
niciens, et  plus  tard  les  Grecs  et  les  Homains,  étoient 
en  même  temps  les  plus  aveuglés  sur  ce  qui  regarde 
la  divinité  et  le  culte  qui  lui  est  dû. 

11  est  vrai  que  des  philosophes  païens  reconnurent 
enfin  qu'il  y  avoit  un  autre  Dieu  que  ceux  que  le  vul- 
gaire aduroit;  les  relations  avec  les  Juifs,  les  écritures 
traduites  dans  la  langue  la  plus  connue  dans  l'uni- 
vers, et  répandues  parmi  les  Gentils,  avoient  dessillé 
les  yeux  aux  plus  éclairés  d'entre  eux;  mais  ils  n'o- 
soient  faire  une  profession  publique  de  la  vérité  qu'ils 
avoieijf,  connue.  «  Au  contraire,  Socrate  qui  passoit 
pour  le  plus  sage,  donnoit  pour  maxime  qu'il  falloit 
que  chacun  suivît  la  Religion  de  son  pays.  Platon  ,  son 
disciple,  qui  voyoil  la  Grèce  et  tous  les  pays  du  monde 
ïcmplis  d'un  culte  iuseusc  et  scaudaleui,  oe  laisse 
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pas  de  poser  comme  un  fondcmcnl  de  sa  Rt'publiqne, 
qu'il  ne  faut  jamais  rien  changer  dans  ta  Religion 
qu'on  trouve  établie,  et  que  c'est  avoir  perdu  i& 
sens  que  d'y  'penser.  Des  pliilosophes  si  graves, 
et  qui  ont  dit  de  si  belles  choses  sur  la  nature  divine , 
n'ont  osé  s'opposer  h  l'erreur  publique,  et  ont  déses- 
péré de  la  pouvoir  vaincre.  Quand  Socrate  fut  accusé 
de  nier  les  dieux  que  !e  public  adoroit,  il  s'en  défen- 
dit comme  d'un  crime;  et  Platon,  en  parlant  du  Dieu 
qui  avoît  formé  l'univers,  dit  qu'il  est  difficile  de  le 
trouver,  et  qu'il  est  défendu  de  le  déclarer  au  peuple. 
U  proteste  de  n'en  parler  jamais  qu'en  énigme,  de 
peur  d'exposer  une  si  grande  vérité  à  la  moquerie.  » 
Dans  quel  abîme  ét(Mt  le  genre  humain  qui  ne  pou- 
voit  supporter  la  moindre  idée  du  vrai  Dieu?  Athènes, 
la  plus  polie  et  la  plus  savante  de  toutes  les  villes 
grecques,  pronoit  pour  athées  ceux  qui  parloient 
de  choses  intellectuelles;  et  c'est  une  des  raisons  qui 
«voient  fait  condamner  Socrate.  Si  quelques  philo- 
sophes osoient  enseigner  que  les  statues  n'étoient  pas 
des  dieux,  comme  l'entendoit  le  vulgaire ,  il  se  voyoit 
contraint  de  s'en  dédire;  encore,  après  cela,  étoient- 
ils  bannis  comme  des  impies,  par  une  sentence  de 
l'aréopage.  Toute  la  terre  étoit  possédée  de  la  même 
erreur  :  la  vérité  n'osoit  y  paroître.  Le  Dieu  ,  créateur 
du  monde,  n'avoit  de  temple,  ni  de  culte  qu'en  Jéru- 
salem. Quand  les  Gentils  y  envoyoicnt  leurs  offrandes, 
ils  ne  faisoient  d'autre  honneur  au  Dieu  d'Israël  que 
de  le  joindre  aux  autres  dieux.  La  seule  Judée  con- 
noissoit  sa  sainte  et  sa  sévère  jalousie,  et  savoit  que 
partager  la  Religion  entre  lui  et  les  autres  dieux,  étoit 
la  détruire.  «  L'erreur  la  plus  absurde  a  été  non-seu- 
lement la  plus  universelle,  mais  encore  la  plus  enra- 
cinée et  la  plus  incorrigible  parmi  les  hommes.  Ils  ne 
seroient  jamais  sortis  des  ténèbres  de  l'idolâtrie ,  si 
une  lumière  surnaturelle  ne  fût  venue  au  secours  de 
la  raison  ,  et  si  Dieu  n'eut  parlé  lui-même  aux  hommes 
pour  leur  apprendre  ce  qu'il  est,  et  comment  il  veut 
être  honoré. 

Voyez  à  la  (la  du  chapitre  'XXVIII  l'article  intitulé  î  Triom^h^ 
du  Chriiklanlime  sur  i' IdoLclirie. 
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CHAPITRE   VI. 

DU   MYSTÈRE  DE  L,V  SAINTE-TRINITÉ. 

D.  v^u'est-ce    que    le   mystère    de    la   Sainte- 
Trinité? 

/?.  C'est  un  seul  Dieu  en  trois  personnes,  le 
Père  ,  le  Fils  ,  et  le  Saint-Esprit. 

EXPLICATION. 

11  n'y  a  qu'un  seul  Dieu.  Cette  vérité  est  le  fon- 
d;3ment  de  la  foi  chrétienne;  mais  cetlc  même  foi 
nous  enseigne  qu'en  Dieu  il  y  a  trois  personnes 
distinctes.  La  première  se  nomme  le  Père ,  la 
seconde  le  Fils,  et  la  troisième  le  Saint-Esprit. 
Ces  expressions  ,  Père ,  Fils  et  Saint-Esprit,  sont 
tirées  de  TEcrilure  Sainte.  Elles  servent  à  distin- 
guer les  personnes  divines,  et  h  nous  donner  une 
idée  de  ce  qui  est  particulier  à  chacune  d'elles» 

D.   Le  Père  est- il  Dieu? 
/?.   Oui ,  le  Père  est  Dieu. 
D.   Le  Fils  est- il  Dieu? 
/?.   Oui ,  le  Fils  est  Dieu. 
D.   Le  Saint-Esprit  est-il  Dieu? 
R,   Oui,  le  Saint  Esprit  est  Dieu. 
D.  Sont-ce  trois  Dieux? 

il.  Non,  ce  sont  trois  personnes  qui,  quoique 
distinguées  entre  elles  ,  ne  sont  qu'un  seul  Dieu. 

EXPLICATION. 

Quoique  chacune  des  troispcrsonnesdela  Sainte- 
Trinité  soit  Dieu,  elles  ne  font  néanmoins  qu'un 
seul  et  même  Dieu  ,  parce  qu'il  ne  peut  y  avoir 
qu'une  nature  divine.  La  distinction  n'est  que  dans 
les  personnes. 

D.  Comment  cela  se  peut-il  faire? 
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/?.  Nous  ne  pouvons  le  comprcndro  ,  mais  nous 
le  croyons  fermement,  parce  que  Dieu  nous  l'a 
révélé. 

EXPLIC  A.TIOPf. 

Le  myslcre  de  la  Sainlc-Trinité  est  incompré- 
hensible. Ce  n'est  point  une  de  ces  vérités  que  la 
raison  nous  découvre  ,  c'est  un  mystère  que  la  Foi 
nous  enseigne.  Il  est  au-dessus  de  la  raison ,  mais 
il  n'est  point  contre  la  raison.  Nous  ne  pouvons 
nous  dispenser  de  le  croire ,  puisque  Dieu  lui- 
même  nous  Ta  révélé.  A. 

D.  y  a-t-il  quelqu'une  des  personnes  de  la 
Salnte-Tviiilté  qui  soit  plus  a?icienne  ou  plus 
paissante  que  C autre? 

B,  Non  ,  les  trois  personnes  de  la  Sainte-Trinité 
sont  égales  en  toutes  choses. 

EXPLICATION. 

Si  quelqu'une  des  trois  personnes  de  la  Sainte- 
Trinité  étoit  plus  ancienne  ou  plus  puissante  que 
l'autre ,  par  là  même  les  autres  personnes  ne  se- 
roient  pas  Dieu  ,  puisqu'elles  ne  seroîcnt  pas  indé' 
pendantes  et  qu'elles  auroient  commencé.  L'indé- 
pendance et  l'éternité  sont  des  attributs  essentiels 
h  la  divinité. 

D.  Pourquoi  dites-vous  que  les  trois  personnes 
de  la  Sainte-Trinité  sont  égales  eii  toutes  choses? 

R,  Parce  qu'elles  n'ont  qu'une  même  nature  et 
une  même  divinité. 

EXPLICATION. 

Les  trois  personnes  de  la  Sainte-Trinité  n*ayant 
qu'une  même  nature,  qui  est  la  nature  divine  qui 
leur  est  commune  ,  sont  par  conséquent  égales  en 
toutes  choses.  Chacune  des  trois  personnes  est  un 
pur  esprit  infiniment  parfait.  Le  Fils  et  le  Saint- 
Esprit  possèdent  toutes  les  perfections  a^c  plé- 
nitude comme  le  Père  les  possède,   lis  60iit  tous 
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trois  éternels,  indépcndans ,  immuaLlcs:  ils  sont 
présens  partout ,  ils  voient  tout,  ils  ont  tout  créé 
et  ils  gouvernent  tout. 

PRATIQUÉS. 

1.  Faire  souvent  des  actes  de  Foi  sur  ie  mt/ stère 

de  la  Sainte-Trinité. 
a.  Bemercier  Dieu  de  ce  cju'ii  a  daigné  nous  ie 

révêler. 
3.  Ne  pas  vouloir  -pénétrer  dans  ce  mystère  ce  que 

Dieu  a  voulu  nous  cacher  pour  exercer  notre 

Foi.  • 

A.  l'aérostat.   {Parabole.) 

Deux  hommes  se  promcnoicnt  dans  la  campagne 
en  s'enlretenant  des  nouvelles  du  jour.  Tandis  qu'ils 
causoient  ainsi,  un  acroslat  passa  au-dessus  de  leurs 
lêtes.  L'un  d'eux  jeta  un  cri  de  joie  en  apercevant  la 
voiture  aérienne.  Il  y  avoil  long-temps  qu'il  entendoit 
parler  de  ces  machines  ingénieuses,  et  il  avoit  le  plus 
grand  désir  d'en  voir  une.  Il  étoil  enchanté  d'un  spec- 
tacle si  nouveau  pour  lui,  et  il  inviloit  son  ami  à  par- 
tager son  admiration.  Mais  celui-ci,  qui  avoit  la  vue 
courte,  promenoii  inutilement  ses  regards  en  l'air  de 
tous  côtés;  il  n'apcrcevoit  rien.  Vous  vous  trompez, 
dit-il  à  son  ami ,  il  n'y  a  point  d'aérostat  sur  notre 
horizon.  Je  ne  me  trompe  point ,  répondit  celui-ci ,  je 
vois  clairement  et  le  ballon  et  le  vaisseau  suspendu 
au-dessous;  je  dislingue  raeme  les  deux  personnes 
qui  gouvernent  la  machine.  —  Je  n'en  crois  pas  un 
mot.  —  Vous  m'étonnez,  mon  ami;  par  quelle  raison 
rcl'usez-vous  de  me  croire?  —  Par  la  grande  raison 
que  je  ne  vois  ni  ce  ballon,  ni  ce  vaisseau  dont  vous 
parlez.  —  Cette  raison  n'est  pas  valable;  permettez- 
moi  de  vous  le  dire.  —  Très-valable,  assurément;  car 
enfin  j'ai  des  yeux.  Pourquoi  la  nature  me  les  a-t-elle 
donnés  ?  pour  voir  tout  ce  qui  est  visible.  Un  aérostat 
est,  sans  doute,  un  objet  très-visible  :  je  le  verrois 
donc  s'il  y  en  av(jit  un  en  l'air,  comme  vous  le  pré- 
tendez :  cependant  j'ai  beau  regarder  de  tous  côtés, 
je  n'en  aperçois  point  :  donc  il  u'y  en  a  point  en  effet. 
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—  Votre  raisonnement  n'est  pas  juslc,  mon  cher  :  la 
nature  vous  a  donné  des  yeux  pour  voir  tous  les  objets 
visibles*,  dites-vous  :  oui,  pourvu  que  ces  objets  soient 
à  la  portée  de  votre  vue.  Mais  comme  votre  vue  est 
très-courte,  il  y  a  beaucoup  d'objets  bors  de  sa  portée, 
qui,  consé(iuemmcnt,  ne  sont  pas  visibles  pour  vou3, 
quoiqu'ils  le  soient  pour  ceux  qui  ont  la  vue  plus 
longue.  Ainsi  nous  ne  voyons  pas  cet  aérostat,  parce 
que,  par  son  élévation,  il  est  au-dessus  de  la  portée 
de  vos  yeux  ;  mais  vous  devez  en  croire  tous  ceux  qui , 
nyant  des  yeux  plus  perçans,  vous  assurent  qu'ils  le 
voient.  Pendant  que  les  deux  amis  disputoient  ainsi, 
quelques  personnes  qui  passoient  auprès  d'eux,  ayant 
oppris  le  sujet  de  leur  différent,  témoignèrent  aussi 
qu'elles  voyoient  très-distinctement  la  machine  aéros- 
tatique. Mais  toutes  ces  affirmations  ne  furent  pas  ca- 
pables de  convaincre  notre  homme  :  il  s'en  tint  tou- 
jours à  son  raisonnement.  Vous  vous  trompez  tous, 
dit-il,  ou  vous  voulez  me  tromper.  S'il  y  avoit  un 
aérostat  en  l'air,  je  le  verrois,  puisque  j'ai  des  yeux. 
Je  ne  vois  point  ;  donc  il  n'y  en  a  point. 

Lecteurs,  vous  avez  pitié  d'un  pareil  raisonnement. 
C*est  cependant  celui  des  prétendus  philosophes  au 
Sujet  des  mystères  de  notre  sainte  Religion.  Oui,  c'est 
ûinsi  que  raisonnent  ces  esprits  forts,  ces  génies  su- 
périeurs, ces  sages  par  expérience;  car,  demandez- 
leur  pourquoi  ils  refusent  de  croire,  ils  vous  répon- 
dront, comme  notre  homme  à  la  vue  courte  :  Parce 
que  nous  ne  les  comprenons  pas.  La  raison,  l'intelli- 
gence dont  nous  sommes  doués,  ajouteront-ils,  nous 
a  été  donnée  pour  nous  éclairer  et  nous  guider.  C'est 
à  cette  lumière  que  nous  devons  tout  examiner.  Par 
conséquent  tout  ce  que  cette  lumière  ne  nous  dé- 
couvre pas,  nous  avons  droit  de  le  rejeter  comme 
une  illusion  et  une  chimère  :  or,  la  lumière  de  notre 
raison  ne  nous  découvre  point  les  mystères  du  Chris- 
tianisme :  donc  ces  prétendus  mystères  sont  autant 
de  chimères  et  d'illusions.  Que  répondre  à  des  raison- 
Demens  de  cette  force?  Ce  que  l'homme  sage  de  la 
parabole  répond  à  son  ami  :  Votre  raison  ne  vous 
découvre  pas  les  mystères  du  Christianisme,  parce 
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qu'ils  sont  au-dessus  de  la  portée  de  votre  raison; 
mais  ils  n'en  sont  pas  moins  réels,  et  yous  devez  en 
croire  Dieu,  qui  est  lui-même  le  sujet  de  ces  mys- 
tères, et  qui  vous  les  révèle.  Il  en  est  de  notre  raison, 
qui  est   notre  vue  spirituelle,  comme  de  notre  vue 
corporelle.  La  vue  corporelle  est  plus  ou  moi[is  éten- 
due dans  les  différens  individus;  la  vue  spirituelle , 
ou  la  raison,  l'est  pareillement.  Un  homme  fait,  com- 
prend ce  qu'un  enfant  ne  comprend  pas.  Un  géomètre 
voit  clairement  des  vérités  qui  paroissent  des  para- 
doxes ou  même  des  absurdités  au  plus  savant  homme 
qui  n'est  pas  versé  dans  les  mathématiques.  Un  génie 
transcendant  a  des  lumières  supérieures  à  celles  des 
esprits  d'une   moindre  trempe.    Mais  dans   tous  les 
hommes,  sans  exception,  cette  raison  est  nécessaire- 
ment finie,   et  renfL'rmée  dans   certaines  bornes.  Si 
donc  il  se  trouve  des  objets  qui  soient  placés  au-delù 
de  ces  bornes,  il  est  évident  qu'elle   ne  peut  pas  y 
atteindre;  de  même  que  nos  yeux   ne    peuvent  pas 
apercevoir  les  objets  qui   se  trouvent  hors   de  leur 
sphère  de  vision.   Or  il  est,  en  cilel,  des  objets  qui 
sont  placés  bien  au-delà  des  bornes  de  la  raison  hu- 
maine; et  ce  sont  les   mystères  de  la  Religion,  ces 
mystères  qu'on  peut  appeler  les  secrets  de  la  Divinité, 
et  qui  participent  essentiellement  à  son  infinité.  Mais 
quoique   ces    mystères    surpassent   infiniment    notre 
foible  intelligence,  nous  n'en  devons  pas  moins  les 
croire  fermement  sur  la  parole  de  celui  qui  nous  les 
atteste,  qui  est  Dieu  lui-même  ;  de  même  que  l'homme 
qui  ne  voit  pas  l'aérostat  à  cause  de  la  fuiblesse  de  si 
vue,  doit  néanmoins  croire  sa  présence,  sur  le  témoi- 
gnage de  ceux  qui  ont  de  meilleurs  yeux  que  lui,  et 
qui  le  voient. 
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CHAPITRE  YH. 

DU   MYSTi:ilE  DE  l'iNCARNATIO!^. 
SECTION    I. 

D.  \)v^ EST-CE  que  le  mystère  de  Clncarnation? 

R.  C'est  le  mystère  du  Fils  de  Dieu  qui  s'est 
fait  homme. 

D.  Qu  entendez-vous  en  disant  que  le  Fils  de 
Dieu  s'est  fait  homme? 

II.  J'entends  qu'il  a  pris  un  corps  et  une  âme 
semblables  aux  nôtres. 

EXPLICATIOrr. 

Le  Fils  unique  de  Dieu  ,  la  seconde  personne 
de  la  Sainte-Trinité  ,  le  Verbe  ,  qui  est  de  toute 
éternité  dans  le  sein  du  Père,  s'est  abaissé  jusqu'à 
prendre  un  corps  et  une  âme  semblables  aux 
nôtres.  CiCt  abaissement ,  que  Saint  Paul  n'hésite 
point  de  nommer  anéantissement ,  doit  nous  ins- 
pirer de  la  rcconnoissancc  et  do  l'amour.  Qui 
croiroit  ce  mystère,  si  Dieu  ne  nous  l'avoit  révélé 
lui  même?  Le  Ferbe  s* est  fait  chair ,  dit  Saint 
Jean,  et  il  a  habité  parmi  nous. 

D.  Ou  le  Fils  de  Dieu  a-t-il  pris  un  corps  el 
une  âme  semblables  aux  nôtres? 

/?.  Dans  le  sein  de  la  glorieuse  Yierge  Marie  sa 
mère. 

D.  La  Saillie  Fierté ,  en  devenant  mère  , 
a-t-elle  cessé  d'être  vierge? 

R»  Non,  elle  a  toujours  été  vierge  avant  l'en- 
fantement, dans  l'enfantement,  et  après  l'enfan- 
tement. 

D.  Comment  le  Fils  de  Dieu  a-t-il  été  conçu 
dans  le  sein  de  la  Sainte  Fierté? 

R.  Par  ropératiûû  du  Saint-Esprit. 
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EXPLICATION.  "*-^ 

C'est  dans  le  sein  d'une  vierge  nommée  Marie  , 
ck  de  la  race  de  David,  que  le  Fils  de  Dieu  a  pris 
un  corps  et  une  âme  semblables  aux  nôtres.  Il 
éloit  prédit  par  les  Prophètes  que  le  JMessîe  devoil 
naître  d'une  Vierge,  et  qu'il  sortiroit  de  la  race 
de  David.  (Is.  g.) 

Lorsque  le  temps  arrêté  dans  les  conseils  divins 
fut  arrivé,  un  Ange  vint  annoncer  à  iMarie  qu'elle 
seroit  mère  sans  cesser  d'être  vierge,  et  que  ce 
qui  naîtroit  en  elle  seroit  le  Fils  du  Très-Haut  et 
l'ouvrage  du  Saint-Esprit.    (Luc.  4')    La  Sainte 
Vierge  crut  à  la  parole  de  l'envoyé  céleste  ,  et  elle 
y  donna  son  consentement.   Dans  ce  moment  le 
mystère  de  l'Incarnation  s'accomplit;   le  Saint- 
Esprit  forma  en  elle  le  corps  de  Jésus-Christ,  il  y 
mit  une  âme,  et  en  même  temps  se  fit  cette  union 
indissoluble  de  la  nature  divine  avec   la  nature 
humaine,  en  la  personne  du  Fils  de  Dieu.   Ainsi 
le  Fils  unique  de  Dieu  devint  homme  sans  cesser 
d'être  Dieu.  Jésus-Christ  fut  tout  à  la  fois  Dieu  et 
homme  parfait;  et  la  Sainte  Vierge  devint  vérita- 
blement et  proprement  la  mère  de  Dieu,  puisqu'elle 
conçut  un  Homme-Dieu.  En  devenant  mère,  elle 
n'a  point  cessé  d'être  vierge.  Sa  virginité  a  été  per- 
pétuelle et  inviolable.  A. 

D.  Pourquoi  le  Fils  de  Dieu  s* est-il  fait  hœnme? 

B.  Pour  nous  racheter  de  l'esclavage  du  péché 
et  des  peines  de  l'enfer,  ot  pour  nous  mériter  la 
vie  éternelle. 

EXPLICATION. 

C'est  pour  nous  que  le  Fils  de  Dieu  s'est  fait 
homme;  c'est  pour  nous  mériter  la  possession  du 
souverain  bien  auquel  nous  n'avions  plus  de  droit. 
Le  péché  d'Adam  nous  avoit  rendus  sujets  aux 
peines  de  l'enfer;  le  Verbe  s'est  fait  chair  pour 
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nous  racheter  de  ce  péché  et  nous  donner  les 
moyens  d'éviter  la  damnalion.  Que  Dieu  est  ad- 
mirable dans  toutes  ses  œuvres  ,  et  surtout  dans 
ce  grand  ouvrage  de  son  amour!  Quel  bienfait  que 
celui  de  nous  avoir  donné  son  Fils  unique  pour 
nous  sauver!  Quelle  rcconnoissance  ne  devons- 
nous  pas  h  ce  Sauveur  généreux,  qui  s'est  abaissé 
jusqu'à  se  dépouiller  de  sa  gloire,  se  revêtir  de 
notre  nature,  s'assujettir  h  nos  infirmités,  parollrc 
et  être  en  tout  semblable  h  nous!  B. 

D.  Comment  nommc-t-on  le  Fils  de  Dieu  fait 
homme? 

/?.  On  le  nomme  J^sus-Ghrist. 

D.  Que  $lg7ii/îe  le  nom  de  Jeans? 

B.  Il  signifie  Sauveur. 

D.  Que  sipiifie  le  nom,  de  Christ? 

R.  Il  signifie  oint  ou  sacré. 

EXPLICATION. 

Comme  Dieu  ,  Jésus-Christ  est  appelé  le  Verbe, 
le  Fils  de  Dieu ,  la  seconde  personne  de  la  Sainte- 
Trinité.  Comme  Dieu-Homme  ,  on  le  nomme 
Jésus-Christ.  Le  nom  de  Jésus,  qui  signifie  Sau- 
veur,  lui  fut  donné  par  l'ordre  de  Dieu.  Le  nom 
de  Christ ,  qui  signifie  oint  ou  sacré ,  est  tiré  des 
Prophètes  qui  l'ont  ainsi  désigné,  comme  on  le 
voit  dans  la  prophétie  de  Daniel.  Jésus-Christ  est 
aussi  appelé  le  Messie  :  ce  mot  signifie  également 

otnt  ou  sacré. 

PRATIQUES, 

1.  Prononcer  avec  respect  ie  nom  de  JÉSUS. 

2.  Béciter  avec  piété  ^"Angélus,  pour  remercier 
Dieu  du  bienfait  de  V Incarnation. 

5.  Profiter  de  ce  que  J^-C-  a  fait  pour  notre  saint, 
en  ccopérant  à  la  grâce  qu'il  nous  a  méritée. 

A.    HrSTOIBE    DE    Li.   NAISSANCE   DE   JESUS -CHBIST. 

Les  temps  étoienl  accomplis,  et  tout  étoit  disposé 
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pour  rincnrnation  du  Verl)c  ,  lorsque  Dieu  envoya 
l'ange  Gabriel  dans  une  ville  de  Galilée,  nommée 
Nazareth, à  une  vierge  qui  avoit  pour  époux  un  homme 
de  la  maison  de  David ,  appelé  Joseph  ,  et  cette  vierge 
se  nommoit  Marie.  L'Ange  étant  entré  chez  elle,  lui 
dit  :  Je  vous  saine,  vous  qui  êtes  ptcine  de  grâce  : 
ie  Seigneur  est  avec  voiis^  vous  êtes  'bénie  entre 
les  ftnxines.  A  ces  paroles  de  l'Ange,  elle  se  troubla, 
et  elle  songeoil  ce  que  vouloildire  cette  sorte  de  salut. 
iYc  craignez  jyoint  Marie,  lui  dit  l'Ange ,  vous  avez 
trouvé  grâce  devant  Dieu.  Vous  allez  dcveniv 
enceinte  :  vous  mettrez  au  monde  un  fcis,  et  vous 
lui  donnerez  te  nom  de  Jésus,  li  sera  grand,  et 
on  rappellera  ie  Fils  du  Très-Haut.  Le  Seigneur 
Dieu  ie  mettra  sur  ie  trône  de  David  son  père.  H 
régnera  éterneiiement  dans  ia  maison  de  Jacoh , 
et  son  règne  n'aura  point  de  fin.  Alors  Marie  dife 
à  l'Ange  :  Comment  cela  se  fera-t-H,  car  je  n'ai 
commerce  avec  aucun  iiomme?  L'Ange  lui  répon- 
dit :  Le  Saint-Esprit  surviendra  en  vous,  et  la 
vertu  du  Très-Haut  vous  couvrira  de  son  ombre. 
C'est  pourquoi  ie  Saint  qui  naîtra  de  vous  y 
sera  appelé  ie  Fils  de  Dieu.  Mmie  dit  alors  :  Voici 
ia  servante  du  Seigneur ,  qu'il  me  soit  fait  selon 
votre  parole.  Alors  l'Ange  la  quitta,  et  Marie  so 
trouva  enceinte  de  l'Homme-Dieu,  que  le  Saint-Es- 
prit forma  dans  ses  chastes  flancs  aussitôt  qu'elle  eut 
donné  son  consentement  à  ce  grand  mystère. 

Environ  neuf  mois  après,  l'empereur  Auguste  fit 
publier  un  édit  qui  ordonnoit  le  dénombrement  de 
tous  les  sujets  de  l'empire.  Joseph,  qui  étoit  de  la 
maison  et  de  la  famille  de  David,  alla  de  la  ville  de 
Nazareth  à  colle  de  David,  appelée  Bethléem,  pour  se 
faire  inscrire  avec  Marie  son  épouse.  Pendant  qu'ib 
éloient  là,  Marie  se  trouva  à  son  terme  ,  et  enfanta 
son  fils.  Elle  l'enveloppa  de  langes,  et  le  coucha  d;ms 
une  crèche  de  l'étable  où  elle  et  Jost^jh  avoient  été 
obligés  de  se  retirer,  parce  qu'il  n'y  ayoit  point  de 
place  pour  eux  dans  les  hôtelleries  (i). 

(i)  Jésus-Cliriàt  naquit  le  aS  décembie  ,  l'an  du  liiondc  4ooo. 


48  EXPM CATION    rR/VTIQTIB 

II  y  avoit  aox  environs  de  la  bourgade  de  Bclliléem , 
des  berjçers  qui  passoient  la  nuit  dans  les  champs,  et 
qui  vcilloient  tour  à  tour  à  la  garde  de  leurs  trou- 
peaux. Tout  à  coup  un  Ange  parut  auprès  d'eux  ;  une 
clarté  céleste  s'étant  répandue,  ils  en  furent  effrayés  ; 
mais  l'Ange  leur  dit  :  Rassurez-vous  y  car  je  viens 
vous  annoncer  un  grand  sujet  de  joie ,  à  quoi  tout 
le  'peuple  aura  part.  Il  vous  est  né  aujourd'hui 
un  Sauveur  dans  ia  ville  de  David;  c'est  ieChrist, 
ie  Seigneur  y  et  voici  ce  qui  vous  le  fera  recon- 
naître. Vous  trouverez  un  enfant  envedeppé  de 
langes  et  couché  dans  une  crèche.  Aussitôt  urie  nom- 
breuse troupede  la  milice  céleste  se  joignit  à  cet  Ange, 
et  tous  ensemble  s'écrièrent  :  Gloire  à  Dieu  au  plus 
haut  des  deux,  et  paix  sur  la  terre  aux  hommes 
de  bonne  volonté!  Dés  que  les  Anges  eurent  qtiitlé 
les  bergers  pour  retourner  au  Ciel,  ceux-ci  allèrent 
promptement  à  Bethléem,  où  ils  trouvèrent  Marie  et 
Joseph  avec  l'Enfant  qui  étoit  couché  dans  une  croche. 
A  ces  marques  ils  reconnurent  de  leurs  propres  yeux 
la  vérité  de  ce  que  l'Ange  leur  avoit  dit.  Au  bout  de 
buitjours  cet  enfant  divin  fut  circoncis',  et  on  lui  donna 
le  nom  de  Jésus,  qui  étoit  le  nom  qui  avoit  été  mar- 
qué par  l'Ange,  avant  qu'il  fût  conçu  dans  le  sein  de 
sa  mère. 

B.    COMPARAISON. 

Un  Roi  a  été  insulté  et  outragé  par  le  dernier  de  ses 
sujets.  Ni  le  coupable,  ni  aucun  autre  sujet  du  Ptoi, 
ne  peut  faire  à  la  majesté  royale  une  satisfaction  égale 
à  l'offense.  Tout  ce  que  le  coupable  peut  offrir  est 
beaucoup  au-dessous  de  la  grièveté  de  l'injure.  Alors 
le  Fils  du  Roi,  héritier  de  sa  couronne,  et  déjà  assis 
sur  son  trône,  touché  de  compassion  pour  ce  malheu- 
reux, descend  du  trône,  quitte  ses  ornemens  royaux, 
se  couvre  la  tête  de  cendre  et  le  corps  d'un  sac.  En 
cet  état ,  prosterné  devant  son  Père  ,  il  s'offre  à  subir 
le  supplice  dû  au  coupable,  pour  obtenir  sa  grâce. 
Le  Roi ,  qu'une  si  profonde  humiliation  de  la  part  de 
son  Fils  apaise,  accorde  le  pardon  au  criminel ,  et  le 
place,  par  une  bouté   extrême,  au  nombre   de   ses 
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enfans  adoplifs.  C'est  là  l'image  de  la  ^râce  que  Dieu 
a  accordée  à  l'homme  pécheur,  par  rincarnation  de 
son  Fils. 


CHAPITRE   VIII. 

DU    MYSTÈRE    DE    L'ïlNCARlNATIOrf. 

SECTI  ON     II. 

D.  (combien  y  a-t-il  de  personnes  en  Jésus-Christ  ? 
lî»  11  n*y  en  a  qu'une ,  qui  est  ia  personne  diviac. 

EXPLICATIOX. 

Comme  ce  n'est  point  l'homme  qui  s'est  uni  à 
Dieu,  mais  Dieu  qui  s'est  uni  à  l'homme,  c'est  la 
personne  divine  qui  subsiste  en  Jésus-Christ,  et 
non  la  personne  humaine.  Il  n'y  a  pas  en  lui  deux 
personnes ,  mais  une  seule. 

D.  Combien  y  a-t-il  de  natures  en  Jésus-Christ  ? 
n.  Il  y  en  a  deux ,  la  nature  divine ,  et  la  nature 
humaine. 

EXPLICATION. 

II  y  a  en  Jés!is-Christ  deux  natures  sans  confu- 
sion ni  mélange  :  la  nature  divine,  par  laquelle  il 
est  Dieu  comme  son  père;  et  la  nature  humaine, 
par  laquelle  il  est  homme  connue  nous.  Ce  mys- 
tère surpasse  infiniment  la  portée  de  l'esprit  hu- 
main :  nous  ne  laissons  pas  de  le  croire  fermement, 
parce  que  Dieu  ,  qui  est  la  vérité  même ,  l'a  révélé. 
Nous  trouvons  en  nous-mêmes  une  image  de  cette 
union.  Quoiqu'imparfaite ,  elle  peut  néanmoins 
aider  notre  foi.  Notre  âme ,  qui  est  d'une  nature 
spirituelle  et  incorruptible ,  est  unie  à  un  corps 
matériel  et  corruptible;  et  l'union  de  ces  deux 
substances  si  difi'érentes  ne  fait  qu'un  seul  homme 
qui  est  tout  à  la  fois  esprit  et  corps,  incorruptible 
1.  3 
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et  corniplILIc,  inltUigent  et  purement  brut  2  de 
lïiêQio  la  divinité  (lu  Verbe  et  la  nature  de  l'homme, 
unies  sans  être  confondues ,  forment  un  seul  Jésus- 
Christ,  vrai  Dieu  et  vrai  homme,  engendré  du 
Père  dans  l'éternité,  et  né  d'une  vierge  dans  le 
temps,  tout-puissant  comme  Dieu,  et  environné 
de  foiblesses  comme  homme;  car,  excepté  le  pé- 
ché et  les  suites  inséparables  du  péché,  telles  que 
sont  l'ignorance  et  la  concupiscence ,  Notre-Sei- 
gneur  s'est  assujetti  à  toutes  nos  misères.  A. 

D.  Oii  Jésus- Christ  est  il  né,  et  quel  jour? 
R,  Jésus-Christ  est  né  à  Bethléem,  le  jour  de 
Nocl. 

EXPLICATION. 

Les  Prophètes  avoient  prédit  que  le  Messie  naî- 
troit  à  Bethléem  :  Et  vous,  Bethléem^  dit  le  pro- 
phète Michée,  vous  n  êtes  pas  la  moindre  des  prin- 
cipales villes  de  Juda;  car  cest  de  vous  que  sor- 
tira le  chef  qui  doit  coiiduire  mon  peuple  d*  Israël. 

L'Eglise  célèbre  la  naissance  de  Jésus-Christ 
le  20  décembre.  11  est  bon  d'observer  que  Jésus- 
Christ  n'a  pu  naître  comme  Dieu  ,  parce  qu'il  est 
de  toute  élernité  comme  Dieu  le  Père;  mais  il  est 
né  comme  homme. 

Voyez  rbistoire  de  la  naissance  de  Jésus-Christ  à  la  fin  du  cha- 
pitre précédent. 

D.  Quel  jour  Jésus-Christ  a-t-il  été  adoré  par 
les  Mages? 

n.  Le  jour  de  l'Epiphanie  ou  des  Rois. 

EXPLICATION. 

Le  mot  Epiphanie  signifie  inanifestation.  Cette 
fête  est  ainsi  appelée,  parce  que  l'Eglise  célèbre 
en  ce  jour  trois  sortes  de  manifestations  éclatantes 
de  Jésus-Christ ,  qui  se  firent ,  1°  dans  l'adoration 
des  Mages;   2°  dans  le  baptême  de  Jésus-Christ; 
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3"  dans  le  premier  miracle  qu'il  opéra  aux  noces 
de  Cana.  Cette  fête  est  appelée  vulgairement  les 
Bols,  parce  qu'on  suppose  que  les  Ma^es  étoient 
Rois.  Le  mot  Mages  signiiie  sages,  savans ,  phi- 
losophes. 

Voyez  l'hisloire  de  Tadoralion  des  Mages  ,  à  la  fin  de  ce  cha- 
pitre. 

D.  Qa  est-ce  que  Jésus-Christ  a  fait  sur  (a 
terre  ? 

B.  Il  a  appris  aux  hommes  à  vivre  saintement , 
leur  en  a  donné  l'exemple,  et  leur  en  a  mérité  la 
grâce. 

EXPLICATION. 

Jésus-Christ  a  appris  aux  hommes  h  vivre  sain- 
tement on  leur  annonçant  sa  doctrine  ,  et  en  leur 
donnant  l'exemple  de  toutes  les  vertus.  Comme  les 
hommes  ne  peuvent  rien  faire  pour  le  ciel  sans  le 
secours  de  la  grâce,  Jésus-Christ  la  leur  a  méritée 
par  ses  soulTrances  et  par  sa  mort. 

PRATIQUES. 

I.  Faire  des  actes  de  Foi  sur  le  mystère  de  l'In- 
carnation. 

a.  Reconnodre  que  J.-C.  est  Dieu  et  homme  tout 
ensemhte. 

3.  Lire  avec  attention  et  avec  foi  ia  vie  de  J.-C. , 
et  conformer  notre  conduite  à  la  sienne. 


A.    L'nÉBÉTIQUE  CONFONDU  PAR  TN  EKFANT. 

Un  hérétique  (i)  s'étant  trouvé  dans  une  société  où 
éloit  un  jeune  homme  qui  avoit  été  instruit  avec  soin 
par  un  pèie  de  \i\  Compagnie  de  Jésus,  cet  hérélitpie 
voulut  lui  faire  dire  qu'il  n'y  avoit  qu'une  seule  na- 
ture en  Jésus-Christ.  Pour  l'en  convaincre,  il  prit 
deux  morceaux  de  fer,  il  les  fit  rougir  au  feu,  et  les 


(i)  Scctalcur  d'EuljchcJ  ,  chef  des  Eulychicna. 
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joignit  ensuite  l'un  à  l'autre  pour  n'en  faire  qu'un  seul 
morceau.  C'est  ainsi,  dit-il  à  ce  jeune  homme,  que 
les  deux  natures ,  riiurniiine  et  la  divine,  unies  en- 
semble dans  Jésus-Christ,  ne  font  plus  qu'une  seule 
nature  dans  sa  personne.  Mais,  répondit  l'enfanl, 
mell(;z  un  petit  lingot  d'or  à  h»  place  de  ce  petit  mor- 
ceau de  fer,  faites-les  rougir  tous  deux  ,  et  approchant 
J'un  de  l'autre,  tâchez  de  n'en  faire  qu'un  seul  mor- 
ceau. Je  vous  demande  alors,  ce  morceau  sera-l-il 
tout  or  ou  tout  fer?  Chaque  morceau  ne  demeurera- 
t-il  pas  tout  ce  qu'il  étoit  auparavant;  c'est-à-dire, 
l'un  ne  sera-t-il  pas  toujours  un  lingot  d'or  et  l'autre 
un  morceau  de  fer,  quoiqu'ils  soient  unis  ensemble? 
Oui,  sans  doute,  vous  n'en  pouvez  disconvenir.  Voilà 
donc  deux  morceaux,  l'un  d'or,  l'autre  de  fer,  qui, 
tout  distingués  qu'ils  seront  l'un  de  l'autre,  ne  feront 
plus  cependant  qu'un  morceau.  C'est  ainsi ,  conclut 
l'enfant,  que  la  nature  divine  et  la  nature  humaine, 
quoique  distinguées  l'une  de  l'autre,  ne  font  néan- 
moins qu'une  seule  personne  en  Jésus-Christ. 

L'hérétique,  qui  ne  s'attendoit  pas  à  une  telle  ré- 
partie, demeura  d'abord  interdit,  et  sortit  ensuite 
plein  de  colère,  donnant  mille  imprécations  à  ce  jeune 
homme,  qui  venoit  de  le  désarmer.  {Lettres  édif. , 
Missions  du  Levant,  ) 

B.    ADORATION  DES  MAGES. 

Peu  de  temps  après  l'adoration  des  Bergers,  des 
Mages  vinrent  de  l'Orient  à  Jérusalem,  et  deman- 
dèrent :  Où  est  le  7'oi  des  Juifs  gui  est  né?  car 
nous  avons  vu  son  étoile  dans  l  Orient ,  et  nous 
sommes.  V enus  jyour  l'adorer.  X  cette  nouvelle,  le 
roi  Hérode  fut  troublé,  et  tout  Jérusalem  avec  lui; 
et  ayant  assemblé  tous  les  princes  des  Prêtres  et  les 
scribes  de  la  nation  ,  il  leur  demanda  où  devoit  naître 
le  Christ.  Ils  lui  dirent  :  A  Bethiéem,  de  Juda,  car 
voici  ce  qui  a  été  écrit  par  le  Prophète  :  Et  vous» 
Bethléem  de  Juda,  vous  n'êtes  pas  ta  moindre 
entre  les  villes  de  Juda,  puisque  de  vous  sortira 
le  conducteur  qui  gouvernera  Israël  mon  peuple. 
Alors  Hérode  ayant  fait  venir  secrètement  les  Mages, 
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s'informa  exactement  d'eux  du  temps  auquel  ilsavoient 
vu  pripoîlre  l'étoile,  et  les  envoyant  ùBelhlécm ,  il  leur 
dit  :  Allez ,  infonnez-vous  soigneusement  de  Ven- 
font,  et  quaiiil  vous  t'aurez  trouvé,  donnez-m* en 
avis,  afin  que  faille  aussi  moi-même  V  adorer. 
Ayant  entendu  ce  que  le  R(;i  disoit,  ils  s'en  allèrent 
sans  défiance,  et  disposés  à  le  salisfaiic.  A  peine  s'é- 
toient-ils  mis  en  chemin  pour  aller  à  Bethléem,  qu'ils 
aperçurent  l'étoile  qui  leur  étoit  apparue  en  Orient; 
ce  qui  les  remplit  d'une  grande  joie.  Elle  marcha 
ayant  eux  pour  les  conduire,  el  elle  s'arrêta  sur  le 
lieu  où  étoit  Jésus-Christ.  Etant  entrés  dans  l'étable, 
ils  trouvèrent  l'enfant  avec  Marie  sa  mère,  et  se  pros- 
ternant ils  l'adorèrent.  Puis,  ayant  ouvert  leurs  trésors, 
ils  lui  offrirent  en  présent  de  l'or,  de  l'encens  et  delà 
myrrhe  (i).  Après  lui  avoir  ainsi  rendu  leurs  hom- 
mages ,  ils  s'en  retournèrent  en  leur  pays  par  un  autre 
chemin  ,  parce  qu'ils  furent  avertis  en  songe  de  ne 
point  aller  retrouver  Hérode  comme  ils  le  lui  avoient 
promis. 


CHAPITRE  IX. 

DU    MYSTÈRE    DE    LA    RÉDEMPTION. 

D.  v^u'est-ce  que  le  mystère  de  la  Rédemption? 
R.  C'est  le  niyslcro  do  Jésus-Christ  mort  sur 
uue  croix  pour  racheter  tous  les  hommes, 

EXPLICATION. 

Le  mot  Rédemption  signifie  rachat.  Le  mystère 
de  la  Rédemption  est  une  suite  de  celui  de  l'In- 
carualion.  Le  Fils  de  Dieu,  comme  nous  l'avons 
dit  plus  haut ,  s'est  lait  homme  pour  nous  racheter 


(i)  Ces  prcscns  tloloiit  inyotéricux.  Par  l*or,  ils  rccoonoîs- 
90!cnr  la  rojaulo  de  Jésus  Ciùist  ;  par  l'encens,  sa  divinité,  et 
par  la  myrrhe,  qui  servoit  à  ennhauincr  les  corps  ,  son  humanitô 
dans  une  chair  pasïible  et  mortelle. 
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de  l'esclavage  da  péché  et  des  peines  de  renfer. 
C'éloit  lu  la  lin  qu'il  se  proposoit;  et  c'est  par  sa 
mort  qu'il  a  satisfait  5  la  justice  divine,  et  qu'il  a 
accompli  l'œuvre  de  la  Rédemption. 

C'est  surtout  dans  le  mystère  de  Jésus-Christ 
crucifié  que  Dieu  a  fait  éclater  sa  puissance  et  sa 
sagesse.  Nous  prêchons,  dit  Saint  Paul,  Jésus- 
Christ  cruel f  6,  qui  est  un  sujet  de  scandale  aux 
Juifs  y  et  qui  paroît  une  folle  aux  Gentils;  mais 
qui  cependant  est  la  force  de  Dieu  et  la  sagesse 
de  Dieu  pour  ceux  qui  sont  appelés ,  soit  Juifs , 
soit  Gentils  f  parce  que  ce  qui  paroît  en  Dieu  une 
folle  est  plus  sage  que  la  sagesse  de  tous  les  ho7n- 
mes;  et  ce  qui  paroît  en  Dieu  une  folblcsse  est  plus 
fort  que  la  force  de  tous  les  hommes, 

D.  Comment  Jésus-Christ  nous  a-t-ll  rachetés  ?^ 
B.  Far  ses  souffrances  et  par  sa  mort. 

EXPLICATION. 

C'est  au  prix  de  son  sang  que  Jésus-Christ  a 
racheté  pour  nous  l'héritage  éternel ,  perdu  par 
le  péché  d'Adam,  L'homme  avoit  bien  pu  offenser 
son  Créateur,  mais  il  ne  pouvoit  réparer  sa  faute 
sans  que  Dieu  même ,  qu'il  avoit  offensé ,  lui  ea 
donnât  les  moyens.  Jamais  l'homme  n'eût  pu  ren- 
trer en  grâce  avec  Dieu  sans  le  secours  divin. 
C'est  l'offensé  qui  a  donné  au  coupable  les  moyens 
de  réparer  son  offense.  Quelle  miséricorde  de  la 
part  de  Dieu  !  Quelle  reconnoissance  l'homme  ne 
doit-il  pas  avoir  pour  un  Dieu  si  bon  et  si  miséri- 
cordieux! 

D.  Comment  Jésus-Christ  est-il  mort? 
R,  Par  le  supplice  de  la  croix. 

EXPLICATION. 

La  croix  étoit  le  supplice  des  plus  vils  esclaves? 
c'étoit  une  grande  hiiamie  d'y  être  attaché.  C'est 
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ccpendaut  ce  genre  de  mort  qu'il  a  plu  au  Sau- 
veur de  choisir  pour  racheter  le  genre  humain. 
//  s'est  abaissé  f  dit  Saint  Paul_,  en  prenant  la 
forme  d'esclave,  et  il  s^ est  /lumlllé  jusqu'à  souffrir 
la  mort ,  et  la  mort  de  la  croix» 

Rien  n'est  plus  propre  que  cette  considératioa 

pour  nous  faire  supporter  avec  patience  les  plus 

grandes    tribulations.     Gomment    pourrons -nous 

nous  plaindre  en  voyant  Jésus -Christ  attaché  à  la 

croix  pour  l'amour  de  nous? 

D.   Puisque  Jésus-Clirist  est  Dieu,   comment 
a-t-il  pu  mourir? 

/?.  Jésus -Christ  n'a  pu  mourir  comme  Dieu ,  il 
est  mort  comme  homme. 

EXPLICATION. 

La  divinité  dans  Jésus-Christ  n'est  susceplîblo 
d'aucune   alléi'alion  et  d'aucun   changnment.  Lrs 
ahaissemens  et  les  soullVances  de  Jésus-Christ  no 
tombent  que   sur  son   humanité   :   c'est   comme 
homme  qu'il  a  souflert  et  qu'il  est  mort;   et  c'est 
comme  Dieu   qu'il  a   donné  un  prix   infini  h  ses 
souflVances  et  h  sa  mort.  Lorsqu'on  dit ,  en  par- 
lant de  Jésus-Christ,  que  Dieu  a  souffert  et  qu'il 
est  mort,  on  ne  fait  qu'attribuer  h  la  nature  di- 
vine ce  qui  ne  convient  qu'à  la  nature  humaine. 
En  voici  la  raison  :  comme  il  n'y  a  en  Jésus-Christ 
qu'une  seule  personne  ,  qui  est  la  personne  divine , 
c'est  5  elle  seule  qu'on  doit  attribuer  les  opéra- 
tions des  deux  natures  qui  sont  en  lui.  Ainsi  c'est 
avec  vérité  que  nous  disons,  en  parlant  de  Jésus- 
Christ  :  Î)t6u  est  né,  Dieu  a  soufferts  Dieu  est 
mort,  quoique  cela  ne  convienne  qu'à  son  huma- 
nité. 

D.  Quel  Jour  Jésus- Clirist  est-il  mort? 
R,  Le  Vendredi- Saint. 
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D.  Quel  jour  JcsuS'Chrtst  est-il  ressuscité? 
/?.  Le  jour  de  Pâques. 

Voyez  riiisloire  de  la  passion  et  de  la  résurrection  de  Jésu«- 
Chiidt ,  à  la  un  de  ce  chapitre ,  lettre  B. 

D.  Jésus-Christ  demeura-t-il  sur  la  terre  après 
sa  résurrection? 

R.  11  y  demeura  quarante  jours,  pendant  les- 
quels il  apparut  plusieurs  fois  à  ses  Apôtres  et  à 
ses  Disciples. 

EXPLICATION. 

Le  dessein  de  Jésus-Christ,  en  demeurant  qua- 
rante jours  sur  la  terre  après  sa  résurrection,  fut 
de  convaincre  de  plus  en  plus  ses  Apôli^es  et  ses 
Disciples  de  la  vérité  de  sa  résurrection ,  et  d'éta- 
blir son  Eglise. 

D.  Quel  jour  Jésus-Christ  est-il  monté  au  Ciel? 
li.  Le  jour  de  l'Ascension. 

D.  Quel  jour  Jésus-Christ  a-t-il  envoyé  le  Saint- 
Esprit  ? 

R.  Le  jour  de  la  Pentecôte. 

PBÂTIQUES. 

i .  Lorsque  nous  souffrons,  offrir  à  Dieu  nos  souf- 
frances en  union  de  celles  de  J.  -C. 

2.  Pratiquer  ies  vendredis  quelques  mortifica^ 
tions. 

5.  Lorsque  V Eglise  cêUbre  des  fêtes  pour  honorer 
ies  mystères  de  Notre -Seigneur ,  il  faut  con^ 
sidérer  ce  que  J  .-C.  a  fait  pour  notre  salut, 
î* en  remercier ,  et  s'exciter  à  en  profiter. 


A.  MOTEN  DE  SE  CONSOLER  DANS  LES  SOnFFRANCES. 

(  Sainte  Madeleine  de  Pazzi.  ) 

Sainte  Madeleine  de  Pazzi,  digne  fille  de  Sainte 
Thérèse  ,  se  distingua  snrlout  par  l'ardent  amour 
qu'elle  avoit  pour  les  souffraDoes.  Quelque  rudes  que 
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fijsscnt  Ie3  «'preuves  auxquelles  Dieu  uiil  sa  palicnce, 
elles  ne  purent  jamais  la  lasser;  et  plus  elle  soiiffroit, 
plus  elle  désiroit  de  souflVir.  Dans  le  temps  qu'une 
maladie  violente  lui  faisoit  endurer  les  plus  vives  dou- 
leurs, une  des  sœurs  lui  demanda  d'où  pou  voit  lui 
Tenir  celle  patience  et  celte  force,  qui  faisoit  qu'elle 
ne  se  plai'i;uoit  jamais  ,  et  qu'elle  ne  parloil  jamais  de  ■ 
ses  maux  ?  Voijez,  lui  répondit  la  Sainte,  en  lui  mon- 
trant un  crucifix  qui  étoit  au  pied  de  son  lit,  voyez 
ce  que  Vamour  infini  de  Dieu  a  fait  pour  mon 
saiut;  c'est  là  ce  qui  me  soutient;  c'est  là  ce  qui 
me  console.  Eh!  pourroit-on  se  pUiindre  de  ce 
que  Von  souffVe,  quand  on  a  sous  les  yeux  tes 
souffrances  d'un  Dieu  crucifié! 

B.     HISTOIRE    DE    LA    PASSION    ET   DE    LA    MORT    DE    JLSrS- 

CIIRIST. 

Le  temps  de  la  Pâquc  étant  arrivé,  Jésus  vint  sou- 
per avec  ses  Disciples  au  lieu  qu'ils  avoient  préparé 
par  son  ordre  ,  pour  y  manger  l'Agneau ,  selon  la  cou- 
tume. Dans  ce  souper,  qu'on  appelle  aussi  laCètie, 
il  se  leva  de  table,  et  leur  lava  les  pieds  à  tous,  pour 
leur  montrer  l'exemjile  de  se  servir  les  uns  les  autres, 
et  pour  achever  de  les  j)urifier.  Puis  il  se  remit  à 
table;  et  comme  ils  mangeoient,  il  prit  du  pain,  ren- 
dit grâces  à  Dieu  ,  bénit  le  pain,  le  rompit,  et  le  dis- 
tribua ii  ses  Disciples,  disant:  Prenez,  manfjcz; 
ceci  est  mon  corps  qui  sera  livré  pour  vous  :  faites 
ceci  en  mémoire  de  moi.  Pareillement,  après  le 
souper,  il  prit  le  calice ,  c'est-à-dire  la  coupe  où  il 
bu  voit,  avec  du  vin,  et  ayant  rendu  grâces,  le  bénit, 
et  le  leur  donna,  disant  :  Buvez  tous  de  ceci,  car 
c'est  mon  sang ,  le  sang  de  la  nouvelle  alliance, 
qui  sera  répandu  pour  vous  et  pour  plusieurs,  en 
rémission  des  péchés j  faites  ceci  toutes  les  fois 
que  vous  en  boirez  en  mémoire  de  moi. 

Après  la  Cène,  Jésus  parla  long-temps  à  fes  Apô- 
tres, qu'il  ne  devoit  plus  voir  jusqu'ù  sa  mort.  Il  leur 
prédit  qu'ils  l'abandonneroient  tous,  et  à  Pierre  en  par- 
ticulier, qu'il  le  rcnieroit  trois  fois.  Et  pour  les  con- 
soler dans  la  tristesse  où  ils  étoienl  de  sa   perle,   il 
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promit  Je  leur  enyoyer  dans  peu  le  Saiut-E.spn't,  qui 
leur  feroit  entendre  tout  ce  rpi'il  leur  avoit  enseigné, 
et  il  leur  recommanda  surtout  de  s'aimer  les  uns  les 
antres.  Il  sortit  ensuite  avec  eux  hors  de  la  ville,  el 
alla  au  Mont  dos  Olives,  dans  un  jardin  où  il  avoit 
accouluirié  de  prier. 

Jésus  étant  au  Jardin  des  Olives,  se  représenta  ce 
qu'il  alloit  souffrir,  et  laissant  agir  la  nature,  il  fut 
saisi  d'une  tristesse  extrême,  et  tomba  sur  le  visage, 
suant  des  gouttes  de  sang  dont  la  terre  fut  trempée. 
Il  pria  son  Père ,  par  trois  fois ,  de  détourner  de  lui  ce 
calice,  c'est-à-dire  ces  souffrances,  et  à  chaque  foia 
il  ajouta  :  Néanmoins  (jue  votre  volonté  soit  faite, 
et  non  pas  la  mienne. 

Cependant  Judas  amena  dans  le  jardin  une  grande 
troupe  de  gens  armés,   envoyés  par  les  princes  des 
Prêtres  et  les  sénateurs.    Ils  prirent  Jésus,  le  lièrent, 
et  le  menèrent  chez  Caïphe   qui  éloit  grand-prêtre. 
Jésus  fit  voir  par  un  miracle  éclatant  qu'ils  ne  l'eus- 
sent pas  pris  s'il  l'eût  voulu,  car  il  les  renversa  tous 
d'une  seule  parole.  Aussitôt  qu'il  fut  entre  les  mains 
de  ses  ennemis,  tous  ses  Disciples  l'abandonnèrent, 
et  s'enfuirent.    Il  ne  répondit  rien  à  plusieurs  faux 
témoins  que  l'on  produisit  contre  lui,  ni  aux  ques- 
tions du  Pontife,  sinon  lorsqu'il  l'interrogea  juridi- 
quement s'il  étoit  le  Christ,  Fils  du  Dieu  vivant.  Alors 
il  dé  d'ara  hautement  qu'il  l'étoit,  ce  qu'ils  reçurent 
comme  un  blasphème.  Ils  dirent  que  Jésus  étoit  digne 
de  mort,   et  l'abandonnèrent   à   des   valets   insolens 
qui  le  mallraitèrent  le  reste  de  la  nuit,  lui  donnant 
des   soufflels  ,   et   lui   disant  de   deviner  qui   l'avoit 
frappé.  Le  lendemain  ils  le  menèrent  à  Ponce-Pilate, 
gouverneur  de  la  Judée  pour  les  Romains,  lui  disant 
nue  c'éloit  un  homme  séditieux  qui  révoltoit  tout  le 
pays,  qui  se  disoit  Roi,  et  défendoit  de  payer  les 
tributs  à  l'Empereur,  quoiqu'il  eût  enseigné  tout  le 
contraire.  Jésus  garda  aussi  le  silence  devant  Pilate, 
qui,  ne  trouvant  point  de  preuves  contre  lui,  chercha 
divers  moyens  pour  le  délivrer  et  pour  éviter  de  le 
iuger.  Ayant  appris  qu'il  étoit  Galiléen,  il  le  renvoya 
à  Hérode  Antipas,  fils  du  vieux  Hérode,  qui  étoit 
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Télrarque  de  Galilée ,  et  qui  avoit  grande  envie  de  le 
Toir,  espérant  qu'il  leroit  quelque  miracle  en  sa  pré- 
sence. Mais  .Jésus  ne  lui  dit  pas  une  parole,  et  fut 
traité  d'insensé.  Pilaie  voulut  encore,  pour  sauver 
Jésus,  se  servir  de  la  coutume  de  délivrer  un  prison- 
nier à  la  fcle  de  Pàque;  mais  les  Juifs  aimèrent  mieux 
qu'il  delivrAt  Barrabas,  qui  éloit  un  voleur  et  uq 
meurtrier.  Enfin  ,  voulant  les  contenter  sans  faire 
mourir  Jésus,  il  le  fil  fouetter,  puis  l'abandonna  à  ses 
soldats,  qui  lui  mirent  sur  la  tête  une  coi;ronne 
d'épines,  le  couvrirent  d'un  manteau  de  pourpre,  el 
lui  firent  tenir  un  roseau  à  la  main  au  lieu  de  sceptre. 
Pendant  qu'il  éloit  en  cet  état,  ils  venoient  le  saluer 
Roi  par  dérision,  lui  dounoient  des  soufflets  et  lui 
crachoient  au  visage. 

Pilate  fit  paroîlre  Jésus  devant  les  Juifs  avec  la 
couronne  d'épines  et  le  manteau  de  pourpre;  mai? 
bien  loin  d'en  avoir  pilié,  ils  demandèrent  avec  grands 
cris  qu'il  fût  crucifié,  menaçant  mC*me  Pilate  de  la 
disgrâce  de  l'Empereur,  s'il  laissoit  vivre  un  liommo 
qui  se  disoit  Roi.  Pilate  consentit  enfin  qu'on  le  fit 
mourir,  et  lava  publiquement  ses  mains,  prolestant 
qu'il  éloit  innocent  de  sa  mort.  Mais  tout  le  peuple 
répondit  :  Que  son  sang ,  c'est-ù-dire  la  vengeance 
de  sa  mort ,  tombe  sur  nous  et  sur  nos  cnfans^ 
Terrible  malédiction  que  Dieu  exécuta  dans  toule  sa 
rigueur,  et  qui  est  la  cause  de  l'état  déplorable  dans 
lequel  nous  voyons  les  Juifs  depuis  tant  de  siècles  1 
Jésus  fut  donc  mené  chargé  de  sa  croix  pour  Ctre  cru- 
cifié avec  deux  voleurs,  en  un  lieu  nommé  Golgolha 
ou  Calvaire.  Le  supplice  de  la  croix  éloit  le  plus  in- 
lûme  qui  fût  alors  en  usage;  on  n'y  condamnoit  que 
des  esclaves  et  d'autres  misérables,  encore  pour  les 
jdus  grands  crimes,  comme  le  vol  et  l'assassinat» 
Jésus  fut  crucifié  entre  deux  voleurs;  il  eut  les  pieds 
et  les  mains  percés  :  les  soldais  partagèrent  ses  habits  , 
et  tirèrent  au  sort  à  qui  auroit  sa  tuni([ue.  Il  pria 
Dieu  peur  ceux  qui  le  faisoienl  mourir.  Les  pontifes^ 
et  les  sénateurs  venoient  lui  faire  des  reproches,  et 
lui  dire  qu'il  descentlît  de  la  croix,  et  qu'il  se  sauvât 
s*il  étoit  le  Christ,  le  roi  d'Israël,  et  le  Fils  de  Dieu, 
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comme  il  disoit.  Ayant  eu  soif,  on  lui  offrit  du  fîel  et 
du  vinaigre.  Tout  cela  avoit  été  prédit  par  David  et 
par  làaïe;  et  quand  toutes  les  Ecritures  lurent  ac- 
complies, Jésus  dit  :  Tout  est  consommé,  et  rendit 
l'esprit  en  jetant  un  grand  cri,  pour  marquer  qu'il 
mouroit  parce  qu'il  le  vouloit.  Aussitôt  qu'il  lut  mort, 
le  soleil  fut  obscurci ,  la  terre  trembla,  les  tombeaux 
s'ouvrirent,  et  plusieurs  morts  ressuscitèrent.  Le  voile 
qui  séparoit  le  sanctuaire  d'avec  le  reste  du  temple, 
se  déchira,  pour  montrer  que  les  mystères  de  l'an- 
cienne loi  étoient  découverts,  et  que  Jésus-Christ, 
par  sa  mort,  avoit  ouvert  aux  hommes  le  Ciel  qui 
leur  étoit  fermé  jusque-là.  Jésus-Christ  mourut  ua 
vendredi  qui,  cette  année-là,  étoit  la  veille  de  la 
Pâque,  et  il  mourut  à  l'heure  que  l'on  immoloit 
l'Agneau,  dont  le  sacrifice  n'étoit  que  la  figure  de  sa 
mort,  aussi  bien  que  tous  les  autres  sacrifices  de  la 
loi ,  et  tous  ceux  qu'on  avoit  offerts  à  Dieu  depuis  le 
commencement  du  monde.  Pour  s'assurer  s'il  étoit 
mort,  un  soldat  lui  perça  le  côté  d'une  lance,  et  il 
en  sortit  du  sang  et  de  l'eau.  Son  corps  fut  descendu 
de  la  croix  et  enseveli  par  Nicodème  et  Joseph  d'Ari- 
malhie,  qui  étoient  ses  Disciples.  Ils  l'embaumèrent 
selon  la  coutume  des  Juifs,  et  le  mirent  dans  un  sé- 
pulcre neuf  que  Joseph  avoit  fait  faire  ,  et  qui  étoit 
près  du  lieu  où  Jésus  avoit  été  crucifié.  Le  corps 
sacré  du  Sauveur  ne  souffrit  aucune  corruption  dans 
le  tombeau  ;  ce  fut  toujours  le  Saint  du  Seigneur  et 
le  corps  du  Fils  de  Dieu.  Les  princes  des  Prêtres  et  les 
Pharisiens  se  souvenant  qu'il  avoit  promis  de  ressus- 
citer trois  jours  après  sa  mort,  s'assemblèrent  chez 
Pilale,  et  lui  dirent  :  Seigneur ,  nous  nous  sommes 
souvenus  que  cet  imposteur,  étant  encore  vivant, 
a  dit  :  Je  ressusciterai  au  bout  de  trois  jours. 
Commandez  donc  qu  on  garde  ie  sépulcre  juS" 
qu'au  troisième  jour ,  de  peur  que  ses  Disciples 
-ne  viennent  Veniever  et  ne  disent  au  peuple,  il 
est  ressuscité  ;  alors  la  dernière  erreur  serait 
pire  quQ,  la  première.  Pilate  leur  dit  :  Vous  avez 
une  garde,  allez,  gardez-le  comme  vous  l'en- 
tendez. lU  s'en   allèrent  donc  au   sépulcre,   le   fer- 
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murent  bien,  mirent  le  sceau  sur  la  pierre,  et  po- 
sèrent des  gardes.  Dieu  permit  que  les  ennemis  du 
Sauveur  prissent  toutes  ces  précautions  pour  affermir 
Ja  foi  de  ceux  qui  dévoient  croire  en  lui.  En  effet,  si 
malgré  toutes  les  mesures  des  Juifs,  Jésus-Christ  res- 
suscite le  troisième  jour,  comme  il  l'a  prédit,  il  est 
évident  qu'il  est  le  Fils  de  Dieu  et  Dieu  lui-même  , 
parce  qu'il  l'a  dit,  cl  qu'il  l'a  prouvé  d'une  manière  s* 
éclatante. 


CHAPITRE    X. 

DU    SYMEOLE    DES    APOTRES. 

D.  yjv  est  contenu  C abrégé  de  ce  quun  Chrétien 
doit  croire? 

n.  Dans  le  Credo,  ou  Symbole  des  Apôtres. 

D.  Quest^e  que  le  Symbole  des  A  paires? 
R.  C'est  une  profession  de  Foi  qui  nous  vient 
des  Apôtres. 

EXPLICATIOPf. 

On  a  nommé  symbole ,  marque  ou  signe ,  la 
profession  de  foi  du  Chrétien,  parce  que,  conte- 
nant les  principales  vérilés  qu'il  faut  croire  ,  il 
sert  h  distinguer  les  croyans  ou  fidèles  d'avec  lea 
hérétiques  et  les  infidèles. 

Tout  ce  que  nous  devons  croire  est  contenu 
dans  le  symbole  ou  s'y  rapporte.  11  faut  croire 
tous  les  articles  qu'il  renferme  pour  être  sauvé. 
En  rejeter  un  seul ,  ce  seroit  exposer  son  salut. 
11  ne  nous  est  pas  permis  de  choisir  dans  ces  ar- 
ticles ceux  qu'il  nous  plaît  de  croire  ,  et  de  rejeter  ^ 
les  autres.  Celui  qui  refusera  de  croire  un  seul 
article  sera  réprouvé ,  comme  s'il  les  avoil  tous 
rejetés. 
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D.  Bécltcz  le  Symbole  des  Apôtres  en  latin  et 
en  franco i s, 

R.  I.  Credo  in  Dcmn , 
Patrcm  orn/i  ipotcntcm  ^ci  ca- 
torcm  cctli  et  tcrrce. 


I .  Et  in  Jesum-  Ch  t  istum 
Filîum  ejus  unlcutn  Douii- 
num  nostnirn. 

3 .  Qui  conceptus  est  de 
Spiritn  Sanclo  y  natus  ea: 
Maria  T'ijgine. 

4.  Vassus  siih  Pontio  Pi- 
lato ,  cruciji.vus  ,  mortuus 
et  se/)ult:is. 

5.  Descendit  ad  infc- 
ros  ,  tertid  die  resurrexit  à 
mojtuis. 

6 .  Jscendit  ad  cœlos ,  se- 
det  ad  dejr.tcrani  Dei  Patris 
omnipotentis, 

7.  Tndè  verdnrus  est  j'u 
dicare  vivos  et  mortuos. 

8.  Credo  in  Spiritum 
Sanctiun, 

9 .  San  cta  m  Ecclesiarn 
catholicani,  Sanctoruin  coui- 
niunioncni. 

10.  Remissionem  pecca- 
torurn. 

I I .  Garnis  resurrectio- 
nem. 

12.   Vilarn  eeternam. 
Amen. 


7?.  I.  Je  crois  i^n  Dieu 
le  Pire  toiit-[)ijissant  ,  le 
Créateur  du  ciel  et  de  la 
terre. 

2.  Et  en  Jésus -Christ 
son  Fils  unit^ue,  Notre  Sei- 
gneur. 

3.  Qui  a  été  conçu  du 
•Saint-Esprit,  est  né  de  la 
Vierge  Marie. 

4.  A  souffert  sous  Ponce- 
Pilate,  a  été  crucifié,  est 
mort  et  a  été  enseveli. 

5.  Est  descendu  aux  en- 
fers, le  troisième  jour  est 
ressuscité  des  morts. 

6.  Est  monté  aux  deux, 
est  assis  à  la  droite  de  Dieu 
le  Père  tout-puissant. 

7.  D'où  il  viendra  juger 
les  vi\ans  et  les  morts. 

8.  Je  crois  au  Saint-Es- 
prit. 

9.  La    sainte  Eglise  ca- 
la   communion 

des  Saints. 

10.  La  rémission  des  pé- 
chés. 

1 1  .La  résurrection  de  la 
chair. 

12.  La  vie  éternelle. 
Ainsi  soit-il. 


thoiiqnc 


PRATIQUES. 
1.  Bécitcr  ie  Synxhole  des  J pâtres  te  matin  et  (e 


soir. 


2.  Etre  dans  ta  disposition  de  mourir  pour  ta  dé- 
fense des  vérités  qu'il  renferme. 

3.  Etre  attentif  iorsqu' on  nous  l'explique,  dfin 
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qu'en  ie  récitant   nous    puissions   ie    com^ 
prendre. 


CYRILLE    ou   LE   JEUNE   HEROS    CHRETIEIf. 

Durant  la  perséciuion  de  l'empereur  Valérîcn  ,  un 
enfant  nommé  Cyrille,  montra  à  Césarée  en  Cappa- 
doce,  une  sagesse  et  une  foi  oc  si  supérieures  à  son 
âge,  qu'on  ne  put  s'empciher  d'y  reconnoîlre  une 
opération  sensible  de  l'Lsprit  divin  qui  l'éclairoitet  le 
soutenoil.  Comme  il  glorifioit  publiquement  le  nom  de 
Jésus-Christ,  il  eut  d'abord  à  essuyer  les  dérisions  des 
autres  enfans  et  les  duretés  de  ses  proches  qui  étoient 
païens;  il  fut  même  chassé  de  la  maison  paternelle, 
et  destitué  de  tout  secours.  Mais  les  mauvais  traite- 
mens,  les  railleries  et  l'état  d'abandon  où  il  étoit  ré- 
ûuit ,  ne  lui  firent  rien  perdre  de  sa  foi  et  de  sa  ferveur. 
Pour  triompher  de  sa  fermeté,  on  le  fit  comparoître 
devant  le  juge  qui,  après  avoir  employé  inutilement 
les  menaces  et  les  caresses  ,  ordonna  ,  dans  l'intention 
seulement  de  lui  faire  peur,  qu'on  le  liât  publique- 
ment, comme  pour  le  mener  au  supplice.  Le  bien- 
heureux enf.inl  ne  versa  pas  une  larme,  ne  changea 
point  de  couleur;  il  s'avança  au  contraire  avec  em- 
pressement vers  le  feu  où  l'on  feignoit  de  vouloir  le 
jeter;  et  quand  on  l'eut  éloigné,  et  qu'il  reparut  de- 
vant le  juge  :  Tyran,  lui  dit-il  d'un  air  inspiré,  tu 
m'as  fait  injure,  en  me  rappelant  du  trépas  ;  ie 
fer  et  le  feu  sont  les  seuls  dons  que  je  te  demande. 
J'aspire  à  des  richesses  que  tu  n'as  pas  le  pouvoir 
de  me  donner;  ne  m'en  prive  pas  plus  long-temps 
par  tes  jeux  et  tes  fourberies.  Les  assistans  fondoienl 
en  larmes  en  l'entendant  ainsi  parler.  Mais  il  leur 
dit  :  Vous  devriez  plutôt  vous  réjouir  et  prendre 
part  à  mon  triomphe.  Vous  ignorez  quclroyauma 
m>'est  ouvert,  et  ie  honhcur  incfjaUte  qui  m.*y 
attend.  Il  soulTrit  la  mort  dans  ces  admirables  dispo* 
silions  ,  et  prouva,  par  son  exemple,  que,  malgré 
la  foiblc^se  de  leur  Tige  ,  les  t'nfans  même  deviennent 
des  héros  ,  quand  ils  sont  animés  par  lu  Religion. 
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TITE,    OU    LA    FOI    TERRIBLEMENT    EPROUVEE    ET 
HEUREUSEMENT    CONSOLéc. 

Un  chrétien  nommé  Tite,  et  son  épouse  Marie, 
avoicnt  trois  enfans,  deux  fils  et  une  fille.  Mathieu, 
le  plus  jeune  de  leurs  fils,  n'avoil  que  neuf  ans;  Si- 
mon ,  qui  étoit  l'aîné ,  en  avoil  seize,  et  la  fille  appelée 
Martine,  en  avoit  quatorze.  Le  Prince  idolûtre  ayant 
appelé  Tite,  l'attaque  par  tous  les  endroits,  pour  le 
forcer  à  renoncer  à  sa  Religion  ;  mais  n'ayant  pu  par 
aucun  moyen  ébranler  son  courage,  il  le  renvoie  à 
son  logis,  et  le  lendemain  il  ordonne  de  lui  envoyer 
son  fils  cadet  pour  lui  faire  perdre  ou  la  Foi  ou  la  vie. 
On  peut  mieux  penser  qu'exprimer  la  douleur  que 
ressentit  ce  père  afïligé,  se  voyant  obligé  de  sacrifier 
en  quelque  manière  son  propre  enfant,  en  l'abandon- 
nant à  la  rage  d'un  tyran,  dans  un  âge  si  tendre. 
Mais  ce  qu'il  craignoit  le  plus,  c'est  que  la  violence 
des  tourmens  ne  lui  fît  abandonner  la  Foi;  il  le  livre 
cependant  après  l'avoir  embrassé  tendrement,  et  l'a- 
voir instamment  exhorté  à  mourir  constamment  pour 
Jésus-Christ ,  à  qui  il  l'offroit,  le  conjurant  dele  sou- 
tenir. L'enfant  ne  put  s'empêcher  de  verser  des  larmes , 
se  voyant  arraché  d'entre  les  bras  de  son  père  et  de  sa 
mère;  mais,  animé  par  les  discours  de  l'un  et  de  l'au- 
tre, il  suivit  le  soldat  envoyé  par  le  Prince,  et  fut 
conduit  au  palais. 

Deux  jours  après,  le  prince  fit  dire  au  père  qu'il 
avoit  fait  mourir  son  fils,  parce  qu^il  n'avoit  pas  voulu 
obéir  à  ses  ordres  et  renoncer  à  sa  Foi,  et  que  s'il 
persistoit  lui-même  dans  sa  résolution,  il  lui  com- 
mandoit  de  lui  envoyer  sa  fille.  Ce  second  coup  fut 
encore  plus  sensible  que  le  premier  :  il  seroit  difficile 
de  dire  qui  fut  plus  pénétré  d'une  vive  douleur,  ou 
le  père  et  la  mère  qui  perdoient  un  enfant  si  aimable, 
ou  ^a  fille  qui  perdoit  un  tel  père  et  une  telle  mère. 
C'eût  été  une  consolation  pour  eux  de  mourir  avec 
leurs  enfans;  mais  le  plus  cruel  de  tous  les  tour- 
mens étoit  de  leur  survivre;  cependant  il  falloit 
ohéir.  La  fille  ayant  dit  le  dernier  adieu  à  l'uftet  à 
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l'uulrc,  fut  menée  au  palais  pour  êlre  cgorgco  comme 
son  frère. 

Quelques  jours  après,  le  Roi  fit  savoir  à  Titc  que 
sa  fille  avoit  subi  le  même  sort  que  son  frère,  pour 
avoir  été  rebelle  à  ses  volontés ,  et  lui  ordonna  de  lui 
envoyer  son  aîné  pour  cire  traité  comme  les  autres, 
s'il  persistoit  dans  ses  sentimens.  Ce  dernier  coup 
pensa  accabler  ce  pauvre  père;  il  gémit,  il  soupire 
et  mêle  ses  larmes  avec  celles  de  sa  cliè.e  épouse,  qui 
voyoit  toute  sa  famille  éteinte;  toutefois,  reprenant 
courage  et  se  souvenant  du  sacrifice  d'Abraham,  il 
appelle  son  fils  et  lui  dit  :  mon  fils,  vous  savez  ce  qui 
est  arrivé  à  votre  frère  et  à  voire  sœur;  ils  sont 
morts  pour  la  Foi  de  Jésus-Cluîst;  les  voilà  au  Ciel 
où  ils  vous  appellent;  ne  voulez-vous  pas  les  suivre? 
Si  vous  avez  du  cœur  et  de  la  Foi,  c'est  »^  présent 
qu'il  faut  le  montrer;  le  Prince  vous  appelle  ù  son 
palais  pour  vous  rendre  marlyr  ou  idolâtre, lequel  des 
deux  voulez-vous  être?  Si  V(;us  renoncez  à  la  Foi,  je 
vous  renonce  pour  mon  fils,  et  Dieu  vous  mettra  en 
ce  monde  et  en  l'autre  au  nombre  de  ses  ennemis;  si 
vous  mourez  pour  la  Foi,  vous  régnerez  éternelle- 
Dîcnt  dans  le  Ciel,  où  vous  irez  nous  préparer  une 
place  à  votre  mère  et  à  moi,  qui  vous  suivrons  bien- 
tôt. Allez,  mon  fils,  montrez-vous  digne  enfant  de 
Dieu;  sachez  gagner,  par  une  mort  tcn)porcIle  ,  une 
vie  éternelle.  Craindrez- vous  un  tyran  dont  votre 
frère  et  votre  sœur  ont  généreasenient  triomphé  ? 
Quand  vous  verrez  leur  sang  répandu  dans  ce  palais, 
souvenez-vou5  que  c'est  le  chemin  qu'ils  vous  ont 
tracé  à  la  gloir;^;  allez  et  mourez  en  Chrétien.  Simon, 
louché  jujqu'aux  larmes  ,  répondit  qu'il  envioit  le 
bonheur  de  son  frère  et  de  sa  sœur;  que  depuis  leur 
mort  il  étoit  dans  l'impatience  de  les  suivre;  qu'il  ne 
désiroit  rien  tant  que  de  verser  son  sang  pour  hi  Foi , 
et  que  l'uniciue  regret  qu'il  avoit,  c'éloit  de  ne  pas 
mourir  en  leur  présence,  pour  leur  donner  des  mar- 
ques de  son  obéissance  et  de  s;i  ûdélilé;  qu'il  se  sou- 
viendroit  d'eux  dans  le  Ciel,  espérant  que  Dieu  les 
réuniroit  tous  dans  le  Paradis.  Ayant  dit  cela,  il  se  met 
à  genoux  et  leur  demaudc  leur  bénédiction  :  le  père 
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et  la  mère  la  lui  donnèrent  avec  une  grande  effusloo 
de  larmes;  et,  après  l'avoir  lentlrcnient  embrassé, 
ils  le  rrîirent  enlre  les  mains  de  roflicitr  qui  devoil  le 
mener  au  palais. 

Tile  se  voyant  ainsi  privé  de  ses  chers  enfans,  se 
consoloit  avec  Marie  son  épouse,  qui  étoit  une  dame 
d'une  vertu  éminente;  car  au  lieu  de  s'abandonner 
à  la  tristesse  et  au  désespoir,  comme  font  tant  d'au- 
tres mères,  elle  bénissoit  Dieu  de  ce  qu'il  avoit  biea 
voulu  recevoir  ses  enfans  en  sacrifice,  et  se  préparoit 
elle-même  à  la  mort.  Tile  en  faisoit  autant  de  son 
côté;  et  comme  il  n'avoit  plus  de  consolation  sur  la 
terre  que  celle  de  sa  chère  épouse,  il  ne  craigooit 
lien  tant  que  de  la  perdre  ou  de  la  quitter;  et  c'est  le 
dernier  et  le  terrible  assaut  que  le  tyran  livra  à  sa 
constance;  car,  après  quelques  jours,  il  lui  fait  dire 
que  son  fils  Simon  n'est  plus  en  vie;  que  s'il  persîs- 
loit  encore  dans  sa  désobéissance,  il  ordonnoit  qu'on 
lui  amenât  sa  femme,  pour  subir  le  même  châtiment 
que  ses  enfans.  A  cette  nouvelle,  Tite,  ferme  comme 
un  rocher,  demeura  immobile,  et  ne  fit  d'autre  ré- 
ponse, sinon  qu'il  ne  manquoit  plus  qu'une  chose  à 
son  bonheur,  c'est  que  le  Prince  mêlât  le  sang  du  père 
avec  celui  de  la  mère  et  des  enfans. 

11  n'y  a  que  Dieu  qui  saclie  la  douleur  que  ressen- 
tirent ces  deux  saintes  personnes,  quand  il  fallut  se 
séparer;  l'un  et  l'autre  donnèrent  quelque  chose  à  la 
nature,  après  quoi,  fortifiés  par  l'espérance  de  se  re- 
voir bientôt  dans  le  Ciel ,  ils  se  dirent  le  dernier  adieu. 
Tous  les  domestiques  foudoient  en  larmes  et  jetoient 
des  cris  lamentables  en  voyant  partir  leur  digne  maî- 
tresse ;  il  n'y  pvoit  qu'elle  qui  avoit  un  visage  serein  et 
qui  consoloit  tout  le  monde,  par  la  satisfaction  qu'elle 
avoit  de  mourir  martyre. 

Enfin  ,  pour  dernieracle  de  cette  tragédie,  le  Prince 
envoya  à  Tite  un  nouvel  oflieier  pour  lui  faire  savoir 
que  sa  femme  avoit  eu  la  tête  tranchée  et  qu'il  de- 
mandoit  la  sienne,  s'il  n'obéissoit  pas  à  ses  volontés. 
Tite  répond  avec  fermeté  qu'on  ne  pouvoit  lui  appor- 
ter de  nouvelle  plus  agréable;  qu'étant  déjà  mort 
quatre  fois  en  la  personne  de  sa  femme  et  de  ses  en- 
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fans,  il  mourroit  bien  volontiers  nne  crnquî&nnc,  pour 
aller  se  réunir  à  jamais  à  eux.  11  s'en  va  au  palais, 
triomphant  de  joie,  et  se  prosternant  devant  le  Prince, 
il  lui  demanda  la  même  grâce  qu'il  avoit  accordée  à 
toute  sa  famille. 

Le  tyran,  étonné  de  sa  résolution,  fit  encore  de 
nouveaux  efforts  pour  le  vaincre;  il  employa  les  re- 
montrances, les  prières,  les  menaces  :  il  lui  reprocha 
son  obstination,  il  mit  tout  l'appareil  des  tourmens 
sous  ses  yeux;  mais  voyant  que  rien  au  monde  ne- 
pouvoit  éLranler  sa  conslance,  il  changea  tout-à-cpup 
de  visage,  et  ayant  donné  ses  ordres,  il  fait  venir  sa 
femme  et  ses  enfans,  qu'il  présenta  à  Tite,  pleins  de 
vie;  puis,  louant  leur  constance,  il  les  renvoie  à 
leur  maison,  avec  toute  liberté  de  vivre  dans  leur 
Religion,  qu'ils  avoient  si  généreusement  défendue. 
S'il  y  a  sujet  de  s'étonner  que  Tite  ne  fût  pas  mort  de 
douleur,  lorsqu'on  lui  arrachoit  ce  qu'il  avoit  de  plus 
cher  au  monde,  il  y  en  a  encore  davantage  qu'il  ne  soit 
pas  mort  de  joie,  les  voyant  inopinément  rendus  à  la 
vie  et  à  sa  tendresse. 

Ces  glorieux  martyrs  d'esprit  et  de  cœur  s'en  re- 
tournèrent ain-i  triomphant  du  tyran  et  de  la  mort, 
bénissant  de  concert  le  Dieu  des  miséricordes.  Cet 
heureux  père  pouvoit  bien  dire,  comme  David,  qu'au- 
tant la  douleur  avoit  affligé  son  cœur  dans  la  perte 
de  sa  famille,  autant  avoit-il  ressenti  de  consolation 
et  de  joie  en  la  recouvrant. 


CllAPlTUE    XL 

ARTICLE    PREMIER    DU    SY3rE0LE. 
SECTION     r. 

D.   lif:ciTi;z  le  premier  article  du  Symbole? 

R.   Je   crois   en    Dieu    le  Père  Tout -Puissant , 
Créateur  du  ciel  et  de  la  terre. 

D.  Que  signifient  ces  paroles  :  Je  croîs? 

U,  C'cst-à-dirc,  quoique  je  ne  puisse  comprcn- 
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drc  les  vérités  conlenues  dans  le  Symbole,  je  les 
tiens  pour  plus  assurées  que  si  je  les  voyois  de 
mes  yeux. 

D.  D'où  vous  vient  cette  assurance? 

B.  C'est  que  mes  yeux  peuvent  se  tromper, 
mais  que  Dieu  ,  qui  nous  a  révélé  les  vérités  con- 
tenues dans  le  Symbole,  ne  peut  nous  tromper. 

EXPLICATION. 

Je  crois.  Ces  mots  s'appliquent  à  tous  les  ar- 
ticles du  Symbole.  C'est  sur  la  parole  de  Dieu,  qui 
est  infaillible  ,  que  nous  croyons  les  vérités  qu'il 
renferme.  Si  notre  foi  n'éloit  appuyée  que  sur  la 
raison  ,  elle  auroit  un  fondement  foible  et  ruineux. 
La  raison  est  naturellement  incertaine.  Abandon- 
née à  elle-même ,  elle  ne  sait  oii  se  fixer.  Il  faut 
que  la  parole  de  Dieu  vienne  lui  servir  d'appui. 
Le  langage  de  la  raison  ,  quelque  éclairée  qu'elle 
soit ,  ne  peut  nous  donner  une  certitude  aussi  par- 
faite que  la  parole  de  Dieu. 

D.  Expliquez  ces  paroles  :  Je  crois  en  Dieu? 
/?.  C'est  à-dire  ,  je  suis  assuré  qu'il  y  a  un  Dieu, 
et  qu'il  ne  peut  y  en  avoir  qu'un. 

EXPLICATION. 

Je  crois  en  Dieu.  Le  spectacle  de  la  nature 
peut  nous  faire  connoître  l'existence  de  Dieu  et 
nous  donner  une  idée  de  ses  perfections  infinies; 
mais  comme  la  raison  peut  être  aveuglée  au  point 
de  douter  encore  de  ces  vérités  malgré  leur  évi-» 
dence ,  la  foi,  qui  vient  éclairer  et  fixer  la  rai- 
son ,  nous  oblige  à  croire  ces  mêmes  vérités  et  à 
les  regarder  comme  certaines,  parce  que  Dieu 
les  a  révélées. 

D.  Pourquoi  dites  vous  je  crois  en  Dieu,  et  non 
pas,  je  crois  qu'il  y  a  un  Dieu? 
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R.  C'est  pour  marquer  qu'en  croyant  qu'il  y  u 
un  Dieu ,  je  Taiine  et  j'espère  en  lui. 

EXPLICATION. 

Ces  paroles ,  j6  crois  en  Dieu,  font  entendre 
qu'on  aime  Dieu  et  qu'on  met  en  lui  sa  confiance, 
en  même  temps  qu'on  croit  h  son  existence.  Elles 
contiennent  en  abrégé  toute  la  morale  chrétienne. 
En  les  prononçant ,  nous  Ibrmons  les  actes  de  foi , 
d'espérance  et  de  charité ,  auxquels  toute  la  mo- 
rale se  rapporte. 

D.  Qaentciidez-voas  par  ce  mot  Père? 
/?.  J'entends  que  la  première  des  trois  Personnes 
de  la  Sainte  Trinité  se  nomme  le  Père. 

D.  Pourquoi  la  première  Personne  de  la  Salntt 
Trinité  est-elle  appelée  le  Père? 

/?.  Parce  que,  de  toute  éternité,  Dieu  lo  Père 
engendre  un  Fils  qui  est  Dieu  comme  lui. 

EXPLICATION. 

La  première  Personne  de  la  Sainte  Trinité  est 
appelée  Père  y  parce  qu'elle  engendre  de  toute 
éternité  le  Fils  ,  qui  est  la  seconde  Personne,  Ou 
dit  engendre  y  et  non  pas  a  engendré  ou  engen- 
dra, pour  faire  entendre  que  la  génération  du 
Fils  est  éternelle. 

D.  Pourquoi  Cap  pelez-vous  le  Père  Tout-Puis- 
sant? 

li»  Parce  qu'il  peut  tout,  et  qu'il  fait,  «ans 
peine  et  par  sa  seule  volonté,  tout  ce  qu'il  lui 
plaît  de  faire. 

EXPLICATION. 

La  puissance  de  DicMi  n'a  point  de  bornes;  il 
peut  non-seulement  tout  ce  qu'il  veut,  mais  tout 
ce  qui  est  possible,  tout  ce  qui  ne  renferme  point 
de  contradiction.  Quand  nous  disons  que  Dieu  no 
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peut  l'impossible,  qu'il  ne  peut,  par  exemple, 
changer  l'essence  des  choses,  faire  qu'une  chose 
soit  et  ne  soit  pas  en  même  temps ,  nous  ne  met- 
Ions  point  de  bornes  à  sa  puissance;  nous  rccon- 
noissons,  dit  Saint  Augustin,  que  Dieu  est  tout- 
puissant  avec  sagesse  :  Dcus  est  sapicnter  omnl- 
potcns. 

Ce  que  Dieu  fait,  il  le  fait  sans  peine  et  par 
sa  seule  volonté.  Vouloir  et  faire  ne  sont  en  Dieu 
qu'une  même  chose.  Aussi  voyons-nous  dans  l'Ecri- 
ture que  Dieu  n'a  eu  besoin  que  de  vouloir  pour 
créer  le  monde;  fiât.  A  la  parole  de  Dieu  les  créa- 
tures sont  sorties  du  néant. 

D.  La  toute -puissance  n'appartient- elle  pas 
aussi  au  Fils  et  au  Saint-Esprit? 

B.  Oui,  ces  trois  Personnes  n'ont  qu'une  même 
puissance. 

D.  D*oii  vient  donc  qu'on  attribue  la  toute- 
puissance  au  Père? 

E,  Parce  que  le  Père  étant  le  principe  des  deux 
autres,  il  leur  communique  sa  toute-puissance, 
en  leur  communiquant  la  nature  divine. 

EXPLICATION. 

Comme  toutes  léb  perfections  divines  sont  com- 
munes aux  trois  Personnes  de  la  Sainte  Trinité,  il 
s'ensuit  que  la  toute-puissance  appartient  au  Fils 
et  au  Saint-Esprit  comme  au  Père. 

Le  Père  est  le  principe  des  deux  autres  Per- 
sonnes. Il  est  le  principe  du  Fils ,  qu'il  engendre 
de  toute  éternité.  Le  Saint-Esprit  a  aussi  pour 
principe  le  Père ,  dont  il  procède  en  même  temps 
que  du  Fils.  Le  Fils,  par  sa  génération  éternelle, 
et  le  Saint-Esprit  par  sa  procession  du  Père  et  du 
Fils,  reçoivent  la  nature  divine  tout  entière  qui 
leur  est  communiquée  par  le  Père. 
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D.  QiC entendez-vous  par  ces  paroles.  Créateur 
du  ciel  et  de  la  terre? 

U.  J'entends  que  Dieu  a  tiré  du  néant  le  ciel , 
la  terre,  et  toutes  les  créatures. 

EXPLICATION. 

Créer ,  c'est  donner  l'existence  h  des  êtres  par 
le  seul  vouloir.  Ce  pouvoir  n'appartient  qu'à  Dieu  , 
parce  qu'il  suppose  une  puissance  infinie.  Dieu, 
dit  le  Prophète,  a  parlé,  et  tout  a  été  fait;  il  a 
commandé,  et  tout  a  été  créé,  A.  " 

La  création  est  un  mystère ,  mais  sans  lequel 
l'univers  est  incompréhensible.  Il  doit  y  avoir  né- 
cessairement une  première  cause  ,  sans  laquelle 
rien  n'auroit  pu  sortir  du  néant.  La  raison  nous 
démontre  qu'un  monde  éternel  est  une  chimère. 
Il  est  évident  que  tout  a  commencé  ,  excepté  l'Etre 
nécessaire  ou  existant  par  lui  même,  l'Ltre  éternel 
qui  est  avant  tous  les  temps.  L'Histoire  qui  ne  re- 
monte pas  au-delà  de  six  mille  ans  ,  l'invention  des 
arts,  les  machines  trouvées  en  dilTérens  temps 
pour  les  besoins  de  l'homme ,  sont  autant  de 
preuves  de  la  nouveauté  du  monde.  B. 

D.  Quelles  sont  les  plus  parfaites  Créatures  de 
Dieu? 

/?.  Ce  sont  les  Anges  et  les  hommes. 

EXPLICATIOÎf. 

Les  Anges  et  les  hommes  sont  les  plus  parfaites 
créatures  de  Dieu  ,  parce  que  ce  sont  des  êtres 
intelligens  ,  et  que  c'est  à  eux  que  toutes  les  autres 
créatures  se  rapportent  comme  h  leur  (in  intermé- 
diaire; car  Dieu  seul  est  la  lin  dernière  de  tous 
les  êtres  créés. 

PRATIQUES, 

1.  Croire  ferm^cmcnt  que  Dieu,  étant  la  vérité 
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-  même,   ne  peut   ni  se   tromper,    ni   nous 

tromper, 
3.  Voir  Dieu  dans  les  créatures ,  et  s^étever  à  lui 

en  contemplant  son  ouvrage. 
5.  Croire  ce   que  i'Ëcviturc   Sainte  nous  ap^ 

prend  de  la  création. 


A.    HISTOIRE    DE    LA    CREATION. 

Dieu  étoilde  toute  élernilu,  et  rien  n'étoît  que  lui 
seul ,  lorsque ,  selon  les  desseins  éternels  de  sa  sagesse 
et  de  sa  bonté,  il  créa  l'univers.  Dieu  pou  voit  tirer 
du  néant  toutes  les  créatures  par  un  seul  acte  de  sa 
volonté  toute-puissante,  et  dans  un  seul  moment; 
mais  pour  montrer  qu'il  est  le  maître  de  son  action, 
et  que  ce  qu'il  fait,  il  le  fait  avec  une  souveraine 
liberté,  il  voulut  employer  six  jours  à  ce  grand  ou- 
vrage. 

Le  premier  jour  il  tira  du  néant  le  ciel  et  la  terre, 
c'est-à-dire  cette  portion  immense,  mais  bornée  de 
matière,  d'où  sortirent  ensuite  l'air  et  les  cieux,  aussi 
bien  que  le  globe  terrestre.  La  terre  qui  étoit  alors 
sans  ornement  et  sans  lumière,  demeura  cachée  dans 
le  sein  des  eaux,  jusqu'à  ce  que  Dieu  la  fit  paroître 
au  dehors,  par  un  nouvel  eft'et  de  sa  parole  toute- 
puissante. 

Dieu  dit  ensuite  :  Que  la  lumière  soit,  et  la  lu- 
mière fut.  Ce  n'étoil  pas  encore  cette  lumière  sortie 
du  sein  du  soleil ,  qui  devoit  bientôt  éclairer  le  monde 
p»r  sa  course  également  rapide  et  régulière.  Ce  fut 
celle  d'un  corps  lumineux,  composé  de  l'assemblage 
subit  des  parties  destinées  à  former  ensuite  le  soleil 
et  les  astres. 

Ce  fut  aussi  le  premier  jour  que  Dieu  créa  les 
Anges,  qui  sont  de  purs  esprits  qu'il  destine  à  être 
ses  ministres  et  ses  envoyés  vers  les  hommes,  à  trai- 
ter avec  eux  en  son  nom,  dans  le  commerce  de  Reli- 
gion qu'il  se  proposoit  d'établir  entre  le  Ciel  et  la 
terre;  à  veiller  sur  les  empires,  les  royaumes,  les 
provinces ,  les  villes  et  les  familles.  11  se  proposa  même 
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de  confier  à  ces   esprits  célostes  la   garde  de  chacun 
des  hommes  dont  ils  dévoient  être  les  prolectcuri. 

Le  second  jour,  Dieu  fit  le  firmament,  auquel  il 
donna  le  nom  de  Ciel.  Le  troisième  jour,  il  sépara  la 
terre  d'avec  les  eaux  qui  étoient  mêlées;  il  les  ras- 
sembla en  un  seul  lieu,  et  leur  donna  le  nom  de  nier. 
U  commanda  ensuite  que  la  terre  produisît  toutes 
sortes  de  plantes  et  d'arbres  qui  eussent  en  eux-mêmes 
leur  semence  pour  se  multiplier  et  se  reproduire  cha- 
cun selon  son  espèce.  Le  quatrièmejour,  Dieu  fit  ces 
grands  corps  de  lumière  qui  sont  dans  le  Ciel  :  le  so- 
leil pour  présider  au  jour,  et  la  lune  pour  présider  à 
la  nuit,  et  pour  régler,  par  leur  mouvement  et  leur 
cours,  les  temps,  les  années,  les  mois  et  les  jours. 
Il  fit  aussi  les  étoiles,  qu'il  plaça  au  firmament  pour 
briller  durant  la  nuit.  Le  cinquième  jour,  Dieu  créa 
les  poissons  et  tous  les  animaux  qui  vivent  dans  les 
eaux.  Il  fit  aussi  les  oiseaux  de  tout  genre  qui  dévoient 
voler  dans  les  airs  et  se  nourrir  sur  la  terre.  Le  sixième 
jour,  il  commanda  à  la  terre  de  produire  non  plus  des 
plantes  et  des  arbres  comme  elle  avoit  déjà  fait ,  mais 
des  animaux  vivans  de  toutes  sortes  d'espèces;  tant 
ceux  qui,  plus  sauvages,  doivent  se  retirer  dans  les 
forêts  ou  errer  dans  les  campagnes,  que  ceux  qui,  plus 
familiers  et  d'un  usage  plus  commun,  seront  toujours 
à  la  portée,  et  en  quelque  sorte  à  la  disposition  de 
l'homme.  La  terre  obéit ,  et  le  Seigneur  fit  sortir  de 
son  sein  docile,  toutes  les  espèces  de  bêles  et  de  rep- 
tiles qui  s'y  sont  depuis  multipliées. 

Toutes  ces  choses  étant  préparées,  l'Univers  ayant 
la  perfection,  le  Ciel  et  la  terre  étant  dans  l'attente 
de  celui  à  qui  ils  étoient  destinés  ,  Dieu  pense  ^  leur 
donner  un  maître  qui,  par  l'obéissance  qu'il  lui  ren- 
dra, aura  droit  de  commander  à  tous;  qui  connojlra 
le  véritable  usage  de  tous  les  êtres  corporels,  et  qui  sera 
comme  ITime  de  tout  ce  qui  est  inanimé,  l'intelligence 
detout  cequi  enesiprivé,  l'interprète  de  toutcequi  n'a 
pas  reçu  la  parole,  le  Prêtre  et  le  Pontife  de  tout  ce 
qui  est  capable  de  rendre  à  Dieu  les  actions  de  grâces 
qui  lui  sont  dues. 

»•  4 
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Avatil  (le  créer  l'homme,  Dieu  semble  se  recueillir 
en  lui-même  :  Faisons  (i),  dil-il,  i* homme  à  notre 
image  et  à  notre  ressemblance.  Ce  n'esl  point  ainsi 
que  le  Ciel  et  la  terre  ont  été  crées.  Un  mot  les  a  tirés 
du  néant.  A  une  seule  parole  la  lumière  est  sortie  des 
ténèbres.  Tous  les  corps  organisés,  soit  plantes,  soit 
animaux,  où  la  sagesse  de  Dieu  s'est  rendue  si  sen- 
sible, ont  été  produits  par  un  commandement  général, 
et  peu  circonstancié.  Quand  il  n'éloit  question  que  de 
produire  des  créatures  qui  dévoient  être  à  l'usage  de 
l'homme,  un  mot  siillisoit  pour  les  appeler;  un  com- 
mandement convenoit  aux  esclaves  destinés  à  le 
servir.  Mais  quand  il  s'agit  du  maître  qui  doit  leur 
commander.  Dieu  change  de  langage,  et  pour  rendre 
l'homme  respectable  à  l'univers.  Dieu  lui-même  com- 
mence par  rhoDorer,  en  le  traitant  presque  d'égal,  et 
ne  voulant  pas  le  confier  à  d'autres  mains  que  les 
tiennes.  «  C'est  avec  raison,  ditTertuliien,  que  toutes 
»  les  créatures,  comme  des  esclaves,  s'étoient  pré- 
»  semées  sur  un  simple  ordre,  et  sur  un  seul  com- 
»  mandement.  Au  contraire,  l'homme,  comme  leur 
»  maître,  a  été  formé  par  Dieu  même,  afin  que  le 
^j»  glorieux  privilège  d'être  fait  par  le  Seigneur,  le 
»  rendît  digne  d'être  Seigneur  lui-même.  » 

Dieu  prit  un  peu  de  terre  dont  il  forma  le  corps  de 
l'homme,  ensuite  il  anima  ce  corps,  en  lui  unissant 
une  âme  spirituelle,  active,  libre  et  immorlelle.  Il 
donna  à  l'homme  la  parole.  Il  mit  dans  sa  mémoire 
les  traces  de  tous  les  mots  d'une  langue  nouvelle,  et 
les  unit  à  toutes  les  choses  qui  s'offriroient  à  lui  et 
qu'il  auroit  besoin  de  nommer.  Et  comme  il  avoit 
tout  préparé  pour  lui  au  dehors  avant  sa  création,  il 
lui  donna  avec  la  vie ,  tout  ce  qui  étoit  nécessaire  pour 
en  user.  Rien  n'esl  plus  étonnant  que  cette  union  de 


(i)  Faisons  :  Dans  celte  parole  corameace  à  se  manifester  le 
mystère  de  !a  Sainte  Trinité,  qui  est  le  graatl  objet  de  la  foi 
chrétienne.  Dieu  parle  eu  lui-même  ;  il  parle  à  quelqu'un  qui 
f^it  comme  lui  ;  il  parle  à  uatautre  lui-même. 
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Vâtae  et  du  corps,  purement  arbitraire  du  côlû  de 
Dieu,  et  rien  ne  démontre  plus  clairement  son  pou- 
voir. 

Dieu, voulant  demeurer  invisible,  établit  l'homme 
sur  la  terre  pour  y  tenir  sa  place.  Il  lui  confia  son  au- 
torité ;  il  imprima  sur  son  front  l'auguste  caractère 
qui  devoit  tenir  tous  les  animaux  dans  le  respect;  il 
le  rendit  l'image  de  sa  justice  et  de  sa  bonté;  il  cacha 
sa  Providence  sous  les  voiles"  de  son  administration; 
et  en  lui  assujettissant  (a  terre,  il  luimitcom;rie  en 
dépôt  tous  les  biens  dont  il  venoit  de  l'enrichir. 

Dieu  se  devoit  à  lui-même  de  rendre  son  ima2;c 
heureuse.  Après  avoir  créé  le  premier  homme  qu'il 
nomma  Adam.>  il  le  plaça  dans  le  Paradis  terrestre. 
C'étoit  nn  jardin  délicieux  que  Dieu  avoit  préparé 
pour  être  sa  demeure.  Il  l'avoit  orné  et  embelli  dii 
tout  ce  qui  peut  flatter  les  sens.  Dieu  donna  ensuite  à 
Adam  une  compagne  semblable  à  lui,  qu'il  nomma 
Eve  ^  et  qu'il  iorma  dune  de  ses  côtes,  pour  marquer 
l'union  indis.soluble  qu'il  élablissoit  entre  eux.  .\insi 
fut  instituée  la  sainte  société  du  mariage,  dont  Dieu 
lui-même  est  l'auteur. 


B.  LA  MONTRE.  (Paraùoie.) 

Un  homme  s'avisa  un  jour  de  démonter  sa  monlro 
et  d'en  séparer  toutes  les  parties;  ensuite  il  voulut  la 
rétablir  dans  son  premier  état,  et  voici  comment  il  s'y 
prit.  Il  commença  par  bien  mêler  ensemble  les  roues ^ 
es  pignons,  les  chaînes,  les  aiguilles,  les  goupilles, 
les  pivots,  les  platines,  les  ressorts  de  toute  espèce; 
puis  ayant  placé  la  boîte  sur  une  table,  il  se  mit  à 
jeter  dedans  au  hasard  toutes  ces  différentes  pièces, 
selon  qu  elles  lui  tomboientsous  la  main.  Ouand  il  eut 
iJni  ses  jets,  il  examina  si  tout  étoit  bien  arrangé  et 
si  la  montre  marchoit.  Il  vit  qu'il  n'.en  étoit  rien!  Il  ne 
lut  point  surpris  de  n'avoir  pas  réussi  du  premier 
coup  II  recommença  son  opération;  et  au  lieu  de 
jeter  es  pièces  une  à  une ,  il  en  jeta  plusieurs  à  la  foi. , 
tantôt  deux,  tantôt  trois ,  tantôt  davantage;  quelquc;- 

4* 


76  EXPLICATION    PRATIQUE 

fois  il  les  lançoit  toutes  pêle-mêle  et  en  bloc.  Ces 
(îifférens  essais  ne  furent  pas  plus  heureux  que  le  pre- 
mier; il  trouva  toujours  la  même  confusion  dans  la 
boîte,  et  nulle  apparence  de  combinaison  ni  de  mou- 
vement. Il  ne  se  rebuta  point;  il  continua  pendant  la 
journée  entière  cette  occupation  bizarre ,  en  variant 
ses  jets  de  mille  manières  ;  mais  il  ne  put  jamais  venir 
à  bout  de  placer  une  seule  pièce  dans  la  situation  con- 
venable, ou  si  par  hasard  elle  s'y  trouvoit  une  fois, 
le  jet  suivant  la  dérangeoit  et  la  portoit  d'un  autre 
côté. 

Lecteurs ,  TOUS  dites  en  TOus-mêmes  :  Cet  homme 
éioit  donc  fou.  Votre  conclusion  est  juste  ;  oui,  c'étoit 
un  homme  dont  l'esprit  étoit  dérangé.  Comme  sa  folie 
étoit  paisible,  et  qu'il  ne  faisoit  de  mal  à  personne, 
sa  famille  n'avoit  pas  voulu  le  faire  enfermer,  et  il 
TÎvoit  librement  dans  sa  maison. 

Mais  si  vous  jugez  que  cet  homme  avoit  perdu  la 
raison,  parce  quïl  vouloit  raccommoder  sa  montre 
et  en  remettre  toutes  les  pièce?  chacune  à  leur  place  en 
les  jetant  pèle  -  mêle  dans  la  boîte ,  que  devez  -  vous 
donc  penser  de  ces  prétendus  philosophes  qui  soutien- 
nent que  le  monde  entier,  le  Ciel,  la  terre,  le  soleil, 
les  étoiles,  les  planètes ,  les  élémens ,  les  moissons ,  les 
arbres,   les  fruits,  les  fleurs,  les  métaux,  nos  âmes 
même ,  ont  été  formés  par  le  concours  fortuit  des  par- 
ties de  la  matière;  que  ces  parties,  remuées,  agitées 
sans  ordre  et  à  l'aventure,  à  force  de  se  heurter,  de 
s'accrocher  de  mille  et  mille  manières,  se  sont  enfin 
combinées  dans  le  bel  ordre  où  nous  les  voyons  ,  et 
que  ces  mouvemens réguliers  des  astres,  cette  succes- 
sion constante  des  saisons,  cette  fertilité  de  la  terre, 
cette  fécondité  des  animaux,  ne  sont  que  l'effet  d'un 
heureux  hasard  ,  et  le  fruit  d'un  moment  précieux  où 
toutes  les  parties  de  la  matière  se  sont  trouvées  arran- 
gées précisément  comme  il  le  falloit  pour  produire 
toutes  ces  merveilles  ?  Que  devez-vous  penser ,  dis-je, 
de  ces  prétendus  sages?  Ne  vous  paroissent-ils  pas 
mille  fois  plus   insensés  que   l'homme  à  la  montre? 
Oui,  leur  folie  surpasse  autant  la  sienne,  que  la  pro- 
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duciion  de  l'univers  surpasse  la  rcconslruclion  d'une 
montre. 

Mais  est-il ,  en  effet,  me  demanderez-vous  peut- 
être,  des  hommes  assez  extravagans  pour  avoir  de 
pareilles  idées  ?  Hélas  !  il  n'en  est  que  trop.  Je  ne  vous 
en  citerai  qu'un,  qui  s'exprime  ainsi  en  propres  ter- 
mes :  «Pensez  que  si  la  possibilité  d'engendrer  fortui- 
tement l'univers  est  très-petite  ,  la  quantité  des  jets  est 
infinie  ;  c'est-à-dire  que  la  difficulté  de  l'événemeul 
est  plus  que  compensée  par  la  multitude  des  jets.  » 
(Pensées  Phitosophiques ,  ïi"  21.) 

Vous  voyez  qu'il  croit  fermement  que  dans  des  jets 
infinis  de  matière  doit  se  trouver  la  combinaison  de 
laquelle  résulte  l'univers.  J'aimerois  autant  dire  que  si 
l'homme  à  la  montre,  au  lieu  de  n'employer  qu'une 
journée  à  jeter  au  hasard  des  pièces  dans  la  boîte,  eût 
pu  continuer  à  l'infini  cet  exercice,  il  auroit  eu  quel- 
que jour  la  satisfaction  de  voir  tout-à-coup  sa  montre 
parfaitement  rétablie  dans  son  premier  état,  et  indi- 
quant exactement  les  heures.  Quel  délire  ! 

Mais  ces  penseurs  si  profonds  ne  font  pas  attention 
à  un  point  essentiel  :  c'est  que  quand  il  seroit  possible 
que  dans  une  infinité  de  combinaisons  se  trouvât  celle 
que  nous  présentent  les  différentes  parties  de  l'univcr."; 
quand  on  supposerait  qu'un  jet  de  matière  ayant  donné 
cette  combinaison,  un  autre  jet  ne  la  détruiroit  pas, 
tout  cela  seroit  insuiïisant  pour  la  production  de  l'u- 
nivers tel  qn'il  est.  Car  il  n'y  a  pas  senhuTTent  dans 
l'univers  dliférentcs  espèces  d'êtres  rangés  dans  ur» 
certain  ordre  ;  il  y  a  aussi  des  lois  constantes  qui  main- 
tiennent cet  ordie  ,  lois  qui  règlent  les  révolutions  des 
astres,  lois  qui  règlent  la  végétation  des  plantes,  la 
production  des  êtres  animés,  etc.  Or,  n'est-il  pas  de  la 
dernière  évidence  que  jamais  une  loi  quelconque  ne 
peut  être  le  résultat  des  combinaisons  de  la  matière? 
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CHAPITRE  XII. 

ARTICLE    PllEMlER    DU    SYMBOLE. 

SECTION    II. 

DES  BONS  ET  DES  BIAUP^AIS  ANGES, 

D.  v^u'esT'Ce  que  les  Anges? 

B.  Les  Anges  sont  des  êtres  spirituels  et  intel- 
ligens ,  que  Dieu  a  créés  pour  être  continuelle- 
ment devant  le  trône  de  Sa  Majesté,  et  lui  servir 
de  Ministres. 

EXPLICATION. 

Le  mot  A7ige  signifie  messager  ou  envoyé.  C'est 
une  dénomination,  non  de  nature,  mais  d'office, 
prise  da  ministère  qu'exercent  les  Anges ,  et  qui 
consiste  à  porter  les  ordres  de  Dieu  ou  à  révéler 
aux  hommes  ses  volontés.  Les  Anges  sont  d'une 
nature  incorporelle,  c'est-à-dire  de  purs  esprits, 
entièrement  dégagés  de  la  matière.  Si  les  Anges 
ont  quelquefois  apparu  aux  hommes  avec  des  corps, 
ce  n'étoient  que  des  corps  empruntés;  et  si  on  les 
représente  sous  la  figure  d'un  enfant  ou  d'un  jeune 
homme  avec  des  ailes ,  c'est  pour  nous  en  facili- 
ter le  souvenir  et  se  conformer  à  notre  nature. 

D.  Dajîs  quel  état  Dieu  a-t-il  créé  les  Anges? 

E.  Dans  un  élat  de  grâce  et  de  sainteté. 

EXPLICATION. 

Tous  les  Anges  ont  été  créés  en  état  de  grâce, 
c'est-h-dire  dans  un  élat  d'innocence  et  de  bon- 
heur. Dieu,  qui  est  infiniment  juste  et  infiniment 
bon  ,  ne  peut  rien  créer  de  mauvais.  Tout  ce  que 
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Dieu  fait  est  bon.  Le  mal  ne  vient  point  de  lui  ;  il 
ne  vient  que  d^.s  créatures  libres. 

Voyf  r  l'histoire  de  la  création  des  Anges ,  à  la  un  du  chapitre 
[recèdent ,  lettre  A. 

D.  Les  Anges  ont-ils  tous  persévéré  dans  cet 
état? 

E.  Non  ,  les  uns  y  ont  persévéré,  les  autres  en 
sont  déchus  par  leur  orgueil. 

D.  Comment  nomme-t-on  les  Anges  qui  ont 
persévéré? 

i?.  On  les  nomme  les  bons,  les  saints  Anges  , 
ou  simplement  les  Anges. 

D.  Comment  nomme-t-on  les  Anges  qui  sont 
tombés  par  leur  orgueil? 

B.  On  les  nomme  le  plus  souvent  les  Démons , 
ou  les  Anges  des  ténèbres. 

D.  Quelle  a  été  la  punition  des  mauvais  Anges? 
U.  Dieu  les  a  chassés  du  Ciel ,  et  les  a  con(tam- 
nés  à  des  supplices  éternels. 

Voyez  l'histoire  do  la  chute  des  Angea^  à  la  fin  de  ce  cha- 
pitre; lettre  A. 

D.  A  quoi  s'occupent  les  mauvais  Anges? 
R.  A  tenter  les  hommes  pour  les  perdre. 

EXPLICATION. 

Le  Démon  s'occupe  à  tenter  les  hommes  pour 
les  perdre.  C'est  une  vérité  que  nous  enseigne 
l'Ecriture  Sainte  :  Veillez  y  dît  Saint  Pieiro,  car 
le  Démon  y  votre  ennemi,  tourne  autour  de  vous 
comme  un  lion  rugissant ,  cliereliant  qui  il  pourra 
dévorer,  Bésislez-lui  donc  en  restant  ferme  dans 
la  foi* 

Le  Démon  a  tenté  Eve  sous  la  forme  d'un  ser- 
pent. Dieu  lui  a  permis  de  tenter  Job.  Notre-Sci- 
gneur  a  été  tenté  dans  le  désert. 
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D.  Quel  est  ictat  des  hoiis  Àn^cs? 
/?.  C'est  d'ôlrc  clcniellcnicnl  heureux  dans  le 
Ciel,  où  ils  jouissent  de  la  vue  rie  Dieu. 

D.  Quelle  est  ^occupation  des  saints  Anges? 
It.  C'est  de  louer  Dieu  sans  cesse,  d'annoncer 
ses  volontés,  et  d'exécuter  ses  ordres. 

EXPLICATION. 

Les  Anges  qui  étoient  restés  fidèles  à  Dieu  furent 
confirmés  en  grâce,  c'est-à-dire  que  Dieu  les  mit 
dans  riieureuse  impuissance  de  pécrier ,  et  qu'il 
les  récompensa  d'un  bonheur  éternel.  Les  Anges 
sont  sans  cesse  occupés  à  louer  Dieu ,  dont  ils  ad- 
mirent les  perfections.  Ils  sont  toujours  prêts  à 
exécuter  ses  ordres,  et  à  faire  connoîlre  ses  volon- 
tés aux  hommes. 

D.  Recevons-nous  quelque  assistance  des  saints 
Allées? 

II.  Oui ,  Dieu  nous  donne  à  chacun  un  Ange 
qui  prend  soin  de  nous,  et  que  nous  appelons  par 
cette  raison  notre  Ange  gardien. 

D.  Quels  soins  nos  Anges  gardiens  prennent- 
ils  de  710 us? 

U.  Ils  prient  pour  nous;  ils  offrent  à  Dieu  nos 
bonnes  actions  ;  ils  nous  défendent  contre  les 
Démons,  et  ils  nous  protègent  dans  les  dangers. 

EXPLICATION. 

Il  est  prouvé  par  plusieurs  passages  de  l'Ecriture, 
que  Dieu  a  donné  à  chacun  de  nous  un  Ange  gar- 
dlen.  Jésus-Christ,  en  parlant  des  enfans  ,  dit  à 
ses  Disciples  que  leurs  Anges  voyent  sans  cesse  la 
p.ce  de  son  Père  qui  est  dans  Les  deux.  (Matth. 
18.  10.) 

Nos  Anges  gardiens  prient  pour  nous,  et  deman- 
dent h  Dieu  tout  ce  dont  nous  avons  besoin.  Ils 
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offrent  à  Dieu  nos  prières  et  nos  bonnes  actions. 
Lorsque  vous  faisiez  des  prières ,  dit  yxn  Ange  à 
Tobie ,  ye  les  prèsentois  au  Seigneur.  B.  Saint 
Jean,  dans  l'Apocalypse,  vit  en  esprit  un  Ango 
qui  olTroit  devant  le  trône  de  Dieu  les  prières  des 
Saints. 

Ils  nous  défendent  contre  les  Démons  qui  cher- 
chent sans  cesse  à  nous  perdre;  ils  nous  aident 
à  vaincre  les  tentations;  enfin  ils  nous  protègent 
dans  les  dangers  auxquels  nous  pouvons  être  expo- 
sés soit ,  par  rapport  à  notre  vie,  soit  par  rapport 
au  salut. 

D.  Quels  se  fit  imcns  devons-nous  avoir  à  Cégard 
de  nos  Anges  gardiens? 

R.  Des  sentimens  de  rcconnoissance,  de  con- 
fiance et  de  respect. 

EXPLICATION. 

Puisque  nous  avon»  tant  d'obligations  5  nos 
Anges  gardiens,  il  est  juste  que  nous  leur  ténioi- 
gaions  de  la  reconnoissance.  Leur  nature  qui  est 
si  relevée,  et  leur  qualité  d'envoyés  de  Dieu, 
doivent  nous  inspirer  à  leur  égard  un  profond  res- 
pect. Comme  ils  nous  accompagnent  toujours  ,  et 
que  nous  sommes  toujours  en  leur  présence,  nous 
ne  devons  jamais  rien  faire  qui  soit  répréhensible , 
lors  même  que  nous  sommes  seuls.  Oserions-nous 
faire  en  leur  présence  ce  que  nous  n'oserions  pas 
faire  devant  les  hommes  ? 

Nous  devons  prier  et  invoquer  les  Anges  ,  et 
particulièrement  nos  Anges  gardiens  ,  avec  une 
entière  confiance,  parce  qu'ils  sont  nos  plus  fi- 
dèles amis  et  nos  plus  zélés  prolecteurs.  S'ils 
veillent  sur  nous  avec  tant  de  soins,  refuseront- 
ils  de  nous  écouter  lorsque  nous  les  invoquerons 
avec  confiance  ? 

4** 
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PRATIQUES, 

1.  Avoir  une   dévoticn  particulière  envers  son 

Ange  gardien. 

2.  Saluer  intérieur emcnt  les  Anges  gardiens  des 

personnes  avec  lesquelles  nous  vivons. 
5.  Invoquer  son  Ange  gardien  dans  les  dangers 
et  les  tentations. 


A.    CnCTE    DES    ANGES. 

Tous  les  Anges  furent  créés  dans  un  état  d'innocence, 
et  destinés  à  jouir  d'une  félicité  éternelle.  Ils  dévoient 
mériter  ce  bonheur  par  une  entière  soumission  à  Dieu 
leur  créateur.  Libres  entre  le  bien  et  le  mal ,  ils  pou- 
voient  prendre  ou  rejeter  à  leur  choix  le  parti  de  To- 
béi^sance  ,  et,  aidés  du  secours  de  Dieu,  poursuivre, 
s'Hs  le  vouloienl,  la  roule  que  leur  traçoit  leur  créateur, 
à  l'état  fixe  cl  invariable  d'une  félicité  consommée. 
Le  temps  du  mérite  ne  fut  pas  long  pour  ces  sublimes 
intelligences.  Le  premier  acte  de  vertu  ou  de  révolte 
devojt  consommer  leur  bonheur  ou  leur  réprobation. 
Lucifer,  qui  étoit  le  plus  parfait  d'entre  eux,  se  laissa 
séduire  par  l'amour-propre,  il  se  livra  à  un  orgueil 
d'autant  plus  criminel  dans  de  pures  intelligences  , 
qu'elles  avoient  plus  de  lumières  pour  s'en  garantir, 
et  que  Dieu  est  plus  jaloux  de  la  soumission  de  ses 
créatures,  à  proportion  qu'elles  sont  plus  parfaites. 
Oubliant  qu'il  tenoit  de  Dieu  son  être  et  toutes  les 
prérogalives  qui  y  étoient  attachées,  il  voulut  s'égaler 
à  son  créateur,  et  osa  dire  :  Je  serai  semblable  au 
Très-Haut;  Un' aura  plus  aucun  empire  sur  moi. 
Il  entraîna  une  grande  partie  des  Anges  dans  €a  ré- 
volte. 

L'archange  Saint  Michel,  au  contraire,  s'écrioil  : 
Qui  est  semblable  au  Seigneur  ?  qui  peut  égaler 
ie  Tout-Puissant?  Ceux  des  Anges  qui  étoient  res- 
tés fidèles  se  joignirent  à  lui,  et  il  se  livra  un  grand 
combat  dans  le  Ciel.  (Apoc.  12,  7.) — Michel,  qui  fut 
alors  revCtu  d'une  puissance  divine,  combattoit  avec 
ses  compagnons  contre  Lucifer  et  les  siens.  Il  préva- 
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lut,  el  précipita  LucU'eret  ceux  qui  s'éloîent  rcvolîé» 
avec  lui  dans  les  abîmes  de  l'Eu  fer,  que  Dieu  créa 
aussitôt  pour  les  punir.  (Apoc.  12,  8,  9. — Matlli.  -25, 
41.)  C'est  là  que  ces  malheureux,  tout  .^pirilu^ls  qu'ils 
sont,  hrfilenl  dans  des  flammes  dévorantes  qui  ne 
s'éteindront  janiais,  sans  désir  de  conversion  et  sans 
espérance  de  miséricorde.  Ils  sont  uniquement  00- 
cupés  à  souffrir,  ù  blasphémer  leur  Dieu,  à  maudire  le 
moment  de  leur  création,  el  ù  tendre  des  pièges  à  la 
vertu  des  hommes. 

Dieu  récompensa  la  fidélité  de  Tarchange  Saint  Mi- 
chel 5  en  lui  donnant  la  place  de  Lucifer  el  en  l'élevant 
au-dessus  de  loules  les  hiérarchies  célestes.  Il  le  con- 
firma, ainsi  que  ses  compagnons,  dans  la  grâce,  et 
leur  assura  ainsi  un  bonheur  éternel.  Les  Anges  re- 
belles et  o^-gueilleux  sont  appelés  i^cmans  ou  77îai^t'rtijf 
Anges,  Auges  de  ténchrcs;  et  leur  chef  est  nommé 
dans  l'Ecrilurc,  Satan  ou  le  Diable.  On  nomme 
saints  Anges,  ou  simplement  Anges  ceux  qui  ont 
persévéré  el  qui  sont  restés  fidèles  à  Dieu. 

La  chute  de  Lucifer  el  d'une  partie  des  Anges  ,  leur 
punition  leirihle  npjès  une  première  faute,  doivent 
nous  tenir  dans  la  crainte.  Dieu  a  voulu  qu'on  vît, 
dès  le  commencement  du  monde  et  dans  les  plus  ex- 
cellenles  créatures,  que  l'on  ne  pouvoil  être  heureux 
en  se  séparant  de  lui  ;  qu'à  quelque  degré  de  grandeur 
et  de  gloire  qu'il  élevât  une  créalure,  il  vouloil  tou- 
jours qu'elle  lui  demeurât  soumise;  et  qu'il  précipile- 
roit  du  comble  du  bonheur  dans  la  dernière  misère, 
ceux  qui  lui  seroienl  ingrats  et  qui  s'altribueroient  ce 
qu'ils  auroient  de  lui.  Et  comme  il  nous  a  donné  dans 
les  saints  Anges  un  modèle  éternel  de  lafidélilé  qu<; 
nous  lui  devons,  il  a  voulu  que  le  châliment  eftro3'able 
qu'il  a  exercé  sur  les  Anges  rebelles  ,  nous  fùl  une 
Voix  qui  nous  dit  toujours  :  Que  Dieu  rchiste  aux. 
Superbes,  et  qiiit  donne  sa  grâce  aux  humbles. 

B.    niSTOlUE   DE   TOBIE. 

Saint  Raphaël,  l'un  dossept  Anges  qui  sont  toujours 
présens  dovanl  le  Seigneur  ,  prêts  à  exécuter  ses  or- 
dres, prit  la  figure  et  le  nom  d'Azarias ,  el  conduisit 
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le  jeune  Tubic  i  Ecbalane,  chez  Kagucl  ;  il  lui  fit 
t;pou>er  Sara,  lille  unique  de  Ragutl,  qui  avoit  eu 
bept  maris,  que  le  Démon  avoit  tous  l'ait  mourir, 
parce  qu'ils  se  proposoient  de  mauvaises  fins  dans  leur 
mariage.  Après  qu'il  l'eut  ramené,  sans  qu'il  lui  fût 
arrivé  le  moindre  accident,  chez  son  père,  qui  étoît 
déjà  vieux  et  aveugle ,  il  lui  dit  de  mettre  sur  les  yeux 
de  ce  saint  vieillard  le  fiel  d'un  poisson  monstrueux 
qui  Tauroit  dévoré  sans  son  secours,  et  le  père  du 
jeune  Tobie  recouvra  la  vue.  Raphaël  s'étant  fait  con- 
noîlre  pour  l'Ange  du  Seigneur,  dit  à  Tobie  le  père: 
Le  Seigneur  m\i  envoi/é  pour  vous  cfiiêrir  et  pour 
déiivrei^du  Démon  Sara  ,  i' épouse  de  votre  fils. 
Lorsque  vous  adressiez  à  Dieu  vos  prières  avec 
larmes ,  je  les  lui  présentois.  Vous  lui  étiez  agréa- 
tic,  parce  que  vous  ensevelissiez  tes  morts....  C'est 
pour  cela  qu'il  a  été  nécessaire  que  vous  fussiez 
éprouve. 


CHAPITRE  XIV. 

ARTICLE    PREIVnER    DU    SYMBOLE. 

SECTION   m. 

CRÉATION   ET   CHUTE   DE   l' HO 31 31 E, 

D.K^i]' EST -CE  que  l'homme? 

R.  L'homme  est  une  créature  raisonnable^  com- 
posée de  corps  et  d'âme ,  et  faite  à  Timage  et  à  la 
ressemblance  de  Dieu. 

EXPLICATION. 

L'homme  est  le  plus  parfait  des  êtres  animés. 
Il  est  le  roi  de  la  nature;  c'est  pour  lui  que  toutes 
choses  ont  élé  faites.  En  effet ,  nous  voyons  que  , 
quoique  chaque  chose  dans  la  nature  ait  sa  fin 
particulière  ou  sa  correspondance  avec  quelque 
autre,  toutes  néanmoins  se  rapportent  à  Thomme 
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en  dernier  lieu.  Elles  se  réunissent  à  lui  comnic 
à  leur  eenlrc  commun;  il  est  la  fin  de  tout, 
puisqu'il  est  ici  le  seul  qui  fasse  usage  de  tout. 
C'est  pour  lui  que  le  soleil  se  lève ,  que  les  étoiles 
brillent  et  que  la  terre  produit.  Le  monde  se  rap- 
porte à  l'homme,  et  tout  par  l'homme  se  rapporte 
à  Dieu  qui  a  tout  créé  pour  sa  gloire. 

D.  Pourquoi  dites -vous  que  l'homme  est  une 
créature  raisonnable? 

R.  Parce  que  l'horam  ■  peut  agir  avec  connois- 
sance ,  discernant  ce  qu'il  fait,  et  pourquoi  il  le 
fait. 

EXPLICATION. 

L'hommeest  raisonnable.  Il  n'agit  point,  comme 
les  animaux,  par  un  instinct  aveugle;  il  a  en  lui 
la  raison,  qui  est  une  lumière  naturelle,  par  la- 
quelle il  peut  distinguer  la  vérité  de  l'erreur  ,  le 
bien  du  mal ,  et  par  conséquent  agir  avec  connois- 
sancc  et  discernement. 

C'est  par  la  raison  que  l'homme  est  sur  la  terre 
l'image  de  Dieu  ,  dont  il  tient  la  place.  Si  Ton  ôtc 
rhommc  de  dessus  la  terre,  elle  n'est  plus  qu'un 
palais  sans  roi  ,  une  demeure  sans  maître.  Que 
Thomme  lui  soit  rendu  ,  alors  tout  rentre  dans  l'or- 
dre ,  tout  est  en  harmonie.  L'homme  est  le  minis- 
tre etl'interprète  de  la  nature;  c'est  par  sa  bouche 
que  les  créatures  acquittent  le  tribut  de  louanges 
qu'elles  doivent  à  leur  auteur.  Les  animaux  igno- 
rent celui  qui  les  a  faits  et  qui  veille  à  leur  conser- 
vation. L'homme  seul  connoît  le  Créateur.  Placé 
entre  Dieu  et  les  créatures  insensibles ,  il  sait 
qu'en  jouissant  de  celles-ci,  il  est  chargé  envers 
Dieu  de  l'action  de  grâces,  delà  louange  et  de  l'a- 
mour :  sans  lui,  toute  la  nature  est  muette;  par 
lui,  toutes  les  créatures  publient  la  gloire  de  leur 
auteur. 
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D.  En  quoi  Lliomme  est-il  formé  à  Cima^e  et 
la  ressemblance  de  Dieu? 

R.  En  ce  que  l'âme  de  l'homme  est  on  esprit 
iminorlel ,  capaLle  de  connoître  et  d'aimer  Dieu. 

EXPLICATION. 

L'àme  de  l'homme  est  un  esprit  imtnorteL  Ce 
qui  en  moi  éprouve  des  sensations ,  pense  ,  réflé- 
chit, juge,  raisonne,  délibère,  veut  ou  ne  veut 
pas ,  est  ce  que  j'appelle  inon  âme.  Mon  âme  est 
un  élre  spirituel  et  intelligent,  entièrement  distin- 
gué de  mon  corps  ,  qui  est  un  être  corporel ,  c'est- 
à-dire  une  matière  étendue ,  composée  de  diverses 
parties  figurées  d'une  manière  difîerenle  les  unes 
des  autres. 

Quoique  notre  âme  et  notre  corps  soient  inti- 
mement unis  par  un  effet  de  la  toute-puissance 
de  Dieu ,  ils  conservent  cependant  toujours  leur 
nature  particulière  avec  une  parfaite  distinction. 

Nous  prouverons  ,  à  ]a  fin  du  chapitre  xxn  j  que  notre  âme  est 
iraiBortelle. 

D.  Quels  sont  le  premier  homme  et  la  première 
femme  que  Dieu  ait  créés? 

R.  Ce  sont  Adam  et  Eve,  nos  premiers  parens. 

D.  Pourquoi  appelez-vous  Adam,  et  Eve  nos 
premiers  parens? 

R.  Parce  que  d'Adam  et  d'Eve  sont  venus  tous 
les  autres  hommes. 

D.  Comment  Dieu  forma-t-il  C homme? 
R,  Il  lui  forma  de  terre  un  corps,  auquel  il  donna 
la  vie ,  en  lui  unissant  une  âme. 

D.  De  quoi  Dieu  fonna-t-il  l'âme  de  C homme? 
R.  Il  la  créa  de  rien. 

D.  Dans  quel  état  Dieu  créa-t-il  Adam  et  Eve  / 
R.  Il  les  créa  dans  un  état  de  sainteté  et  de  bon- 
heur. 
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D.  Demeurèrent-Us  long-temps  dans  cet  état 
heureux? 

H.  Non ,  ils  en  déchurent  Licntôt  par  leur  dés- 
obéissance. 

D.  En  quoi  désobéir  en  t-ils  à  Dieu? 
R.  En  mangeant  d'un  fi  uit  dont  il  leur  avoit  dé- 
fendu de  manger. 

D.  Qui  est-ce  qui  les  porta  à  désobéir  à  Bleu? 
B.  Le  Démon  tenta  Eve,   qui   ensuite  séduisit 
Adam. 

D.  Quel  mal  a  produit  cette  désobéissance  de 
nos  p rcm^iers  parens  ? 

il.  Elle  les  a  rnr»fîii'^  «.-.^^u y  ^ .  ^^  »-***  iw.i  o 

desccuflans. 

D.  Comment  cette  désobéissance  a-telle  rendu 
malheureux  tous  les  desccndans  du  premier 
h omme  ? 

n.  En  ce  qu'ils  naissent  tous  coupables  du  pé- 
ché d'Adam ,  et  sujets  aux  mêmes  misères  et  aux 
mômes  peines  que  lui. 

D.  Cmnment  appellc-t-on  le  péché  dont  nous 
naissons  tous  coupables  ? 

Il,  On  l'appelle  le  péché  originel  3  parce  que  nous 
le  tenons  de  notre  origine. 

Voyezl'hisloîre  de  la  création  de  l'homme,  à  la  fin  du  chapitre  10, 
lellre  A. 

On  trouvera  au  chapitre  lv  les  explications  qui  ont  rapport  au 
péché  originel. 

P  RAT  IQV  ES. 

1.  Croire  ce  que  i^ Ecriture  Sainte  nous  appreiuL 

de  ta  création  ci  de  la  chute  de  V homme. 

2.  Regarder  le  péché  comme  le  plus  grand  mai. 

3.  Employer  les  moyens  que  Jésus-Christ  nous  a 

donnés  pour  réparer  le  mal  que  ie  ptkhé  ori'^ 
ginet  a  causé  en  nous. 
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HISTOIRE    DU    PÉCHÉ    OBIGINEL. 

1/hommc  et  la  femme  avoicnt  été  créés  jusles  et 
iiriiTiorlels  :  Dieu  les  avoit  remplis  d'iiittlligence  ;  sa 
lumière  éclairoit  leurs  esprits  et  leur  faisoit  voir  la 
grandeur  de  ses  œuvres  ,  afin  qu'ils  célébrassent  par 
leurs  louanges  la  sainteté  du  nom  de  Dieu  ,  et  qu'ils  le 
gloriûassenl  de  ses  merveilles.  «  Placés  dans  le  Para- 
V  dis  terrestre,  dit  Saint  Augustin ,  Adam  et  Eve  vi- 
«  voient  en  pleine  liberté  et  selon  leurs  désirs ,  pendant 
»  tout  le  temps  qu'ils  demeurèrent  soumis  à  Dieu  ;  ils 
»  étoient  dans  l'abondance  et  sans  besoin.  Le  fruit  de 
»  Yie  qu'ils  avoient  sous  la  main  les  empêchoit  de 
o  vieillir  et  de  tomber  dans  l'affûiblissement.  La  santé 

• — ^'  I-.  u:,.„  ri.i  noms,  et  la  paix,  celui  de  l'âme: 

»  comme  dans  cet  heureux  séjour  le  coipc  n'éinit  su- 
»  jet  à  aucune  incommodité,  de  rr»Gme  l'âme  n'éprou- 
T>  voit  aucune  passion  de  désir  ou  de  crainte  qui  pût 
»  troubler  son  amour  paisible  pour  la  vertu.  Rien  ne 
u  l'afiligeoit,  rien  ne  lui  causoit  une  joie  indiscrète; 
0  c'étoit  Dieu  qui  faisoit  le  fond  de  sa  joie  et  de  son 
»  bonheur.  Le  corps,  au  lieu  d'appesantir  l'esprit, 
»  contribuoit  à  le  rendre  attentif  et  vigilant.  » 

L'homme,  au  sortirdes  mains deson Créateur,  étoit 
donc  saint  et  heureux  ;  il  étoit  éclairé  sur  tous  ses  de- 
voirs; il  n'y  avoit  nulles  ténèbres  dans  son  esprit;  sa 
volonté  étoit  droile,  et  portée  au  bien,  sans  aucun 
penchant  vers  le  mal;  le  corps  obéissoit  à  l'âme,  et 
rame  étoit  soumise  à  Dieu  ;  c'est  pourquoi  l'Ecriture 
dit  qu'Adam  et  Eve  étoient  nus,  et  qu'ils  n'en  avoient 
point  de  honte,  car  tout  étoit  bon  en  eux,  tout  étoit 
réglé.  L'innocence  a  été  le  premier  vêtement  de 
l'homme;  et  l'ouvrage  du  Créateur,  avant  qu'il  fût 
dégradé  par  le  péché,  n'offroit  rien  dont  on  pût  rou- 
gir. Adam  et  Eve  pouvoient  persévérer  dans  cet  heu- 
reux état,  et  transmettre  le  même  bonheur  à  leurs 
descendans  ,  dont  le  sort  étoit  attaché  à  la  fidélité  de 
nos  premiers  parens. 

Cet  heureux  état  d'innocence  n'a  pas  duré  long- 
temps. L'homme,  créé  libre  et  capable  d'obéissance  , 
la  devoit  à  son  Créateur.  Pour  mettre  sa  fidélité  à 
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quelqu'épreuve  ,  Dieu  lui  donna  un  préceple.  Ce  pré- 
CL'pIe  étoil  altaché  à  une  chose  sensible,  parce  que 
l'homme  étoit  fait  avec  des  sens.   Le  précepte  éloit 
aisé,  parce  que  Dieu  vouioit  lui  rendre  la  vie  commode 
tant  qu'elle  seroit  innocente.  Il  défendit  à  nos  premiers 
parens  de  toucher  au  fruit  d'un  arbre  particulier,  en 
leur  accordant  l'usage  do  tous  les  autres  fruits  du  Pa- 
radis. Pour  les  engager  plus  puissamment  à  l'obéis- 
sance ,  il  leur  annonça  le  malheur  qui  suivroit  la  trans- 
gression du  préceple.  Malgré  cette  défense  et  la  me- 
nace terrible  dont  elle  fui  accompagnée ,  Adam  et  Eve 
désobéirtnt  à  Dieu,  et  cetJe  désobéissance  les  perdit. 
Le  Démon,  jaloux  du  bonheur  de  l'homme,  qui  par 
sa  nature  étoit  au-dessous  des  Anges,  ré.-^olutde  le  faire 
tomber  dans  son  malheur  en  le  rendant  l'imitateur  de 
sa  révolte.  Dieu  lui  avoit  permis  de  tenter  nos  pre- 
miers parens,  pour  éprouver  leur  fiJélilé.  Cet  esprit 
de  malice,  pour  mieux  réussir  dans  le  dessein  qu'il 
avoit  formé,  s'adressa  à  EVe,  comme  la  plus  foible  : 
il  lui  apparut  sous  la  forme  d'un  scipent  qui,  par  ses 
ruses  et  ses  artifices  ,  étoit  plus  propre  à  lui  servir 
d'instrument  dans  l'exécution  (le  son  dessein.  Pour' 
quoi,  lui  dit-il ,  Dieu  ne  vous  a-t-it  pas  permis  de 
manger  du  fruit  de  tous  les  arbres  de  ce  jardin  ? 
Voilà  par  où  commence  l'esprit  de  révolte  :  on  raisonne 
sur  le  préceple,  et  l'obéissance  est  mise  en  doute.  Au 
lieu  de  répondre  au  tentateur,  Eve  devoit  prendre  la 
fuite  et  regarder  celte  question  comme  une  témérité 
criminelle;  mais  curieuse  de  montrer  les  privilèges 
qu'elle  a  voit  reçus:  Nous  mangeons ,  dit-elle,  c^c  tous 
(es  fruits  du  jardin,  seuienientil  nous  estdé fendu 
de  touelier  ai' arbre  qui  est  au  milieu ,  de  peur  que 
nous  ne  mourrions.  —  Assurément  vous  ne  mour- 
rez point,  répliqua  le  tentateur;  mais  aussitôt  que 
vous  en  aurez  mangé,  vos  gcucc  seront  ouverts , 
et  vous  serez  comme  des  dieux ,  connoissant  (e  bien 
et  le  mat  (1).  Eve,  séduite  par  les  promesses  du  Dé- 
mon, regarda  le  fruit  dont  la  beauté  prometloit  un 


{>)  C'est-à-diic,  connoissant  tout. 
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g^oftt  excellent ,  elle  en  prend  ,  elle  en  mançfe ,  elle  en 
présente  ensuite  à  Adam  ,  qui  en  nianf,'e  aussi  par  com- 
plaisance pour  sa  femme  qu'il  ne  youlul  pas  conlris- 
ter,  et  la  désobéissance  fut  consommée. 

Ce  péché  porta  le  désordre  dans  leur  Sme  et  dans 
le  corps;  alors  leurs  yeux  furent  ouverts,  mais  d'une 
roanicre  bien  différente  de  celle  qu'ils  altendoienl  ;  ils 
reconnurent,  mais  trop  lard,  le  bien  qu'ils  venoient 
de  perdre ,  et  le  malheur  dans  lequel  ils  s'étoient  pré- 
cipités. Il  furent  dépouillés  de  tous  les  avantages  dont 
la  justice  originelle  étoit  la  source.  Ils  furent  assu- 
jettis ,  dans  le  corps,  à  la  douleur,  aux  maladies, 
à  la  mort;  et  dans  l'ame,  à  l'ignorance,  à  la  concu- 
piscence, à  la  damnation  éternelle.  Dieu  les  chassa  du 
Paradis  terrestre  ,  et  plaça  à  l'entrée  un  Ange  armé 
d'an  glaive  pour  leur  en  interdire  l'accès. 

Adam  ,  en  désobéissant  à  Dieu ,  ne  s'est  pas  seule- 
ment nui  à  lui-même  ,  mais  il  a  transmis  à  la  posté- 
rité et  son  péché  et  toutes  les  suites  de  ce  péché.  En 
nous  communiquant  sa  nature,  Adam  nous  a  commu- 
niqué la  tache  dont  elle  étoit  souillée.  Ce  péché,  dit 
Saint  Augustin  ,  n'est  pas  tant  le  pérhé  du  premier 
homme  que  celui  de  la  nature  humaine  qui  péchoit 
en  lui.  Nous  naissons  tous  pécheurs  ,  enfans  de  co- 
lère et  enveloppés  dans  la  même  condamnation  ;  nous 
étions  tous  eufertnés  en  lui  d'une  manière  aussi  réelle 
qu'elle  est  inexplicable.  S'il  avoit  conservé  la  justice 
originelle,  i'  nous  l'auroir  transmise;  en  la  perdant 
par  son  péché,  il  l'a  perdue  pour  nous,  et  il  nous  a 
précipités  avec  lui  dans  la  doul)le  mort  de  Tûme  et  du 
corps.  C'est  là  ce  qu'on  appelle  le  péché  originel  : 
mystère  profond  et  impénétrable  ,  mais  clairement  ré- 
vélé dans  les  Ecritures ,  et  rendu  sensible  par  les  sui- 
tes ;  c'est-à-dire  par  les  maux  innombrables  qui  assiè- 
gent l'homme  des  le  berceau. 
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CHAPITRE  XIV. 

ARTICLES  DEUX  ET  TROIS  DU   SYMBOLE. 

D.  Il  ÉciTEZ  l* article  second  du  symbole? 

E.  Et  en  Jésus-Christ  son  Fils  unique ,  Notre- 
Selgneiir. 

D.  Qti  est-ce  que  Jésus-Clirlst? 

B,  Jésus-Christ  est  la  seconde  Personne  de  la 
Sainte  Trinité,  le  Fils  de  Dieu  fait  homme  pour 
nous. 

Voyez  les  explications  que  nous  avons  données  h  la  fin  du 
chapitre  vu  (pag.  44  et  suiv.) ,  et  au  commencement  du  vui  (pag. 
49  et  suiv.  ). 

D.  Qa entendez-vous  par  ces  paroles ,  son  Fils? 

/?.  J'entends  que  le  Fils  de  Dieu  est  engendré 
du  Père  de  toulo éternité,  ot  qu'il  lui  est  consubs- 
tantlel. 

D.  Çwe  5f*^nf/?6  ccmof  consubstantiel? 
/?.  II  signifie  que  Dieu  le  Fils  a  la  même  cature 
et  la  même  substance  que  Dieu  le  Père. 

EXPLICATION. 

Le  Verbe ,  la  seconde  Personne  de  la  Sainte- 
Trinité  ,  est  Fils  de  Dieu  ,  Fils  du  Père  qui  est 
la  première  Personne,  parla  voie  d'une  généra- 
tion éternelle.  C'est  ce  qu'enseigne  Saint  Jean 
lorsqu'il  dit  ;  Au  commencement  èlolt  le  Verbe; 
il  étoit  en  Dieu  et  il  tioit  Dieu,  etc. 

Le  Fils,  quoique  distingué  du  Père. en  ce  qu'il 
est  la  seconde  et  non  pas  la  première  Personne 
de  la  Sainte  Trinité ,  a  cependant  la  même  nature 
et  la  même  substance  que  lui.  Il  est  égal  à  son 
Père  ,  et  Dieu  comme  lui.  Le  Père  n'est  pas  plus 
ancien  que  le  Fils.  Ils  sont  tous  deux  éternels. 
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D.  Pourquoi  l'appelcz-vous  Fils  unique? 

là.  Parce  qu'il  n'y  a  que  lui  qui  soit  engendré 
du  Père  élcrncl. 

D.  Pourquoi  appelons-nous  Jésus-ChristNoirc- 
Seigneur? 

B.  C'est  parce  que  nous  lui  appartenons  comme 
ses  créatures ,  et  comme  rachetés  au  prix  de  son 

sang. 

EXPLICATION. 

11  n'y  a  que  Jésus-Christ  qui  est  engendré  du 
Père  éternel;  le  Saint-Esprit  n'est  point  engendré, 
mais  il  procède  du  Père  et  du  Fils. 

Jésus-Christ  est  notre  Seigneur,  non-seulement 
parce  que  c'est  lui  qui  nous  a  créés,  mais  encore 
par  ce  qu'il  nous  a  acquis  par  ses  souffrances  et 
par  sa  mort.  Dieu  lui  a  tout  rerais  entre  les 
mains  :  Toute  puissance ^  dit-il  lui-même ,  ?7i'a  été 
donnée  dans  le  ciel  et  sur  la  terre»  11  est  tout  à  la 
fois  notre  Créateur,  notre  Sauveur,  notre  Maître, 
et  il  sera  notre  Juge. 

D.  Récitez  l'article  troisième  du  Symbole? 
/?.  Quia  été  conçu  du  Saint-Esprit,  est  né  de 
la  Vierge  Marie. 

D.  Qu'entendez- vous  par  ces  paroles,  qui  a  été 
conçu  du  Saint-Esprit? 

B.  J'entends  que  le  Fils  de  Dieu  se  faisant 
homme ,  le  corps  qu'il  a  pris  a  été  formé  de  la 
suLstance  d'une  Vierge,  par  l'opération  du  Saint- 
Esprit. 

D.  Que  signifient  ces  paroles,  né  de  la  Vierge 
Marie? 

R.  Elles  signifient  qu'une  Vierge  appelée  Marie 
a  enfanté  le  Fils  de  Dieu  ,  comme  elle  l'a  voit  conçu, 
sans  cesser  d'être  vierge. 
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D.  La  Sainte  Fierge  est  donc  véritablement  la 
Mère  de  Dieu? 

IL  Oui ,  parce  qu'elle  a  enfanté  Jésus-Christ , 
qui  est  Dieu. 

Voyoz  les  explications  que  nous  avons  données  au  chapitre  vu 
(  pag.  47  )  »  et  le»  hisloireà  du  môme  chapitie  et  du  suiv. 

PRATIQUES. 

1 .  Faire  souvent  des  actes  de  foi  sur  ia  divinité 

de  JésuS' Christ. 

2.  Nous  souvenir  que  nous  ne  sommes  point  à 

nous ,  mais  à  J.-C  ,  auquel  nous  apparte- 
nons ,  comme  hommes  et  comme  Chrétiens. 

3.  Honorer  ia  Sainte  Vierge  comme  mère  de  Dieu. 


A.    LE    BÉDEMPTEtn    PROMIS. 

L'homme,  tombé  dans  la  disgrâce  de  son  Créateur, 
méritoit  d'en  être  abandonne,  et  de  subirla  juste  peino 
de  son  péché.  Dieu  pouvoit  exercer,  à  la  rigueur,  les 
droits  de  sa  justice  sur  l'homme  criminel,  comme  il 
avoit  fait  à  l'égard  des  Anges  rebelles,  pour  qui  il  n'y 
avoit  point  de  rédemption  ;  mais  il  s'est  souvenu  de  sa 
miséricorde  en  faveur  du  genre  humain  ;  il  a  voulu 
montrer  que  sa  bonté  surpasse  la  malice  du  Démon  ; 
il  a  voulu  manifester  les  richesses  de  sa  grâce  en  la  ré- 
pandant sur  des  sujets  que  le  péché  en  avoit  rendus 
indignes.  Dieu  n'oublia  cependant  pas  les  droits  de  sa 
justice  ,  et  il  exigea  une  réparation  de  l'offense.  Il 
maudit  le  serpent,  et  sous  l'image  de  la  malédiction 
lancée  contre  celui  qui  avoit  été  l'instrument  de  notro 
perle  ,  il  montra  à  l'homme  le  salut  qu'il  lui  préparoil 
à  lui  et  à  sa  postérité. 

Dieu  agit  alors  comme  un  père  qui  ,  dans  le  pre- 
mier mouvement  de  sa  douleur,  brise  le  fer  avec  le- 
quel son  fils  s'est  blessé.  Il  dit  donc  au  serpent  sédao- 
teur:  Tu  seras  maudit  entre  tous  Us  animaux  delà 
terre;  tu  ramperas  sur  le  ventre  et  tu  mangeras 
ia  poussière  tous  tes  jours  de  ta  vie.  Je  mettrai 
l'inimitié  entre  loi  et  ia  femme,  entre  ta  race  et 
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la  sienne:  celui  qui  naîtra  d'elle  un  jour  V écra- 
sera ia  tête ,  et  tu  lui  inordras  le  talon.  Celle  ma- 
lédiclion  tombe  moins  sur  le  s^erpcnl  que  sur  le  Dé- 
mon qui  s'en  étoit  servi  comme  cl'organo  pour  perdre 
les  hommes,  selon  l'cxplicUion  qu'en  donne  ailleurs 
l'Ecriture  :  C'est  par  Vcnvie  du  Démon  que  ta  mort 
est  entrée  dans  le  nioiule;  c'est  donc  le  Démon  que 
ces  paroles  rej^^ardent  :  on  ne  peuC  leur  donner  qu'un 
sens  figuré  et  proi»hélique  ;  elles  «-ignifient  qu'il  naî- 
troit  un  jour  de  la  femme  un  fils  qui  rendroit  inutile  ia 
victoire  que  le  Démon  venoit  de  remporter  sur  elle, 
qui  le  vaiticroit  à  son  tour,  et  qui,  en  détruisant  son 
empire ,  répareroit  avec  avantage  la  perte  que  l'homme 
aroit  faite.  Voilà  le  sens  de  ces  paroles  :  Celui  qui 
naîtra  d'elle  un  jour  f écrasera  ia  tête,  c  est-à- 
dire,  détruira  la  puissance  et  renversera  ton  empire. 
L'homme  fut  averti  dès-lors  que  son  libérateur  seroil 
son   frère,   qu'il  naîtroit  d'une  femme,  afin  que  la 
même  nature  qui  avoit  péché  fît  aussi  la  réparation, 
et  que  la  femme  ,  qui  avoit  été  la  cause  de  nos  maux , 
en  devînt  le  remède.  La  promesse  du  libérateur  futur 
est,  à  la  véi'ité,  conçue  en  termes  figurés,  mais  le  sens 
CD  étoit  suffisamment  déterminé  par  les  circonstances. 
La  victoire  du  Démon  sur  l'homme  consistoit  en  ce 
qu'il  l'avoit  fait  tomber  dans  le  péché  et  dans  les  maux 
qui  en  sont  les  suites  ,  la  défaite  du  Démon  devoitdonc 
consister  à  fournir  à  l'homme  un  moyen  capable  de  le 
relever  de  sa  chute  et  de  l'arracher  au  pouvoir  tjran- 
nique  du  Démon.  C'est  ce  moyen  qui  fut  alors  promis 
à  Adam  :  il  apprit  qu'il  auroit  un  vengeur  dans  sa  dis- 
grâce ,  un  remède  à  ses  maux,  et  une  ressource  pour 
sa  postérité.  Il  conçut  dès-lors  l'espérance  d'obtenir 
le  pardon  de  son  péché ,  et  de  réparer  ses  pertes  par 
le  moyen  d'un  Rédempteur  qui  écraseroit  un  jour  la 
tête  de  son  ennemi.  C'étoit  tout  ce  qui  lui  étoit  né- 
cessaire alors  de  connoître.   Dieu  ne  voulut  pas  lui 
donner  une  connoissance  plus  distincte  de  la  manière 
dont  cette  promesse  devoit  s'accomplir;  ce  n'éloit  pas 
le  temps  de  déclarer  les  circonstances  de  ce  grand 
événement,  et  de  désigner,  par  des  caractères  parti- 
culiers, la  personne  du  Rédempteur,  qui  pe  deyoit 
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venir  que  qaaJre  miile  ans  après.  Dieu  se  réservoii  de 
développer  cette  promesse  dans  la  suite  des  âges,  et 
de  la  réitérer  arec  pliH  de  clarté  à  mesure  que  lu  temps 
de  l'exécuter  approcheroil  ;  ce  qu'il  dit  alors  suflîsoil 
à  nos  premiers  parcns  pour  leur  donner  l'espéranctt 
de  recourrcf  ce  qu'ils  avoicnt  perdu.  En  effet,  cette 
espérance  les  soutint  dans  leur  longue  pénitence,  et 
leur  en  fit  supporter  la  rigueur  avec  soumission. 

C'est  une  tradition  constante  ,  fondée  sur  l'Ecri- 
ture,  qu*Adam  et  Eve  se  sont  relevés  de  leur  chute, 
et  qu'ils  en  ont  obtenu  le  pardon.  La  sagesse  éter- 
neiie,  dit  un  auteur  sacré ,  conserva  celui  que  Dieu 
avoit  formé  pour  être  ie  fhvt  du  genre  humain , 
et  eite  le  tira  de  son  péché  {Saip,  X.  i.).  Ces  paroles 
ne  laissent  aucun  lieu  de  douter  que  nos  premiers  pa- 
rens  ne  soient  rentrés  en  grâce  avec  Dieu^  et  qu'ils 
n'aient  effacé  leur  péché  par  leur  pénitence  unie  aux 
satisfactions  futures  du  Sauveur  promis;  car  dès -lors 
la  justification  des  hommes  n'a  pu  être  que  l'effet  an- 
ticipé de  la  Rédemption  qui  devoit  s'opérer  un  jour, 
et  dont  le  mérite  étoit  appliqué  d'avance  ù  ceux  qui 
avoient  une  ferme  foi  à  la  promesse. 

CIÎAPITilE   XV. 

M/ 

ARTICLE  QUATHIKME    DU    SYMBOLE. 

D.  D  ÊciTEZ  l'article  quatrième  du  Symbole? 

/?.  A  soufTcrt  sous  Ponce-Pilatc,  a  été  crucifté, 
est  mort ,  a  été  enseveli. 

D,  Que  signifient  ces  paroles ,  a  soufferl  sou§ 
Ponce-Pilate  ,  a  été  crucifié  ? 

R^  Elles  signifient  que  sous  un  juge  nommé 
Ponce-Pilate,  Jésus-Christ  a  été  chargé  d'opprq^ 
bres ,  flagellé ,  courouné  d'épines ,  et  attaché  li 
une  croix. 

D.  QvL  entendez -vous  lorsque  voué  dues  que 
Jésus-Christ  est  mort? 
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R.  J'cnlcnds  que  son  âme  a  été  véritablement 
séparée  de  son  corps. 

D.  Apres  La  mort  de  Jésus  Christ,  sa  divinité 
fut-elle  séparée  de  son  corps  et  de  son  âme  ? 

li.  Non,  sa  divinité  demeura  toujours  unie  à 
son  corps  et  à  son  âme,  quoique  séparés  par  la 
mort. 

D.   Que  signifient  ces  paroles,  a  été  enseveli? 

/?.  Elles  signifient  qu'après  la  mort  de  Jésus- 
Christ,  son  corps  fut  détaché  de  la  croix,  enve- 
loppé de  linges,  et  mis  dans  un  sépulcre. 

Voyez  les  explications  que  nous  avons  données  au  chapitre  iz 
(  pag.  53  ). 

D.  Pourquoi  Jésus-Christ  fut-il  m>is  dans  un 
sépulcre? 

R.  Afin  que  toute  la  terre  étant  assurée  de  sa 
mort,  le  fût  aussi  de  sa  résurrection. 

EXPLICATION. 

La  sépulture  de  Jésus -Christ  étoit  nécessaire 
pour  prouver  la  vérité  de  sa  mort.  Si  Jésus-Christ 
étoit  ressuscité  aussitôt  ou  peu  de  temps  après 
avoir  expiré,  ses  ennemis  n'auroient  pas  manqué 
de  dire  qu'il  n'étoit  pas  mort.  Ainsi  la  sépulture 
de  Jésus-Christ ,  en  nous  assurant  qu'il  étoit  vérita- 
blement mort,  nous  prouve  que,  puisqu'il  s'est 
montré  vivant  le  troisième  jour  après  avoir  expiré 
sur  îa  croix,  il  est  vraiment  ressuscité  comme  il 
l'avoit  prédit. 

PRATIQUES. 

1.  Croire  fermement  ce  que  tes  Evangéiistes  rap- 
portent de  la  passion  et  de  ia  mort  de  J.-C. 

3.  Unir  sa  mort  à  celle  de  Notre-Seigneur. 

3.  Lorsqu'on  souffre,  penser  à  la  passion  et  à  iu 

mort  de  Jésus  -  Christ. 

Voyez  l'histoire  de  la  Passion  et  de  la  Mort  de  Jésua-Chriet ,  à 
la  fin  du  chapitre  iz. 
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VÉRITÉ    DE    LA    MORT    DE    JESUS-CHUIST. 

La  vérité  de  la  mort  de  Jésus -Christ  est  prouvée 
par  la  narration  unifornne  des  quatre  Evangélistes;  par 
la  variété  des  tourmens  qu'on  lui  avoit  lait  souffrir.  I[ 
avoit  essuyé  le  malin  une  flagellation  cruelle,  la  vio- 
lence et  les  coups  des  soldats  ;  il  avoit  succombé  soug 
le  poids  de  sa  croix;  le  crucifiement  mit  le  comble  à 
ses  douleurs. 

Une  troisième  preuve  est  le  coup  de  lance  qui  lui 
fut  donné  par  un  soldat,  et  qui  fit  sortir  de  son  côté 
le  sang  qui  lui  resloit  dans  le  cœur  avec  l'eau  du  pé- 
ricarde ;  il  lui  étoit  impossible  de  survivre  ù  cette  bles- 
sure. C'est  parce  qu'il  étoit  mort  que  les  soldats  ne  lui 
rompirent  point  les  jambes  comme  aux  deux  larrons 
crucifiés  avec  lui.  Ajoutons  la  précaution  que  Pilate 
prit  avant  de  permettre  que  le  corps  de  Jésus -Christ 
t'ftt  détaché  de  la  croix;  il  interrogea  le  Centurion  té- 
moin du  supplice  de  Jésus,  pour  savoir  s'il  étoit  vc- 
r^lablement  mort;  cet  oflicier  le  lui  assura. 

La  cinquième  preuve  est  l'embaumement  que  firent 
de  ce  corps  Nicodèmc  et  Joseph  d'Arimalhie,  opéra- 
lion  qui  auroit  suffoqué  JésusClirisl,  s'il  u'avoit  point 
été  véritablement  mort. 

La  sixième  est  l'attention  qu'eurent  les  Juifs  de  vi* 
siter  le  tombeau  de  Jésus  lorsqu'iJy  fut  renfermé,  de 
sceller  la  pierre  qui  en  fermoit  l'entrée,  d'y  mettre  des 
gardes  ,  de  peur  que  son  corps  ne  fût  enlevé  par  ses 
disciples ,  et  qu'ils  ne  publiassent  qu'il  étoit  ressuscité. 
Enfin  la  persuasion  dans  laquelle  les  Juifs  ont  toujours 
été  que  Jésus  avoit  été  déposé  mort  dans  le  tombeau  , 
et  le  bruit  qu'ils  ont  répandu  de  rculèvement  de  soa 
corps  pendant  que  les  gardt-s  dormoient.  Les  Juif»  ont 
toujours  Gonle^lé  sa  résurrection  ,  mais  ils  n'ont  jamais 
nié  sa  mort.  Elle  est  donc  prouvée  par  tous  les  faits 
et  par  toutes  les  circonstaucos  qui  peuvent  la  rendre 
indubitable. 

Voyez  Ifg  prcuvci  Je  la  :  Laurrcclion  de  JéaU^-GIirist,  à  la  fin  cîu 
cbap'trc  suivant. 
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CHAPITRE   XYI. 

ARTICLES  CINQ  tT   SIX   DU   SYMBOLi:. 

D.   LA /-CITEZ  C  article  cinquième  du  Symbole? 

R,  Est  descendu  aux  ciilurs,  le  troisième  jour 
est  ressuscité  des  morts. 

D.  Que  si s^ni peut  CCS  paroles ,  est  d  scendu  aux 
enfers? 

R.  Elles  signifient  que  l'âme  de  Notre -Seigneur 
étant  séparée  de  son  corps  ,  descendit  aux  enfers. 

D,.  Qucnteiidez-vous  par  les  enfers  ou  descendit 
l'âme  de  Jésus-Christ? 

R.  J'entends  le  lieu  où  étoient  détenues  les  âmes 
des  jus  les,  morts  en  état  de  grâce,  depuis  la  créa- 
tion du  monde. 

D.  Pourquoi  Came  de  Jésus-Christ  descendit- 
elle  aux  enfers? 

R.  Pour  consoler  les  âmes  des  justes  qui  y 
étoient  détenues  ,  et  leur  annoncer  leur  prochaine 
délivrance. 

EXPLICATION. 

L'âme  de  Jésus-Christ  descendit  aux  enfers, 
Le  mot  enfers  est  employé  dans  l'Ecriture  Sainte 
pour  désigner  dilTérens  lieux.  Le  premier  est  l'en- 
droit où  les  démons  et  les  réprouvés  souffrent  et 
souffriront  éternellement  :  ce  n'est  point  là  que 
l'âme  de  Jésus -Christ  est  descendue.  Ce  n'est 
pas  non  plus  le  purgatoire ,  où  les  âmes  des  justes 
qui  ont  encore  quelque  péché  h  expier  achèvent 
de  se  purifier.  Mais  il  y  a  un  troisième  lieu  où 
rcposoient,  avant  la  venue  de  Jésus-Christ ,  les 
âmes  des  Patriarches  et  des  Saints  qui  étoient 
morts  depuis  le  commencement  du  monde  ;  ces 
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âmes  saillies  aimoient  et  glorifioient  Dieu  dans 
rallenle  du  divin  Libérateur;  mais  elles  n'étoient 
point  admises  dans  le  ciel,  parce  que  l'entrée  en 
avoit  été  fermée  par  le  péché  de  nos  premiers 
parens ,  et  qu'il  ne  devoit  leur  être  ouvert  que  par 
la  mort  et  l'ascension  de  Jésus-Christ  :  c'est  dans 
celieu  que  Notre-Seigneur  descendit  pour  en  reti- 
rer ces  saintes  âmes ,  et  pour  les  mener  avec  lui  en 
triomphe  dans  le  ciel. 

D.  Q a  entendez-vous  par  ces  paroles,  le  troi- 
sième jour  est  ressuscité  des  morts? 

R.  J'entends  que  Notre-Seigneur,  le  troisième 
jour  après  sa  mort ,  réunit  son  âme  â  son  corps  , 
et  sortit  glorieux  du  sépulcre. 

D.  Jésus-Christ  se  fît-il  voir  sur  la  terre  après 
sa  résurrection? 

R.  Oui,  il  apparut  ù  ses  Apôtres  et  h  s('s  Dis- 
ciples ;  il  conversa  et  mangea  avec  eux,  et  leur  fit 
toucher  son  corps  et  ses  plaies. 

D.  Récitez  l* article  sixième  du  Symbole? 
R.  Est  monté  aux  Gieux,  est  assis  h.  la  droite 
de  Dieu  le  Père  tout-puissant. 

D.  Que  signifient  ces  parodies,  est  monté  aux 
Cieux  ? 

R.  Elles  signifient  que   Jésus-Christ  monta   au 
Ciel ,  par  sa  propre  vertu ,  le  quarantième  jour 
après  sa  résurrection. 

Voyei  l'histoire  de  la  rciurrection  de  Jésua-Cbrist ,  à  la  fia  de 
ce  chapitre. 

D.  Jésus-Christ  n  est-il  plus  sur  la  terre? 
R.    flésus-Christ    est    encore    sur    \\    terre  par 
sa  présence  réelle  et  corporelle  dans  rEucharistie. 

EXPLICATION. 

Jésus-Christ  comme  Dieu  est  partout;  mais 
comme  homme  il  n'est  qu'au  ciel  et  dans  l'Eucha- 

5* 
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listie.  C'est  un  mystère  que  nous  ne  pouvons  com- 
prendre, mais  que  nous  croyons  fermement,  parce 
que  Dieu  nous  l'a  révélé.  Nous  ne  savons  pas  com- 
ment Jésus- Christ  peut  être  présent,  comme 
homme,  en  différens  lieux  h  la  fois;  mais  nous 
savons,  sur  le  témoignage  de  l'Eglise,  à  qui  Dieu 
l'a  révélé;,  que  cela  est  ainsi. 

D.  Que  signifient  ces  paroles  ,  est  assis  à  la 
droite  de  Dieu  le  Père  tout  puissant? 

/?.  Elles  signifient  que  Jésus -Christ ,  comme 
Dieu ,  est  égal  à  son  Père  ,  et  que,  comme  homme , 
il  est  au-dessus  de  toutes  les  créatures, 

EXPLICATION. 

Quand  on  dit  que  Jésus-Christ  est  assis  à  la 
droite  de  Dieu,  on  veut  faire  entendre  que,  comme 
IIommc-Dieu  ,  il  est  élevé  dans  le  ciel  au  plus 
sublime  degré  de  gloire  et  de  puissance.  Il  étoit 
juste  que  Jésus-Christ,  après  avoir  vaincu  Tenfer 
par  ses  souffrances  et  par  sa  mort,  et  nous  avoir 
mérité  la  vie  éternelle ,  entrât  en  possession  de  la 
gloire  de  son  Père.  Parce  quil  s'est  abaissé,  dit 
l'Apôtre  ,  €71  se  rendant  obéissant  jusqu'à  la 
fiuortf  et  la  mort  de  la  croico ,  Dieu  Ca  élevé  à 
une  souveraine  gra7ideur ,  et  lui  a  donné  un  nom 
qui  est  au-dessus  de  tous  les  noms ,  afin  quau  nom 
de  Jésus  tout  genou  fléchisse  dans  le  ciel ,  sur  la 
terre  et  dans  les  enfers ,  et  q  ue  toute  langue  confesse 
que  le  Seigneur  Jésus-Christ  est  dans  la  gloire  de 
Dieu  son  Père» 

PRATIQUES. 

1,  Faire  sovvent  des  actes  de  foi  sur  la  résurrec- 
tion de  Jésus- Christ, 

1.  Elever  sans  cesse  nos  désirs  v^fs  ie  Ciel,  qui  est 
notre  véritable  'patrie, 

3.  Nous  consoler  dans  nos  peines  en  pensant  à  ia 
gloire  et  au  'bonheur  du  CieU 
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RÉsrRRECTlON    ET    ASCENSION    DE    jÉSUS-CnRlST. 

Jésus  -  Christ  demeura  dans  le  sépulcre  tout  le 
samedi.  Le  dimanche,  qui  étoit  le  troisième  jour 
depuis  sa  mort ,  avant  que  le  soleil  parût ,  il  y  eut  un 
gfiand  tremblement  de  terre,  et  Jésus  ressuscita  plein 
de  gloire.  Un  Ange  descendit  du  Ciel,  ôla  la  pierre  qui 
lermoil  le  sépulcre,  et  s'assit  dessus.  Son  regard  étoit 
comme  un  éclair,  et  ses  habits  blancs  comme  la  neige. 
Les  gardes  furent  si  épouvantés  qu'ils  demeurèrent 
comme  morts,  et  de  saintes  femmes,  qui  venoient 
pour  embaumer  de  nouveau  le  corps  de  Jésus  ,  fu- 
rent très -étonnées  de  voir  le  sépulcre  ouvert,  et  de 
trouver  un  Ange  qui  leur  dit  :  Vous  cherchez  Jésus 
gui  a  été  crucifié;  il  est  ressuscité  et  n'est  plus  ici. 
A  liez  dire  à  ses  Disciples  et  à  Pierre  qu'ils  se  ren- 
dent en  Galilée;  vous  le  verrez  ià,  comme  il  vous 
i*a  dit. 

Les  Apôtres  prirent  le  rapport  des  saintes  femmes 
pour  des  rêveries,  et  ne  voulurent  point  croire  qu'il 
fût  ressuscité.  Ils  ne  crurent  qu'après  avoir  vu  Jésus- 
Christ  de  leurs  propres  yeux,  après  l'avoir  touché 
de  leurs  mains  ,  lui  avoir  parlé  et  mangé  avec  lui. 
Il  leur  apparut  plusieurs  fois,  en  divers  lieux,  pen- 
dant quarante  jours,  et  se  fit  voir  une  fois  à  plus  de 
cinq  cents  personnes  réunies.  Saint  Pierre  fut  un  des 
premiers  à  qui  il  se  montra.  Un  jour,  en  présence  de 
quelques  autres  Apôtres  ,  il  lui  demanda  par  trois  fois  : 
Pierre,  m'aimez- vous  ?  Et  lorsqu'il  eut  répondu  qu'il 
l'aimoit  et  qu'il  connoissoit  lui-même  l'attachement' 
qu'il  avoit  pour  sa  personne ,  Jésus-Christ  lui  ordonna 
de  prendre  la  conduite  de  son  troupeau.  Pendant  tout 
ce  temps ,  il  donna  plusieurs  instructions  à  ses  Apô- 
tres,  et  leur  ouvrit  l'esprit  pour  entendre  les  Ecritu- 
res. Il  leur  communiqua  son  pouvoir  en  leur  disant: 
Je  vous  envoie  comme  mon  Père  m'a  envoyé.  En- 
suite il  soufTIa  sur  eux,  et  ajouta  :  Recevez  le  Saint- 
Esprit.  Ceux  dont  vous  aurez  remis  tes  péchés , 
leurs  péchés  leur  seront  remis  ;  et  ceux  dont  vous 
(es  aurez  retenus,  ils  leur  seront  retenus.  Il  leur 
dit  encore  iJ'ai  reçu  toute  puissance  dans  le  Ciel  et 
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sur  ta  terre  ;  allez  partout  le  monde  prêcher 
V Evangile  ;  enseignez  toutes  les  nations,  les  hap- 
lisant  au  nom  du  Père ,  et  du  Fils ,  et  du  Saint-Es- 
prit,  leur  apprenant  à  observer  toutes  les  choses 
que  je  vous  ai  prescrites.  Et  voilà  que  je  suis  con- 
tinue Itement  avec  vous  jusqu'à  la  consommation 
des  siècles.  Il  leur  commanda  de  demeurer  S  Jérusa- 
lem jusqu'à  ce  qu'ils  reçussent  le  Saint-Esprit,  les 
assurant  que  ce  seroit  dans  peu  de  jours. 

La  dernière  fois  qu'il  leur  apparut,  il  les  conduisit 
sur  le  Mont  des  Olives,  où,  après  leur  avoir  parlé,  il 
éleva  les  mains,  leur  donna  sa  bénédiction  ,  et  monta 
au  Ciel  en  leur  présence.  Un  nuage  le  déroba  à  leurs 
yeux,  et  deux  Anges,  en  forme  d'hommes,  vêtus  de 
blanc,  leur  dirent  qu'il  viendroit  un  jour  de  la  même 
mamèie  qu'ils  l'avoient  vu  monter  au  Ciel.  Ils  revin- 
rent k  Jérusalem,  et  passèrent  en  prière  les  dix  jours 
suivans.  Jésus  -  Christ  prit  alors  possession  de  son 
royaume,  où  il  est  assis  à  la  droite  de  Dieu  le  Père 
tout-puissant.  Il  demeurera  en  cet  état  jusqu'à  ce  qu'il 
vienne  juger  les  vivans  et  les  morts,  et  qu'après  ce  ju- 
gement tout  lui  soit  parfaitement  soumis,  et  les  des- 
seins de  Dieu  entièrement  accomplis. 

PRETTVES    DE   LA,   RESURRECTION    DB    jÉSUS-CHRIST. 

Si  Jésus- Christ  n'est  pas  ressuscité ,  disoit  au- 
trefois Saint  Paul  aux  fidèles  de  Corinthe,  notre  pré' 
dication  est  inutile,  notre  foi  est  vaine  (i)y  mais 
par  une  raison  contraire,  si  Jésus -Christ  est  ressus- 
cité, si  la  vertu  du  Père  a  délivré  le  Fils  d'entre  les 
morts,  Jésus-Christ  éloit  donc  un  envoyé  du  Ciel, 
pour  annoncer  aux  hommes  la  doctrine  du  salut;  ce 
grand  événement,  quand  il  seroit  seul,  deviendroit 
une  démonstration  de  la  vérité  de  la  foi  chrétienne: 
le  Dieu  véritable  et  fidèle  n'auroit  pu  autoriser  l'im- 
posture en  la  revêtant  du  caractère  de  la  vérité,  en 
î'dccréditant  par  le  prodige  le  plus  éclatant,  et  d'au- 
tant plus  capable  de  persuader  les  peuples,  que  Jé- 


(i)  GoriDth. ,  ch.  i5  ^  v.  i4* 
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su3-Chri^*t  liù-mCuic  l'avoit  promis  à  ses  Disciples, 
à  ses  ennemis,  comme  le  témoignage  le  plus  décisif 
de  la  divinité  de  son  ministère;  donc  la  résurrection 
une  fois  établie,  la  foi  des  Chrétiens  est  prouvée,  et 
tons  les  antres  mystères  trouvent  en  celui-ci  leur  vé- 
rité et  leur  certitude  :  or,  de  tous  les  faits  qui  passent 
pour  conslans  parmi  les  hommes ,  je  ne  crains  pas  de 
l'avancer,  aucun  n'est  plus  certain  que  la  résurrection 
de  Jésus -Christ. 

Et  quel  autre,  en  effet,  a  jamais  été  attesté  par  un 
aussi  grand  nombre  d'historiens  contemporains,  de  lé- 
moins  oculaires  ?  quel  autre  événement  dans  l'hisloiro 
a  jamais  été  garanti  par  des  témoins  mieux  instruits 
du  fait  dont  ils  déposent,  phis  en  garde  contre  la  sur- 
prise, plus  sincères  et  plus  dignes  de  foi? 

1°  Nul  autre  fait  ancien  n'a  été  attesté  par  un  plus 
grand  nombre  d'historiens  contemporains  ;  les  huit 
auteurs  des  livres  du  Nouveau  Testament,  qui  tous 
ont  vécu  avec  Jésus-Christ ,  et  de  son  temps,  et  qui 
nécessaircuMînt  ont  connu  les  différens  trait?  de  sa  vie, 
les  diverses  circonstances  de  sa  mort,  et  les  événc- 
mens  qui  l'ont  immédiatement  suivie  ,  rapportent 
tous ,  ou  supposent  sa  résurrection  glorieuse  ;  nous 
ne  connoissons  dans  l'histoire  aucun  événement  écrit 
par  un  plus  grand  nombre  d'auteurs  contemporains. 

2°  Ce  fait  a  pour  garans  un  très-grand  nombre  de 
témoins  oculaires;  car  outre  les  Apôtres  et  les  saintes 
femmes  qui  virent  souvent  Jésus-Christ  après  sa  ré- 
surrection ,  nous  apprenons  encore  de  Saint  Paul  (i) , 
qu'il  apparut  dans  le  même  temps  ù  plus  de  cinq  cents 
frères. 

3°  Tous  ces  témoins  étnient  parfaitement  instruits 
du  fait  dont  ils  déposent  :  Jésus- Christ,  dit  Saint  Luc, 
se  montra  souvent  à  ses  Apôtres  depuis  sa  passion , 
et  il  leur  fit  voir ,  par  beaucoup  de  preuves ,  qu*iC 
étoit  vivant ,  leur  apparotssant  pendant  fjuarante 
jours,  et  leur  parlant  du  roijaunic  de  Dieu  (2).  Ce 
n'est  donc  point  par  de  simples  apparitions  moinen- 


(1)  Corinlh.,  ch.  i5,  v.  6.    (3)  Acl    1 ,  3. 
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tanées  que  Jésus- Christ  prouve  sa  présence  à  ses 
Apôtres,  mais  par  des  preuves  inullipliées  et  diversi- 
fiées pendant  quarante  jours,  par  des  instructions  jour- 
nalières sur  rt'X«;r(  ice  de  leur  ministère,  sur  les  persé- 
culions  qu'ils  avoitnt  à  souffrir,  sur  l'administration 
des  Sncreniens,  sur  rétablissement  et  la  perpétuité  de 
son  Egli.-e. 

Ce  n'est  point  sur  des  rapports  mal  approfondis  ni 
sur  un  événement  éloigné  qu'ils  ont  cru  ;  c'est  sur  un 
fait  palpable  ,  et  dont  ils  ont  été  eux-mêmes  les  lé- 
moins  ;  nous  avons  vu  le  Christ ,  disent-ils ,  nous  l'a- 
Tons  vu  ressuscité,  non  pas  une  fois  seulement,  mais 
très -souvent  à  la  ville,  hors  de  la  ville;  nous  avons 
marché  ,  mangé,  conversé  avec  lui  pendant  quarante 
jours  :i. eus  avons  touché  son  corps  et  ses  plaies  :  il 
nous  il  donné  ses  ordres ,  il  nous  a  fait  part  de  ses  pro- 
messes, nous  l'avons  vu  de  nos  yeux  s'élever  triom- 
phant dans  les  Cieux. 

El  comment  peut- on  leur  reprocher  une  crédulité 
précipitée  ?  quelles  précautions  ,   au   contraire  ,   ne 
prennent- ils  pas  pour  se  garantir  de  l'illusion  el  de 
l'erreur  ?  Ils  n'espèrenl  plus  l'accomplissement  des 
promesses  de  leur  maître;  les  ignominies  de  sa  croix 
semblent  avoir  effacé  de  leur  mémoire  les  prédictions 
qu'il  leur  a  faites,  et  détruit  le  peu  d'espérance  qu'ils 
avoient  de  sa  résurrection;  ils  refusent  même  de  s'en 
rapporter  au  témoignage  des  saintes  femmes,  ils  con- 
tinuent de  douter;  Jésus-Christ  apparoît  à  deux  de  ses 
Disciples  qui  voyageoient  à  Emmaûs  ;  il  s'entretient 
avec  eux  sans  se  faire  reconnoîtie  ;  il  leur  parle  de 
Jésuf  de  Nazareth,  et  ils  lui  disent  :  Nous  espérions 
quii  rachèteroit  Israël  ,   et  cependant  voici  ie 
troisième  jour  que  ces  choses  se  sont  passées  ;  lan- 
gage qui  fait  bien  voir  combien  étoit  foible  leur  espé- 
rance, et  combien  peu  ils  étoient  disposés  à  croire; 
enfin  Jésus -Christ  se  rend  encore  visible  à  ses  Apô- 
tres, il  leur  montre  ses  mains  et  son  côté,  la  marque 
de  ses  plaies  encore  enipreinles  sur  son  corps;  il  leur 
annonce  la  paix  et  confirme  leur  ministère  :  Thomas 
arrive,  son  absence  l'avoit  privé  de  la  vue  de  son  di- 
vin maître;  ses  frères  s'empressent  de  lui  raconter  les 
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drconstnncos  d'un  fuit  si  consolant  ;  il  cohnoît  leur 
candeur,  il  a  cent  fois  éprouvé  la  sincérité  de  leurs 
discours;  n'importe,  il  croit  qu'oo  l'abuse,  et  qu'on 
cherche  à  le  surprendre  :  Je  nt  croirai  pas ,  dit-il, 
si  je  lie  vois  dans  les  mains  du  Sauveur  la  tnar- 
que  des  clous ,  ou  si  je  ne  mets  te  doigt  dans  l'ou- 
verture de  ses  plaies;  il  faut  que  Jésus- Christ  re- 
paroisse  pour  donner  à  ce  Disciple  incrédule  la  preuve 
qu'il  exige.  On  ne  pouvoil  donc  être  plus  eu  garde  que 
les  Apôtres  contre  les  apparences  et  l'illusion  ;  ils  n'ont 
cru  la  résurrection  de  Jésus-(^hrist  qu'après  en  avoir 
été  convaincus  par  la  force  de  l'évidence ,  et  par  la  dé- 
position de  tous  les  sens,  qui  est  ici  la  moins  suspecte 
et  la  plus  fidèle. 

L'incrédule,  en  niant  un  fait  aussi  palpable,  ren- 
■verse  toutes  les  preuves  qui  servent  ordinairement  à 
rétablir  la  véri-lé  de  l'histoire.  S'il  a  raison ,  on  ne  peut 
croire  aucun  historien.  Il  faut  révoquer  en  doute  tout 
ce  qu'oii  dit  être  arrivé  avant  nous,  rejeter  tous  les 
faits  passés,  et  désespérer  absolument  de  pouvoir  faire 
connoître  à  la  postérité  ce  qui  arrive  actuellement.  Il 
n'y  a  point  de  fait  plus  certain  que  celui  de  la  résur- 
rection de  Jésus  -  Christ ,  s'il  est  faux,  à  plus  forte 
raison  les  autres  le  sont-ils? 

Si  Jésus-Christ  li'est  pas  ressuscité,  l'incrédule  sera 
forcé  de  dire  que  douze  pêcheurs  sans  expérience  l'au- 
ront emporté,  par  la  fraude  la  plus  grossière,  sur  les 
ennemis  de  leur  doctrine  les  plus  éclairés,  les  plus 
instruits  ,  les  plus  artificieux  ;  il  sera  forcé  de  dire 
qu'une  poignée  d'hommes  méprisables,  haïs,  persé- 
cutés, sans  talens,sans  lettres,  sans  preuves,  auront 
fait  plier  tout  à  la  fois  la  politique,  l'autorité,  la  mul- 
titude; qu'ils  auront  renversé  toutes  les  anciennes  re- 
ligions, humilié  et  fait  taire  tous  les  sages,  changé 
toutes  les  préventions,  et  fait  prévaloir  une  Religion 
nouvelle,  opposée  à  toutes  les  passions  humaines, 
combattue  par  les  philosophes ,  inaccessible  à  la  saga- 
cité la  plus  pénétrante,  irréconciliablement  opposée 
aux  préjugés  universels;  il  sera  forcé  de  dire  que  les 
hommes  les  plus  vils  auront  fait  ce  que  les  puissances 
les  plus  accréditées,  les  plus  absolues,  n'oseroieal 

5** 
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inciDc  cnlrcprcndre  ;  je  veux  dire  qu'ils  auront  per- 
suadé à  runivcrs  un  l'ait  ans^i  iriipoiiant  que  celui  de 
la  résurrection  de  Jésus-Chri>t ,  quoiqu'il  soit  destitué 
de  toute  certitude  ;  et  malgré  l'évidence  du  contraire , 
il  sera  forcé  de  dire  que  les  fourbes  les  plus  mala- 
droits, les  plus  insensés  dans  leurs  mesures,  auront 
trouvé  l'art  de  perpétuer  le  souvenir  du  fuit  le  plus 
incompréhensible,  par  l'institution  d'un  jour  ù  jamais 
solennel,  destiné  à  en  honorer  la  mémoire;  etce  qui 
est  plus  impie ,  et  plus  extravagant  encore ,  ce  qui  est 
un  horrible  blasphème,  il  sera  forcé  de  dire  que  Dieu 
a  favorisé  le  mensonge,  qu'il  a  tendu  des  pièges  au 
genre  humain,  qu'il  a  rendu  croyable  la  feinte  ré- 
surrection d'un  imposteur,  par  des  preuves  sans  nom- 
bre, par  les  prodiges  dont  ce  même  imposteur  a  ga- 
ranti I5  vérité  de  sa  parole,  par  la  puissance  des  mi- 
racles, qu'il  a  accordée  aux  Apôtres,  ea  témoignage 
d'un  fait  aussi  faux  que  chimérique  :  il  n*y  a  donc  dans 
l'histoire  aucun  fait  mieux  attesté,  plus  certain  et  plus 
incontestable,  que  celui  de  la  résurrection  de  Jésus- 
Christ.  Donc  Jésus-Christ  est  l'envoyé  de  Dieu  ,  le 
Christ ,  le  Fils  de  Dieu  ;  donc  sa  doctrine  est  divine. 


CHAPITRE   XVII. 

ARTICLES   SEPT  ET  HUIT   DU   SYMBOLE. 

D.  IiÉciTEZ  l'article  septième  du  Symbole? 
B.  D'où  il  viendra  juger  les  vivans  et  les  morts. 

D.  Que  signifie7it  ces  paroles  j  d'où  il  viendra 
juger  les  vivans  et  les  morts? 

E.  Elles  signifient  qu'à  la  fin  du  monde,  Jésus- 
Christ  descendra  visiblement  du  Ciel  pour  juger 
tous  les  hommes. 

EXPLICATION. 

Jésus- Christ  lui-même  fit  annoncer  à  ses  Apôtres 
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€t  h  SCS  Disciples  cette  vérité  par  deux  Anges,  lors- 
qu'ils éloient  encore  sur  la  montagne  des  Oliviers^ 
les  yeux  fixés  vers  le  ciel,  après  qu'une  nuée  l'eut 
dérobé  à  leurs  regards.  Hommes  de  Galilée,  leur 
dirent  les  Anges,  pourquoi  vous  arrêtez -vous  à 
regarder  au  ciel?  Ce  Jésus ,  qui,  en  se  séparant 
de  vous,  s\sl élevé  dans  le  ciel ,  viendra  delà  même 
sorte  que  vous Cy  avez  vumonter. 

D.  Expliquez  plus  pcrtlcullèrement  ces  paroles, 
les  vivans  et  les  morts? 

/?.  Elles  signifient  que  Jésus-Christ  jugera  les 
hommes  qui  auront  été  ,  et  ceux  qui  seront  encore 
sur  la  terre  lors  de  sa  venue. 

EXPLICATION. 

Tous  les  hommes  qui  auront  été  depuis  le  com- 
mencement du  monde  jusqu'à  la  lin  dos  siècles, 
re.^suscileront  pour  être  jugés.  Ces  paroles,  et 
ceux  qui  seront  encore  sur  la  terre  lors  de  sa  ve- 
WM6  ,  ne  signifient  pas  que  ceux  qui  existeront  alors 
seront  exeuq)ts  de  la  mort;  car  tous  les  hommes 
doivent  mourir.  C'est,  disent  Saint  Augustin  et 
Saint  Jérôme ,  l'opinion  de  l'Eglise ,  et  celle  qui 
est  la  plus  conforme  à  la  vérité.  [Cat,  Conc, 
Trld.  ,  art.  xi  ,  Symb.  n°  6.  )  C'est  un  décret  que 
Dieu  a  porté  :  Les  hommes  m.ourront  :  Statutum 
est  hominlbus  semel  morl. 

Nous  parlerons  du  Jugcmcat  au  chapitre  xxii. 

D.  Récitez  C article  huitième  du  Symbole? 
R.  Je  crois  au  Saint-Esprit. 

D.  Que  signifient  cesparoles ,  Je  crois  au  Saint- 
Esprit  ? 

R.  C'est-à-dire,  je  croîs  qu'il  y  a  en  Dieu  une  troi- 
sième Persoimc  que  l'on  appelle  le  Saint-Esprit.  A. 
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1).  Pourquoi  dites-vous  que  U  Saint-Esprit  est 
la  troisième  Personne   de  la  Sainte  Trinité? 

B.  Parce  que  le  Sainl-Espril  procède  du  Père 
el  du  Fils. 

D.  Quentendez-iwus  en  disant  que  le  Saint- 
Esprit  procède  du  Père  et  du  Fils  ? 

/?.  JVntends  que,  de  toute  éternité,  le  Père 
et  le  Fils  produisent  le  Saint-Esprit. 

EXPLICATION. 

Il  y  a  en  Dieu  une  troisième  Personne  que  l'on 
appelle  le  Saint  Esprit.  11  est  l'annour  consubstan- 
tiel  du  Père  et  du  Fils,  dont  il  procède.  11  faut 
Lien  distinguer  les  deux  termes  dont  se  sert  l'E- 
glise en  parlant  de  l'origine  des  Personnes  divines, 
et  prendre  garde  de  les  confondre.  Le  Fils  vient 
du  Père  par  génération  ;  le  Saint-Esprit  vient  de 
l'un  et  de  l'autre  par  procession.  La  génération 
du  Fils  et  la  procession  du  Saint-Esprit  sont  éter- 
nelles ,  puisque  le  Fils  et  le  Saint-Esprit  sont  co- 
étcmels  au  Père. 

D.  Le  Saint-Esprit  est  il  Dieu  comme  le  Père 
et  le  Fils? 

B.  Oui ,  le  Saint-Esprit  estDieu  comme  le  Père 
et  le  Fils. 

EXPLICATION. 

Le  Saint-Esprit  étant  consubstanliej  au  Père  et 
au  Fils  ,  c'est-à-dire  ayant  la  même  nature  et  la 
même  divinité  qu'eux  ,  il  s'ensuit  qu'il  leur  est  égal 
en  toutes  choses. 

PRATIQUES. 

1.  Croire  fermement  au  second   avènement  de 
Jésus-Christ. 

2.  Croire  que  le  Saint-Esprit  est  Dieu,  camme  ie 
Père  et  te  Fils. 

3.  Réciter  avec  attention  ia  prière:  Veni,  Sancte 
Spiritus,  avant  le  travail. 
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A.     HISTOIRE    DE     LA     DESCENTE    DU    SAINT-ESPRIT    SUR    LES 

APÔTRES. 

Après  l'Ascension  de  Jésus-Christ ,  les  Disciples 
étant  assemblés  an  nombre  d'environ  cent  vingt, 
Saint  Pierre  leur  proposa  de  choisir  un  d'entre  eux 
pour  remplir  la  place  de  Judas ,  qui ,  après  avoir  rrahi 
Jésus-Christ  ,  s'éloit  pendu  de  désespoir.  Le  sort 
tomba  sur  Rlalhias ,  et  il  fut  compté  avec  les  onze  Apô- 
tres pour  rendre  témoignage  comme  eux  de  la  Résur- 
rection de  Jésus-Christ.  Le  jour  de  la  Pentecôte  étant 
venu  ,  et  lorsqu'ils  éloient  lous  ensemble  assis  dans  un 
même  lieu,  il  vint  tout  à  coup  du  Ciel  un  grand  bruit, 
comme  d'un  vent  impétueux  qui  remplit  toute  la  mai- 
son ,  et  il  leur  parut  comme  des  langues  de  feu  qui 
s'arrêlèrent  sur  chacun  d'eux.  Alors  ils  furent  tous 
remplis  du  Saint-Esprit ,  et  commencèrent  à  parler  di- 
verses langues,  publiant  la  grandeur  de  Dieu.  La  Pen- 
tecôte éloit  le  cinquantième  jour  d'après  la  Pûque,  et 
jour  auqud  la  loi  avoit  été  donnée  dans  le  désert  ,  et 
l'une  des  trois  grandes  fêtes  marquées  par  la  même  loi. 
Il  étoit  venu  des  Juifs  de  tous  les  pays  du  inonde  ù  Jé- 
rusalem ,  pour  célébrer  celle  fête;  et  le  bruit  qui  mar- 
qua la  descente  du  Saint-Esprit  en  attira  une  grande 
multitude.  Ils  furent  extrêmement  surpris  d'enlendre 
parler  chacun  leur  langue  naturelle  aux  Apôtres,  que 
l'on  connoissoit  pour  être  tous  de  Galilée.  Alors ,  Pierre 
parut  avec  les  onze  autres  Apôtres,  et  rendit  raison 
au  peuple  de  celle  merveille,  leur  expliquant  les  pro- 
phéties ,  et  leur  déclarant  que  Jésus  qu'ils  avoient  cru- 
cifié étoit  ressuscité,  et  avoit  envoyé  le  Saint-Esprit 
suivant  sa  promesse  ,  et  que  c'étoit  lui  qui  étoit  le  Sei- 
gneur et  le  Christ.  Plusieurs  furent  touchés  de  ses  dis- 
cours ,  et  lui  demandèrent  ce  qu'ils  dévoient  faire. 
Faites  pénitence ,  leur  dit-il  ,  et  que  chacun  de 
vovs  soit  itaptisé  au  nom  de  Jésus- Christ  pour 
avoir  (a  rémission  de  ses  péchés ,  et  vous  recevrez 
ie  don  du  Saint-Esprit.  Il  y  en  eut  environ  trois 
mille  de  baptisés  celle  fois,  et  une  autre  fois  cinq  mille, 
ù  l'occasion  d'un  boiteux  que  Saint  Pierre  guérit  dans 
le  temple.  Ainsi  fut  publiée  la  loi  nouyelle,  le  même 
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jour  OÙ  l'on  ccléhroit  la  mémoire  de  la  pnblicalion  de 
l'ancienne,  et  où  l'on  ofl'roit  à  Dieu  les  prémices  des 
fruits.  Les  Apôtres  et  les  autres  qui  reçurent  le  Saint- 
Esprit,  se  trouvèrent  tout  changés;  ils  furent  remplis 
de  l'amour  de  Dieu ,  en  sorte  qu'ils  étoient  prêts  à  ac- 
complir tous  ses  commondemens,  non-seulement  sans 
peines,  mais  avec  plaisir;  ils  entendirent  parfaitement 
les  Saintes  Ecrilures,  et  les  paroles  de  Jésus-Christ, 
et  virent  que  son  règne  étoit  tout  céleste  et  tout  spi- 
rituel. 


CHAPITRE   XVIII. 

ARTICLE    NEUF    DU    SYMBOLE. 
SECTION    I. 

DE  l'Église, 

D.  tiéciTEZ  t* article  neuvième  du  Symbole? 

R.  La  sainte  Eglise  catholique ,  la  communion 
des  Saints. 

D.  Qu'est' ce  que  l'Eglise? 

B.  L'Eglise  est  l'assemblée  des  fidèles ,  gouver- 
née par  noire  Saint-Père  le  Pape  et  par  les  Evéques. 

EXPLICATION. 

Le  mot  Eglise  signifie  assemblée.  Il  se  prend 
en  général  pour  désigner  la  société  des  adorateurs 
du  vrai  Dieu.  Dans  ce  sens  on  peut  distinguer, 
1®  l'Eglise  primitive  des  Patriarches  ou  des  anciens 
justes  qui  vivoient  sous  Iji  loi  de  nature;  2**  l'Eglise 
judaïque,  qui  étoit  composée  de  tous  ceux  qui 
suivoient  la  loi  de  Moïse  ;  3°  l'Eglise  chrétienne  en 
général ,  qui  comprend  tous  ceux  qui ,  ayant  reçu 
le  baptême,  croyent  en  Jésus-Christ;  elle  ren- 
ferme les  hérétiques  même  et  les  schismatiques  ; 
4°  l'Eglise  çhrétie^ûe  proprement  dite,  la  vérita- 
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Lie  Eglise  chrétienne  ou  l'Eglise  catholique,  qui 
csi  V assemblée  des  fidèles,  gouvernée  par  notre 
Saint-Père  le  Pape  et  par  les  Evêques. 

On  voit  par  cette  dernière  délinition,  qu'il  faut 
distinguer  dans  la  véritable  Eglise,  i°  l'Eglise  en- 
seignante,  ou  le  corps  des  Pasteuis  légitimes  unis 
à  leur  chef;  2"  l'Eglise  enseignée,  ou  la  société 
des  simples  fidèles. 

D.  Quel  est  le  chef  de  C Eglise  ? 

B.  Jésus-Christ  est  le  chef  invisible  de  l'Eglise, 
et  son  chef  visible  est  le  Pape  ,  vicaire  de  Jésus- 
Christ. 

EXPLICATION. 

La  véritable  Eglise,  ou  l'Eglise  chrétienne  pro- 
prement dite,  a  pour  chef  Jésus-Christ ,  non- seu- 
lement parce  que  c'est  lui  qui  l'a  instituée  ,  mais 
encore  parce  qu'étant ,  suivant  les  expressions  des 
livres  saints,  un  bercail,  un  corps  moral,  une  na- 
tion choisie  pour  honorer  Dieu  ,  Jésus-Christ  a 
voulu  s'en  rendre  lui-même  le  premier  Pasteur , 
Pontife  souverain,  le  cAc/' mystique,  et  faire  sur- 
naturellement  à  son  égard  tout  ce  que  fait  le  chef 
naturel  de  notre  corps  h  l'égard  de  ses  membres. 

Quoique  Jésus-Christ  dirige  intérieurement  son 
Eglise  ,  et  qu'il  en  soit  Vâme,  il  a  néanmoins 
placé ,  à  la  léte  des  fidèles  et  des  Pasteurs  particu- 
liers, un  Pontife  Souverain ,  dont  la  présence  et  la 
voix  peuvent  tomber  sur  le  sens  de  tout  le  monde. 
Ce  Pontife  Souverain,  c'est  le  Pape  ,  successeur  de 
Saint  Pierre. 

D.  Y  a  t-il plusieurs  Eglises? 
R.  Non  ,  il  n'y  a  qu'une  seule  et  véritable  Eglise, 
hors  de  laquelle  il  n'y  a  point  de  salut. 

EXPLICATION. 

Il  n'y  a  qu'une  vérilablc  Eglise,  et  il  ne  peut 
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y  en  avoir  qu'une,  parce  qu'il  est  impossible  que 
plusieurs  sociétés  qui  se  conlrediscnt  et  qui  se  con- 
damnent réciproquement,  soient  toutes  dans  la 
vérité.  Cela  implique  contradiction.  Ce  qui  est 
vrai  dans  une  société  ne  peut  être  faux  dans  Tautre. 

L'intolérance  de  l'Eglise  catholique  est  l'intolé- 
rance de  la  vérité  ,  qui  ne  peut  s'allier  avec  Ter- 
reur. Cette  intolérance  n'est  point  contraire  à  la 
charité.  C'est  une  intolérance  spirituelle  et  doctri- 
nale ,  et  non  une  intolérance  civile. 

L'Eglise  catholique  est  la  maison  de  Dieu  ,  qui 
est  une  ;  hors  de  son  sein  il  n'y  a  de  salut  pour 
personne.  Celui  qui  ne  la  reconnoît  pas  pour  mère 
ne  peut  avoir  Dieu  pour  père. 

«  Tout  hérétique  ou  schismatique  (luthérien  , 
calviniste,  ou  toute  personne  s'opiniâtrant  dans  des 
erreurs  condamnées  par  l'Eglise  ,  etc.  )  ,  quoique 
baptisé  et  faisant  profession  de  la  religion  de  Jésus- 
Christ,  quoique recommandable  parles  abondantes 
aumônes  qu'il  peut  verser  dans  le  scindes  pauvres, 
ne  peut  être  sauvé,  quand  même  il  répandroit  son 
sang  pour  Jésus-Christ,  s'il  n'est  attaché  à  l'Eglise 
catholique  :  car  ni  le  baptême  ,  ni  les  aumônes  , 
ni  le  courage  de  mourir  pour  le  nom  de  Jésus- 
Christ,  ne  servent  de  rien  pour  le  salut  à  tout 
homme  qui  n'est  pas  attaché  à  l'unité  de  l'Eglise, 
tels  que  sont  les  hérétiques  et  les  schismatiques  pen- 
dant qu'ils  persévèrent  dans  le  schisme  et  l'hérésie. 

»  La  tolérance  dans  un  catholique  est  en  con- 
tradiction avec  ses  principes  :  quiconque  recon- 
noît dans  l'Eglise  une  autorité  visible  et  ensei- 
gnante, établie  par  Jésus- Christ,  doit  regarder 
comme  hors  de  la  voie  du  salut  tous  ceux  qui  n'y 
sont  pas  soumis.  Mais  il  n'en  est  pas  ainsi  des  hé- 
rétiques :  en  se  tolérant  les  uns  les  autres,  ils 
partent  de  leurs  principes.  Tout  hérétique  intolé- 
rant est  un  homme  inconséquent.  Qui  refuse  de  se 
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rendre  5  Tiiulorilé  visible  de  l'Eglise,  s'arroge  la 
liberlé  de  penser;  et  qui  s'altribue  ce  privilège , 
ne  doit  le  refuser  h  personne. 

»  La  tolérance  est  la  plus  dangereuse  de  toutes 
les  bérésies  ,  parce  qu'elle  les  renferme  toutes, 
en  permettant  de  les  soutenir  toutes  également, 
et  en  donnant  aux  consciences  une  fausse  paix.  » 

D.  Quelles  sont  les  marques  de  la  véri table 
Eglise  ? 

U.  11  y  en  a  quatre  :  elle  est  une  ,  sainte  ,  catho- 
lique et  apostolique. 

EXPLICATION. 

«  Plus  il  est  indispensable  d'entrer  dans  Tu- 
nique voie  qui  conduit  au  Ciel,  plus  rcnncmi  du 
salut  s'est  efforcé  d'en  détournrr.  Les  schismes, 
les  hérésies  déjh  annoncés  par  Saint  Paul  auroient 
pn^squc  inévitablement  égaré  tous  les  hommes, 
s'ils  n'eussent  eu  des  moyens  surs  pour  ne  point 
s'y  méprendre.  Ce  n'étoit  donc  pas  assez  pour 
Jésus  Christ  d'animer  ,  de  conduire  intérieure- 
ment son  Eglise,  ni  même  de  pourvoir  à  sa  direc- 
tion intérieure  :  il  a  eu  soin  d'y  fixer  des  caractères 
qu'on  reconnût  toujours  en  elle,  qui  fussent 
jiropres  à  elle  seule  ,  et  qui  en  devinssent  comme 
autant  de  marques  capables  d'exciler  l'atlenlion  , 
ou  du  moins  faciles  à  apercevoir.  » 

D.   Pourquoi  dlies-vous  que  l'Eglise  est  une? 

11.  Parce  que  les  fidèles  qui  composent  l'Eglise, 
ne  forment  qu'un  seul  corps  ,  et  n'ont  qu'un 
nu  nie  chef,  une  même  foi ,  une  même  espérance 
et  les  mêmes  Sacremens. 

EXPLICATION. 

a  L'Eglise  est  une  ^  soit  par  l'unité  de  son  corps 
où  se  trouvent  des  liens  d'union,  des  rapports  de 
dépendance  et  de  secours ,  depuis  le  dernier  fidèle 
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jusqu'au  Pape  son  premier  chef  visible,  et  5  Jésus- 
Christ  son  unique  chef  invisible;  soit  par  sa 
croyance,  par  ses  Sacreniens  et  ses  autres  biens 
spirituels,  qui  sont  régulièrement  les  mêmes  dans 
tous  les  pays.  » 

D.  Pourquoi  dites-vous  que  l'Eglise  est  sainte? 

/?.  Parce  que  Jésus-Christ,  son  chef,  est  uHe 
source  de  toute  sainteté,  que  la  doctrine  et  les  Sa- 
creniens de  l'Eglise  sont  saints,  et  qu'il  n'y  a  de 
Saints  que  dans  sa  société. 

EXPLICATION. 

«  L'Eglise  est  sainte  dans  son  auteur  Jésus- 
Christ,  l'unique  source  de  toute  sainteté;  sainte 
dans  ses  dogmes  et  dans  sa  morale;  sainte  dans  sis 
Sacremens ,  son  sacrifice ,  ses  cérémonies  ,  ses 
prières  et  toutes  les  parties  de  son  culte;  sainte 
enfin  dans  une  innombrable  multitude  de  ses 
membres  ,  et  surtout  dans  les  Apôtres  qui  en  ont 
été  les  premiers  fondateurs  après  Jésus-Christ ,  et 
qui  l'ont  propagée  chez  les  différens  peuples.  » 

D.  Que  veut  dire  ce  mot ,  catholique  ? 
R.  Il  veut  dire  universelle. 

D.  Comment  l* Eglise  est- elle  catholique? 
R.  L'Eglise  est  catholique,    parce   qu'elle   s'é- 
tend à  tous  les  temps  et  à  tous  les  lieux. 

EXPLICATION. 

«  La  catholicité  de  l'Eglise  paroît  remarquable 
en  ce  que ,  malgré  les  attaques  des  persécutions  , 
des  hérésies,  des  schismes  et  de  toutes  les  pas- 
sions ,  elle  a  duré  dans  tous  les  temps ,  sans  nulle 
interruption  ,  toujours  visible  et  toujours  reconnue 
pour  l'Eglise  de  Jés^us-Christ. 

»  D'une  autre  part  on  la  reconnoît  catholique 
en  ce  que,  du  temps  même  des  Apôtres ,  elle  s'é- 
tendoit  déjà   moralement   dans    toute  la  terre  , 
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qu*elle  a  continue  depuis  à  faire  des  progrès  jus- 
que dans  les  pays  les  plus  reculés  ,  et  qu'elle  est 
encore  aujourd'hui  sans  comparaison  plus  illustre 
et  plus  généralement  répandue  qu'aucune  autre.  » 

D.  Pourquoi  dites-vous  que  l'Eglise  est  aposto- 
lique ? 

1{»  Parce  qu'elle  conserve  la  doctrine  qu'elle 
a  reçue  des  Apôtres,  et  qu'elle  est  gouvernée  par 
leurs  successeurs  légitimes. 

EXPLICATION. 

a  L'Eglise  est  apostolique,  i**  par  sa  docirine, 
dans  laquelle  elle  n'a  jamais  soiifTert  aucune  inno 
valion  ,  et  qu'on  retrouve  la  même  dans  tous  les 
siècles,  comme  dans  tous  les  pays,  en  remontant 
jusqu'aux  Apôtres,  de  qui  elle  l'a  reçue;  2°  par 
son  ministère,  dans  lequel  il  est  de  même  notoire 
que  les  Evéques  et  h^s  Papes  qui  Tout  exercé  ou 
qui  l'exercent  actuellement  ont,  do  l'un  h  l'autre, 
succédé  aux  Apôtres  et  à  Saint  Pierre  leur  chef, 
sur  lequel  Jésus-Christ  a  édifié  son  Eglise.  » 

D.  Ne  donne-t-on  pas  aussi  à  l'Eglise  catho- 
lique y  le  nom  d'Eglise  romaine? 

R.  Oui,  parce  que  l'Eglise  établie  à  Rome, 
est  mère  ,  chef  et  centre  de  toutes  les  autres  Eglises. 

EXPLICATION, 

L'Egliso  de  Rome  est  le  centre  do  toutes  les 
Eglises  de  la  catholicité.  L'Evêque  qui  en  tient  le 
siège  a  de  droit  divin,  en  qualité  de  successeur 
de  Saint  Pierre,  la  primatie  d'honneur  et  de  ju- 
ridiction sur  tous  les  autres  Evéques.  C'est  h  lui 
qu'il  appartient  de  faire  observer  les  canons  de 
l'Eglise  par  tout  le  monde  chrétien  ,  de  convoquer 
les  conciles  généraux,  et  d'excommunier  ceux  qui 
refusent  d'y  comparoître.  Comme  père  et  chef 
commun  des  chrétiens  ,  il  peut  faire  des  lois  nou- 
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vcllcs,  fixer  les  limites  des  diocèses,  et  y  envoyer 
des  Evêques.  D'après  la  discipline  présente  de  l'E- 
glise ,  aucun  Evêque  ne  peut  être  institué  canoni- 
quement  s'il  n'a  reçu  sa  mission  du  Souverain  Pon- 
tife. Les  Evoques  ne  peuvent  exercer  leur  juiidic- 
tion  que  dans  les  diocèses  qui  leur  ont  été  assignés 
par  lePape^  qui  seul  a  une  juridiction  universelle. 

D.  L'Eglise  peut-elle  tomber  dans  l'erreur? 
IL   Non,   l'Eglise  est  infaillible,   parce   qu'elle 
est  gouvernée  par  le  Saint-Esprit. 

EXPLICATION. 

L'Eglise  enseignante  a  reçu  de  Jésus-Christ  le 
privilège  de  l'infailliLilité.  Par  ce  privilège,  le  corps 
des  Pasteurs  unis  à  leur  chef  ne  peut  ni  se  tromper, 
ni  tromper  les  autres,  lorsqu'il  s'agit  de  la  doctrine. 

Jamais  la  majorité  des  Evêques  ne  sera  pour 
l'erreur.  Je  serai,  dit  Jésus  Christ  à  ses  Apôtres, 
et  en  leur  personne  à  leurs  successeurs,  je  serai 
avecvousjusqu  à  la  fin  du  mo7ide.  {^laiih,  28.  20.) 
L'Eglise,  dit  Saint  Paul,  est  la  colonne  et  la  base 
de  la  vérité» 

D.  L'Eglise  subsistera  t-elle  toujours? 
li.  Oui ,  Jésus-  Christ  a  promis  que  les  portes  de 
l'enfer  ne  prévaudront  point  contre  elle. 

D.  Qu  entendez-vous  par  ces  mots,  les  portes 
de  l'enfer? 

B.  J'entends  que  lesperséculions  ,  les  schismes , 
les  hérésies,  et  les  autres  eiforls  du  démon  ,  qui 
ne  prévaudront  jamais  contre  l'Eglise  ,  parce 
qu'elle  en  sera  toujours  victorieuse. 

EXPLICATION. 

L'Eglise  a  toujours  subsisté  depuis  son  établis- 
sement jusqu'à  présent,  et  elle  subsistera  jusqu'à 
la  fin  du  monde  sans  interruption.  Ce  n'est  pas  seu- 
lement pour  un  temps  que  Jésus-  Christ  a  promis 
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(l'être  avec  son  Eglise;  c'est  pour  toujours.  Tou- 
jours il  la  rendra  victorieuse  de  ses  ennemis.  La 
parole  de  Jésus-Christ  estinfaillible.  Le  passé  nous 
répond  de  l'avenir.  L'Eglise  catholique  subsiste 
depuis  dix-huit  siècles  ,  non-seulement  sans  l'appui, 
mais  même  malgré  l'opposition  des  puissances  de 
la  terre.  Elle  subsiste  telle  qu'elle  a  été  établie  avec 
sa  hiérarchie,  avec  ses  droits  et  ses  pouvoirs  spiri- 
tuels ,  c'est  à-dire  avec  la  constitution  qu'elle  a 
reçue  de  Jésus-Christ.  Une  constitution  qui  s'est 
maintenue  depuis  si  long -temps  par  sa  propre 
force,  au  milieu  des  attaques  violentes  et  multi- 
pliées ,  ne  peut  venir  que  de  Dieu  ,  et  il  n'est  pas 
au  pouvoir  des  hommes  do  la  renverser,  ni  même 


de  la  changer. 


PRATIQUES. 


1.  Remercier  Dieu  de  nous  avoir  fait  enfant  de 

V Eglise  catholique. 
a.  PrUr  Dieu  pour  ia  conversion  des  hérctiques, 

des  sckismatiques ,  des  infidèles ,  et  dv  tous  ceux 

qui  sont  hors  de  i' Eglise. 
3.   Vivre  en  ton  Catholique,  et  ne  pas  se  conten- 

ter  d' en  porter  ie  nom. 


COXCLTJSIOIÎ    DE    CE    CHAPITRE. 

Nous  terminerons  ce  chapitre  par  celte  conclu- 
sion ,  à  laquelle  il  n'y  a  rien  de  solide  5  répliquer. 
La  véritable  Eglise  est  celle  qui  est  une,  sainte, 
catholique  ou  universelle,  apostolique;  or  la  Reli- 
gion catholique  romaine  seule  est  une,  sainte, 
universelle  et  apostolique  :  donc  l'Eglise  catho- 
lique romaine  est  seule  la  véritable  Egliï;c.  Il  nr 
a  point  de  salut  hors  de  la  véritable  Eglise;  or  l'E- 
glise catholique  romaine  est  la  seule  véritable  Eglise  : 
donc  il  n'y  a  point  de  salut  hors  de  l'Eglise  catho- 
lique romaine. 
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Nous  ojoulcrons  ici  une  réilexioii  Lien  satisfai- 
sante pour  le  Catholique  :  c'est  que  ,  de  l'aveu 
même  (1rs  ennemis  de  l'Eglise  romaine,  on  peut 
se  sauver  dans  l'Eglise  catholique.  Ce  fut  cette  ré- 
flexion qui  décida  lleiui  IV  à  quitter  le  prolestan- 
tisiiie  pour  êtreadmis  dans  l'Eglise  romaine.  Voyant 
que  les  docteurs  catholiques  regardolent  comme 
réprouvés  tous  ceux  qui  étoient  hors  de  leur  com- 
munion; voyant  au  contraire  que,  malgré  toutes 
les  invectives  de  leur  secte  contre  le  Pape  et  son 
Eglise,  les  piolcstans  étoient  au  moins  forcés  de 
convenir  qu'un  },out  s'y  sauver»  et  par  conséquent  ' 
qu'elle  est  toujours  véritahlement  l'Eglise  du  Sau- 
veur: il  jugea  que  dès-lors  nulle  personne  pru- 
dente ne  pouvoit  hésiter  dans  le  choix,  et  que  le 
parti  le  plus  sûr  étoit  de  mourir  catholique.  Ce 
que  nous  avons  dit  est  confirmé  par  un  grand  nom- 
bre d'exemples.  Voyez  l'ouvrage  intitulé  :  Recueil 
de  Conversions  remarquables  nouvellement  opé- 
rées dans  quelques  protestans» 


CONVERSION    REMARQUABLE    D  UNE    DAME   PROTESTANTE. 

Le  comle  de  StalTord,  l'un  des  plus  illustres  seigneurs 
d'Angleterre ,  demeuroit  depuis  quelques  années  à 
Al>beville  avec  madame  son  épouse ,  aussi  bonne  pro- 
testante qu'il  éluit  bon  catholique.  La  conversion  de 
la  comtesse  ,  que  ses  excellintes  qualités  lui  rendoient 
cxlFf^menienl  chère  ,  étoit  l'objet  de  ses  plus  ardens 
désirs;  et  quand  M.  de  la  Molhe,  évêque  d'Amiens, 
alloit  à  Abbeviile,  M.  de  Stafîurd  le  prioît  instamment 
de  convertir  son  épouse.  C'est  Dieu  qui  convertit, 
lui  disoit  le  prélat;  vous  forez  plus  par  vos  prières, 
que.  je  ne  pourrois  faire  par  mes  paroles.  On  avoit 
beaucoup  parlé  de  Saint  François  de  Sales  à  madame 
de  Stafford;  oa  l'avoil  souvent  entretenu  de  sa  dou- 
ceur et  de  son  aménité  ;  et  elle  avoit  répondu  dans  une 
occasion,  que  si  on  pouvoit  lui  faire  rencontrer  un 
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cvêque  qui  lui  ressemblât,  elle  croyoit  qu'il  opèreroit 
sa  conversion.  On  le  lui  promit,  et  ce  n'éloit  pas  un 
tngMgcment  téméraire  ,  dès  qu'on  avoit  M.  d'Amiens  à 
lui  montrer.  Le  prélat  la  vit  en  eilel,  d'abord  par  oc- 
casion, en  allant  rendre  visite  à  son  mari.  Elle  avoua 
qu'elle  trouvoit  en  lui  tout  ce  qu'on  lui  avoit  annoncé  : 
elle  conçut  pour  lui  la  vénération  la  plus  grande  ;  mais 
il  y  avoit  encore  loin  de  là  à  sa  conversion*  M.  d'A- 
miens dès  qu'il  la  vit  la  première  fois ,  ne  lui  parla  pas 
de  religion;  il  vouloil  un  peu  gagner  sa  confiance 
avant  de  lui  porter  les  premiers  coups.  Uri  jour,  en- 
fin, il  lui  demanda  si  elle  étoit  tranquille  dans  sa 
croyance  ,  et  si  elle  n'avoit  au(;uu  scrupule  sur  le 
schisme.  La  dame  éloil  fort  instruite.  Monseigneur ^ 
répondit -elle,  je  ne  crains  fersonneavec  maBiHe. 
C'est  tout  ce  que  le  prélat  pûl  en  tirer.  L'évêque  pro- 
testant de  Londres  dont  elle  prenoit  et  suivoil  les  avis, 
lui  avoit  recommandé  de  s'en  tenir  là.  La  grâce,  ce- 
pendant, prépaioit  sa  victoire,  et  les  paroles  du  saint 
évêque  avoient  produit  de  ces  réflexions  et  de  ces  in- 
quiétudes, par  où  commencent  les  révolutions  les  plus 
heureuses.  Pour  calmer  son  esprit  agité,  madame  de 
Staflbrd  vo^'oit  de  temps  en  temps  M.  d'Amiens , 
et  les  entretiens  qu'elle  avoit  avec  lui  ,  faisoient 
toujours  une  nouvelle  impression  sur  son  âme.  Mais 
ce  qui  la  toucha  le  plus,  ce  fut  un  sermon  qu'il  prêcha 
le  jour  de  Saint  Jean-Baplisle  aux  Lrsulim  s  d'Amiens. 
Après  l'avoir  entendu  ,  elle  sentit  dans  son  cœur  un 
vif  désir  de  croire  comme  le  prédicateur  qui  l'avoit 
tant  édifiée.  Il  lui  restoit  pourtant  encore  quelques 
doutes  sur  le  sacrifice  de  la  messe  et  le  purgatoire  ; 
elle  veut  les  proposer  au  saint  EvCque  ,  qui ,  sans  dis- 
puter avec  elle ,  et  sans  attaquer  de  front  ses  préjugé?, 
(fut  devoir  lui  parler  ainsi  pour  la  détromper  :  «  Sla- 
dame,  vous  connoissez  l'évêque  de  Londres,  et  vcui 
avtz  confiance  en  lui.  Eh  bien,  je  vous  prie  de  lui 
mander  ce  que  je  vais  vous  dire  :  L'évêque  d'Amiens 
m'a  dit  une  chose  qui  doit  ni'étonnev  :  c'est  que  si 
vous  pouvez  nier  que  Saint  Augustin  y  que  nous 
regardons  ainsi  que  lui  comme  viides  plus  grands 
docteurs f  ail  dit  (a  îiiesse  et  prié  pour  {es  morts , 
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et  particudèreineiit  pour  sa  mère  ,  il  se  fera  iiii^ 
fiiéme  proUslant.  n  Ce  conseil  fut  suivi,  M.  de  Staf- 
ford  devoil  faire  un  voyage  à  Londres,  mudame  son 
<'po;iSC  le  chargea   de  porter  ses  dépêclies  i\  l'évêque 
de  celle  ville,  et  de  lui  en  rapporter  \u  réponse.  Klle 
le  pria  en  même  temps  de  ne  pas  se  faire  connoîlre  , 
ce  qui  n'étoit  pas  fort  diflicile  ,  parce  que  M.  de  Staf- 
ford  avoil  demeuré  beaucoup  plus  long-temps  à  Rome 
qu'en  Angleterre.   La  lettre  fut  rendue  au  prélat  an- 
glican, et  M.  de  Stafford  ayant  été  lui  demander  la  ré- 
ponse pour  la  rapporter  à  la  dame  qui  l'en  avoit  char- 
gée ,  l'évoque  de  Londies  lui  dit  qu'elle  avoit  respiré 
un  air  conlugieux  qui   l'avoit   séduite  :   que  ce  qu'il 
pourroil  lui  écrire  ne  remédieroil  probablement  point 
au  mal,  et  que  sa  lettre  ne  serviroit  qu'à  des  cora-^ 
menlaires  fort  éloignés  de  sa  pensée.  Madame  de  Staf-- 
ford  fut  piquée  de  celte  réponse  :  elle  étoit  protes- 
tante de  bonne  foi,  et  incapable  de  quitter  sa  religion 
pour  aucun  motif  humain  :  mais  elle  conclut  que  l'é- 
vêque ne  r<'  pondoil  point,  parce  qu'il  n'avoit  rien  à  ré- 
pondre. Ce  silence  de  la  part  d'un  homme  qui  avoit 
eu  toute  sa  confiance,  contribua  beaucoup  à  dissiper 
les  préventions  qu'elle  avoit  contre  la  religion  catho- 
lique ;  mais  ce  qui  acheva  de  la  déterminer  à  s'y  atta- 
cher, c'est,  1°  qu'aucun  catholique  voulant  revenir  à 
Dieu,  ne  s'est  pour  cette  raison  fait  protestant;  au 
lieu  que  beaucoup  de  prolestans  voulant  se  donner  à 
Dieu ,  se  sont  faits  catholiques.  C'est ,  2°  que  les  pro- 
lestans reconnoissent  pour  saints  ,   des  docteurs  qui 
ont  constamment  enseigné  une  doctrine  contraire  à  la 
leur ,    et   qu'ils    avouent   qu'on    peut   être   saint  en 
croyant  ce  qu'ont  cru  ces  docteurs.  Après  avoir  ap- 
profondi ces  deux  réflexions  simples  que  lui  suggéra 
le  saint  évêque  d'Amiens,  madame  de  Stafford  décou- 
vrit ses  erreurs,  reconnut  la  vérité;  et  après  s'y  être 
préparée  par  une  retraite  de  huil-  jours  dans  une  corn» 
munauté  religieuse,  elle  fit  abjuration  entre  les  mains 
de  M.   d'Amiens.    Sa  conversion  fut  aussi  solide  que 
sincère.  Depuis  qu'elle  eut  embrassé  la  religion  catho- 
lique, elle  en   remplit  tous  les  devoirs;  et  jusqu'à  sa 
mort,  elle  n'a  cessé  d'édifier  la  France  el  l'Angleterre 
par  ses  vertus  et  par  sa  piélé. 
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SURETE  qu'on  TROUVE  DANS  LA  RELIGION  CATHOLIQUE. 

Avant  d'épouser  Charles  d'Autriche  ,  qui  fut  depuis 
l'empereur  Charles  VI  ,  la  princesse  Elisabclli  Chris- 
tine de  VofTembutel ,  crut  devoir,  pour  la  tranquillité 
de  sa  conscience,  consulter  les  luthériens  mêmes  dont 
elle  avait  jusqu'alors  professé  la  religion.  Les  docteurs 
proteslans,  assemblés  à  Helmstadt,  répondirent  que  les 
catholiques  ne  sont  point  dans  i'erreur  pour  ie 
fond  de  ta  doctrine,  et  qu'on  peut  se  sauver  dans 
ieur  religion.  Dès  que  cela  est  ainsi,  dit  la  princesse 
en  apprenant  cette  décision  ,  il  ny  a  plus  lieu  d'hé- 
siter ;  et  dès  demain  j'embrasse  la  foi  de  V Eglise 
romaine  ;  car  ie  parti  ie  plus  sûr  dans  une  ma- 
tière si  importante ,  est  toujours  ie  parti  le  pius 
sage.  Le  père  de  la  princesse  tint  le  même  langage,  et 
s'attacha  comme  elle  à  la  religion  catholique. 


DE   LA   RÉFORME. 


Une  dame  se  trouvoit  en  voyage  avec  deux  minis- 
tres protestans.  Ils  se  mirent  à  parler  contre  la  reli- 
gion catholique,  badinèrent  beaucoup  sur  plusieurs  de 
ses  1 3ages ,  et  vantèrent  la  réforme  que  Luther  avoit 
faite.  La  dame,  qui  jusqu'alors  avait  gardé  le  silence, 
leur  dit  en  riant:  H  faut  avouer ,  Messieurs,  que 
vous  avez  fait  une  admirable  réforme;  vous  avez 
ôtéie  Carême,  ia  Messe,  ia  Confession,  le  Pur- 
gatoire; otez  encore  V  Enfer ,  et  je  serai  des  vôtres. 
Ils  ne  répliquèrent  pas  un  mot,  et  ne  parlèrent  plus  de 
religion. 


1. 
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CHAPITRE   XIX. 

ARTICLE    NEUF    DU    SYMBOLE. 

S  KC  TIOjV      II. 

BE  LA  COMMUNION  DES  SAINTS, 

D.  V^UE  sl^ni[îent  ces  paroles  ,   la  Communion 
des  Saints  ? 

B.  Elles  signifient  que  tous  les  fidèles  étant 
frères  et  membres  d'un  même  corps  ,  les  biens  spi- 
rituels de  l'Eglise  sont  communs  entre  eux. 

EXPLICATION. 

Tous  les  fidèles  qui  composent  la  véritable 
Eglise  sont  unis  ensemble,  et  ne  forment  qu'un  seul 
corps  ,  dont  Jésus-Christ  estle  chef.  L'union  étroite 
de  tous  les  membres  de  ce  corps  établit  entre  eux 
une  communauté  de  biens  spirituels.  C'est  ce  que 
l'on  entend  par  la  Communioa  des  Sahits.  La 
communauté-de  biens  spirituels  entre  les  membres 
de  l'Eglise  ,  est  une  conséquence  de  son  unité. 

D.  Pourquoi  appelez-vous  cette  communion,  la 
Communion  des  Saints? 

R,  Parce  que  tous  les  fidèles  sont  appelés  à  l'état 
de  sainteté,  quoique  tous  ne  soient  pas  Saints. 

EXPLICATION. 

Dans  la  primitive  Eglise ,  les  fidèles  étoient  appe- 
lés Saints.  On  a  conservé  cette  dénomination  dans 
le  Symbole  qui  nous  vient  des  Apôtres. 

D.  Quels  sont  les  biens  spirituels  de  L'Eglise? 

R.  Ce  sont  les  Sacremens ,  le  sacrifice  de  la 
Messe  ,  les  bonnes  œuvres  des  fidèles,  leurs  prières 
et  celles  des  Saints  qui  sont  dans  le  Ciel. 
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EXPLICATION. 

Les  biens  spirituels ,  qui  sont  comrauns  entre 
tous  les  Fidèles  ,  sont  les  grâces  infinies  que  notre 
Seigneur  nous  a  méritées  par  ses  souflranccs,  les 
mérites  de  la  Sainte  Vierge  et  des  Saints  ,  les  Sa- 
ciemens  ,  les  Prières,  et  toutes  les  bonnes  œuvres 
qui  se  t'ont  dans  l'Eglise.  De  tous  ces  biens  spirituels 
il  se  forme  un  trésor  qui  appartient  à  toute  l'Eglise. 

D.  li y  Cl  donc  cominiinlon  de  biens  spirituels 
entre  les  Saints  qui  sont  dans  le  Ciel,  et  les  Fi- 
dèles qui  sont  sur  la  terre? 

B,  Oui ,  nous  honorons  et  nous  invoquons  les 
Saints  qui  sont  dans  le  Ciol;  nous  participons  à 
leurs  mérites,  et  ils  intercèdent  pour  nous. 

EXPLICATION. 

Avant  d'expliquer  cette  réponse,  il  est  bon  d'a- 
vertir ici  qu'on  distingue  dans  la  véritable  Eglise  , 
1°  l'Eglise  triomphante  ,  qui  est  la  société  des 
Saints  dans  le  Ciel;  2°  V Eglise  souffrante ,  qui  est 
la  société  des  Justes  qui  souiTrent  dans  le  purga 
toire  pour  expier  leurs  péchés  ,•  5"  l'Eglise  mili- 
tante, qui  est  la  société  des  Fidèles  sur  la  terre. 

Nous  nous  réjouissons  du  bonheur  des  S  lints  , 
nous  en  bénissons  Dieu  ,  nous  les  prions  d'intercé- 
der pour  nous;  les  Saints,  de  leur  côté,  nous 
aiment  comme  leurs  frères,  et  ils  nous  aident  par 
leurs  prières  auprès  de  Dieu. 

D.  Y  a-t-il communion  de  biens  spirituels  entre 
les  Fidcles  qui  sont  sur  la  terre,  et  Us  âmes  qui 
sont  dans  le  pur^^aloire? 

R.  Oui,  nous  pouvons  et  nous  devons  les  soula- 
ger par  nos  prières  et  par  nos  bonnes  œuvres. 

EXPLICATION. 

Nous  avons  aussi  communion  avec  les  âmes  du 
purgatoire,  en  ce  que  nous  adressons  nos  prières  à 

6* 
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Dieu  ,  nous  faisons  des  aumônes  et  d'autres  bonnes 
œuvres  pour  qu'il  les  soulage  dans  leurs  souffran- 
ces ,  et  qu'il  en  abrège  la  durée  par  sa  miséricorde. 

D.  Y  a-t-il  aussi  communion  de  biens  spirituels 
entre  les  Fidèles  qui  vivent  sur  la  terre? 

B.  Oui,  les  Fidèles  participent  aux  prières  et 
aux  bonnes  œuvres ,  les  uns  des  autres ,  et  à  celles 
de  l'Eglise,  ainsi  qu'è  ses  avantages. 

EXPLICATION. 

Il  faut  distinguer  parmi  les  Fidèles,  i°  les  Justes, 
c'est-à-dire  ceux  qui  sont  en  état  de  grâce;   2°  les 
pêcheurs  ou  ceux  qui  sont  en  état  de  péché  mor- 
tel. Ces  derniers  appartiennent  à  l'Eglise.  Ils  sont 
comme  des  branches  sèches  ,  mais  ils  tiennent  tou- 
jours au  tronc  qui  peut  les  faire  revivre  en  leur 
communiquant  sa  sève.  Chaque  Fidèle  participe 
aux  biens  spirituels  de  TEglise,  selon  la  disposition 
où  il  se  trouve.  Pour  jouir  pleinement  de  tous  ces 
biens  ,  il  faut  être  un  membre  vivant  de  l'Eglise , 
c'est-à-dire  en  état  de  grâce.  Les  pécheurs  en  qui 
l'Esprit  Saint  n'habite  point  par  la  grâce  sont,  à 
la  vérité,  membres  de  l'Eglise,  mais  ce  sont  des 
membres  morts  :  or  comment  les  membres  morts 
pourroient-ils  prétendre  aux  mêmes  avantages  que 
les  membres  vivans?  Un  bras  mort,  quoiqu'il  reste 
uni  au  corps  humain,  ne  peut  recevoir  la  nourriture, 
l'accroissement ,  le  mouvement  ni  l'action.  Cepen- 
dant les  pécheurs  ne  laissent  pas  de  tirer  beaucoup 
d'utilité  de  l'union  qu'ils  ont  avec  le  reste  du  corps; 
c'est  un  grand  avantage  d'être  de  cette  société , 
dans  laquelle  seule  se  trouvent  la  vérité,  la  charité, 
la  justice  ,  le  salut  et  les  moyens  qui  y  conduisent. 
Un  pécheur  est  mort;  mais,  tant  qu'il  demeure 
uni  au  corps ,  il  peut  revivre  par  les  prières  de  l'E- 
glise ,  qui  ne  cesse  de  demander  pour  lui  le  retour 
à  la  vie  par  une  sincère  pénitence. 
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Il  est  bon  d'observer  ici  qu'il  ne  suffit  pas  de 
mourir  membre  de  l'Ej^lise  pour  être  sauvé  ,  mais 
qu'il  i'aut  encore  mourir  en  état  de  grâce  ;  car  c'est 
un  article  de  foi  que  tous  les  pécheurs  qui  meurent 
en  péché  mortel  sont  damnés^  quoiqu'ils  soient 
morts  membres  de  l'Eglise.  La  mort  est  pour  eux 
une  sorte  d'excommunication  si  elle  les  surprend 
dans  le  péché. 

D.  Qui  sont  ceux  qui  ne  participent  point  à  la 
communion  des  Fidèles? 

R.  Ce  sont  les  juifs,  les  infidèles  ,  les  hérétiques, 
les  schismatiques,  les  apostats  et  les  excommuniés. 

D.  Qu  est-ce  qu  un  hérétique? 

R.  Un  hérétique  est  celui  qui  soutient  ,  avec 
opiniâtreté  ,  quelque  erreur  contre  la  Foi  que  l'E- 
glise enseigne. 

EXPLICATION. 

Les  ariens  ,  nestoriens  ,  protestans  ,  luthériens  , 
calvinistes,  sociniens,  jansénistes,  etc.  sont  des 
hérétiques. 

D.  Qu'est-ce  qaunscliismatique? 

/?.  Un  schismatique  est  celui  qui  se  sépare  de 
l'Eglise  catholique,  et  qui  ne  reconnoît  point  les 
Pasteurs  légitimes. 

EXPLICATION. 

Les  Grecs  et  les  Anglais  qui  demeurent  sépa-^ 
rés  de  l'Eglise  romaine,  les  constitutionnels,  les 
anti-concordataires  ,  et  tous  ceux  qui  abandonnent 
la  communion  catholique,  sont  des  schismatiques. 

D.  Qu  est-ce  qu  un  apostat? 

R.  Un  apostat  est  celui  qui  renonce  extérieure- 
ment à  la  Foi  catholique  après  en  avoir  fait  pro- 
fession. 

EXPLICATION. 

Ceux  qui  quittent  la  Religion  catholique  pour 
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passer  dans  des  sectes  séparées  de  TE^lisc;  les 
athées,  les  déistes,  les  matérialisles ,  et  en  géné- 
ral tous  les  incrédules  et  les  impies,  qui,  après 
avoir  fait  profession  de  la  foi  calhoji^jue,  se  dé- 
clarent ouvertement  contre  la  Religion,  sont  des 
apostats. 

D.  Ou  entendez-vous  par  les  excommuniés? 
B,  J'entends  ceux  que  l'Eglise  a  retranchés  de 
sa  communion. 

EXPLICATION. 

L'excommunication  est  une  censure  ecclésias- 
tique par  laquelle  un  homme  ,  en  punition  de  quel- 
ques péchés  graves,  est  séparé  de  la  communion 
de  l'Eglise.  Le  pouvoir  d'excommunier  a  été  ac- 
cordé par  Jésus-Christ  à  l'Eglise  pour  être  exercé 
par  les  premiers  Pasteurs,  c'est-à-dire  par  les 
Evéques  ;  et  ce  pouvoir  est  renfermé  dans  ces 
paroles  du  Sauveur  aux  Apôtres  :  Je  vous  te  dis 
en  vérité  :  tout  ce  que  vous  aurez  lié  sur  la  terre 
sera  lié  dans  le  ciel;  et  tout  ce  que  vous  aurez  dé- 
lié sur  la  terre  sera  délié  dans  te  ciel. 
PRATIQUES. 

1.  Faire  tous  ses  efforts  pour  se  maintenir  dans 
i' état  de  grâce,  afin  de  participer  plus  abon- 
damment aux  biens  spirituels  de  l  Eglise, 

2.  Prier  pour  tous  ceux  qui  sont  hors  de  l'Eglise 
ou  hors  de  ia  grâce. 

3.  Fuir  la  compagnie  des  sectaires  et  des  impies. 


RÉFLEXIONS. 

Nous  terminerons  ce  chapitre  par  quelques  ré- 
flexions qui  s'y  rapportent  naturellement. 

Ceux  qui  ne  participent  point  aux  biens  spiri- 
tuels de  l'Eglise  dans  ce  monde  ,  ne  peuvent  y  par- 
ticiper dans  l'autre. 

Il  n'y  a  point  de  salut  pour  ceux  qui  ne  sont 
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point  membres  de  l'Kglise.  Ceci  n'est  pas  une  opi- 
nion; c'est  un  arliclc  de  loi,  un  dogme  professé 
par  tous  les  Catholiques  sans  exception.  Celui  qui 
50utiendroit  avec  opiniâtreté  qu'on  peut  se  sauver 
hors  de  l'Eglise  catholique  ,  ccsseroit  par  cela  même 
d'être  Catholi(jue. 

«  Avancer  avec  les  Protestans  qu'on  peut  se  sau- 
ver dans  toutes  les  sectes  chrétiennes,  pourvu  qu'oH 
convienne  dans  certains  articles  qu'ils  nomment 
fondamentaux  ,  c'est  la  dernière  ressource  d'un 
parti  poussée  bout  par  ses  propresprincipcs;  c'est 
le  remède  extrême  appliqué  à  un  mal  désespéré, 
et  qui  ne  sert  qu'à  le  rendre  incurable.  "Mais  il  fal- 
loil  trouver  un  moyen  de  dissiper  les  alarmes  des 
peuples  séduils  et  justement  efTiayés  des  divisions 
qu'ils  voyoient  régner  parmi  leurs  chefs.  Or  la  to- 
lérance accordée  à  toutes  les  sectes  leur  a  paru 
propre  h  remplir  cet  objet.  Ils  n'ont  pas  l'ait  atten- 
tion sans  doute  que,  par  cet  absurde  système,  ils 
faisoient  du  Dieu  de  paix  et  de  vérité  un  Dieu  de 
confusion  et  de  mensonge,  en  le  supposant  favori- 
ser l'un  et  l'autre.  » 

C'est  soutenir  l'hérésie  de  la  tolérance  que  de 
dire  :  Qiiil  ne  faut  inquiéter  personne  sur  sa  fa- 
çon de  penser ,  mais  laisser  c/idcun  vivre  tran- 
quillement dans  la  créance  quil  a  embrassée  ; 
que  tous  ceux  qui  mettent  leur  confiance  en  Jésus^ 
Ckrist  seront  sauvés,  pourvu  quils  vivent  dans 
L* exercice  des  bonnes  œuvres^  et  qu'ils  soient  d'/ion- 
nctes  ^ens ;  que  Dieu  étant  bon  sauvera  tous  les 
hommes,  de  quelquered^ioti  quils  soient,  etc.,  etc. 
Ces  discours  et  de  semblables  sont  opposés  aux 
principes  de  la  foi  catholique.  Les  Catholiques  ne 
damnent  personne;  ils  tléclarent  seulement  avec 
l'Eglise  qu'on  ne  peut  être  sauvé  hors  du  Catholi- 
cisme. Nous  énonçons  les  principes,  nous  les  pro- 
fessons ;  mais  la  charité  nous  défend  d'en  faire  l'ap- 
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plicalion  aux  individus,  h  moins  que  la  chose  ne 
soit  manifeste.  Nous  ne  devons  pas ,  sous  prétexte 
d'une  paix  funeste  au  salut  des  âmes,  cacher  la 
vérité  que  nous  connoissons;  notre  devoir  est  de 
troubler,  d'alarmer,  de  réveiller  les  consciences  er^ 
ronées  des  personnes  qui,  se  croyant  dans  la  voie  du 
salut,  marchent  sans  le  savoir  dans  la  voie  de  perdi- 
tion. C'est  un  devoir  que  Tamour  du  prochain  et 
le  zèle  du  salut  des  âmes  nous  imposent.  Que  pen- 
serions-nous d'un  homme  qui ,  voyant  un  de  ses 
semblables  dans  un  danger  évident  de  périr,  ne 
l'avertiroit  pas  du  péril  où  il  se  trouve,  et  ne  fe- 
roit.pas  tous  ses  efforts  pour  le  lui  faire  éviter? 
Celui-là  ne  seroit-il  pas  plutôt  l'ennemi  que  l'ami 
de  son  prochain?  Ne  craignons  donc  pas  de  dire 
la  vérité,  surtout  à  ceux  qui  ont  besoin  de  la  con- 
noître  pour  éviter  la  damnation. 

4  bans  les  sciences  profanes ,  il  est  permis  d'a- 
bonder en  son  sens.  On  peut,  saos  crime,  imagi- 
ner de  nouveaux  systèmes,  ou  choisir  entre  ceux 
qui  ont  été  inventés,  celui  pour  lequel  on  a  plus  de 
goût.  Il  n'est  pas  défendu  de  suivre  Descartes,  Gas- 
sendi ou  Newton  ;  Dieu  a  abandonné  le  monde  aux 
disputes  des  philosophes.  Mais  raisonnons  autre- 
ment sur  la  Religion.  L'Etre  suprême  a  parlé  ;  sa 
parole  mérite  le  sacrifice  de  notre  raison.  Il  ne 
convient  point  à  de  foibles  mortels  de  peser  ses 
oracles  et  de  leur  donner  différens  dc^grés  d'auto- 
rité. Croyons  tout  ce  que  l'Eglise  enseigne  ,  parce 
que  la  parole  de  Dieu  ,  dans  tout  ce  qu'elle  an- 
nonce, est  d'un  poids  égal. 

»  Comment  des  sociétés  séparées  ,  qui  sou- 
tiennent des  dogmes  contradictoires  qu'elles  pré- 
tendent autoriser  par  la  parole  de  Dieu,  pour- 
roient-elles  former  l'Eglise  de  Jésus-Christ  qui  s'est 
nommé  lui-même  la  vérité?  Puisque  la  vérité  est 
une,  il  n'y  a  qu'an  DleUj  un  Clirist,  une  Eglise  ^ 
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une  chaire  fondée  sur  Pierre  par  la  parole  du  Sei- 
gneur :  on  ne  peut  élever  un  autre  autel  ni  établir 
un  nouveau  sacerdoce.  Nulle  Eglise  ,  ou  une  seule. 
Une  secte  qui  approuve  toutes  les  autres  est  donc 
marquée  au  coin  de  ranathème. 

»  Jésus-Christ  proscrit  le  tolérantisme  de  la 
manière  la  plus  expresse,  lorsqu'il  commande  aux 
Chrétiens  de  regarder  tous  ceux  qui  n'écoutent  pas 
l'Eglise ,  comme  des  païens  et  des  publicains  :  or 
les  sectaires,  quels  qu'ils  soient,  n'écoutent  pas 
l'Eglise,  puisqu'ils  refusent  d'en  suivre  les  ensei- 
gnemens;  c'est  donc  désobéir  à  Jésus-Christ  que 
de  leur  accorder  la  tolérance  ecclésiastique.   » 


CONDUITE    CHRETIENNE    DU    CLERGE    CATHOLIQUE    ENVERS 

LES  DÉRÉTiQUES.    (  La  Saint-Barthéiemî.  ) 

Comme  les  méchans  ont  coutume  d'imputer  leurs 
propres  crimes  à  ceux  mêmes  qui  en  sont  les  victimes, 
nos  philosophe?  n'ont  pas  manqué,  dans  ces  derniers 
temps ,  d'accuser  les  ministres  de  la  Religion  d'être 
inloîérans  et  persécuteurs.  Pour  rendre  celte  accusa- 
tion encore  plus  odieuse,  ils  ont  cité  les  massacres  de 
la  Saint-Barthélemi ,  et  ils  n'ont  pas  craint  de  donner 
à  entendre  qu'on  devoit  surtout  les  attribuer  au  Clergé 
de  France.  Cependant  l'histoire  prouve  à  chaque  page, 
que,  loin  de  les  solliciterou  de  les  approuver,  le  Clergé 
de  France  eut  horreur  des  cruautés  que  Charles  IX 
avoit  ordonnées  contre  les  hérétiques,  et  qu'il  les  fit 
épargner  partout  où  il  lui  fut  possible. 

L'évêque  de  Lisieux,  Jean  Hennuyer  ,  de  l'ordre  de 
Saint-Dominique,  fut  assez  heureux  pour  sauver  tous 
ceux  de  son  diocèse.  Le  Lieutenant  du  Roi  lui  ayant 
communiqué  l'ordre  du  massacre,  il  s'opposa  de  tout 
son  pouvoir  à  l'exécution.  »  Non,  dit-il,  je  n'y  con- 
»  sentirai  jamais  :  je  suis  le  Pasteur  de  cette  Eglise, 
»  et  ceux  qu'on  veut  égorger  sont  mes  ouaille?.  U  est 
»  vrai  qu'elles  sont  égarées,  mais  elles  peuvent  ren- 
»  trer  dans  le  bercail.  Dans  tous  les  cas,  je  ne  dois 
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n  point  souffrir  qu'on  répande  leur  sang;  l'Evangile 
»  m'apprend  ,  au  contraire,  à  verser  ju.vqu';'»  la  der- 
»  nière  goutte  du  mien.  »  L'Oflicier,  arrêté  par  celte 
opposition,  lui  demanda  par  écrit,  un  acte  de  refus  qui 
pût  au  moins  lui  servir  de  décharge  auprès  du  Roi. 
Le  généreux  Prélat  le  lui  donna  sans  balancer,  t  Je 
»  compte,  ajouta-t-il,  que  le  Prince  ,  dont  on  a  sur- 
»  pris  la  religion,  approuvera  mon  fefus;  mais,  quoi 
»  qu'il  puisse  arriVer ,  je  prends  sur  moi  les  risques.  » 
L'opposition  de  l'Evêque  ayant  été  envoyée  au  Roi, 
le  jeune  Monarque  n'en  fut  qu'édifié,  et  révoqua  aus- 
sitôt ses  ordres  pour  tout  le  diocèse  de  Lisieux.  Les 
rcligionnaires  du  canton  en  furent  si  édifiés  eux-mêmes, 
qu'ils  vinrent  presque  tous  abjurer  entre  les  mains  de 
ce  charitable  Prélat,  qu'ils  n'appeloienl  plus  que  leur 
Sauveur. 

Quant  aux  autres  diocèses,  les  Evêques  ne  trouvè- 
rent pas  partout  la  même  facilité  dans  les  ofïïciers 
chargés  de  ces  funestes  exécutions;  mais  en  bien  des 
endroits,  ils  firent  tous  leurs  efforts  pour  les  empê- 
cher, ou  du  moins  pour  donner  refuge  aux  proscrits. 
A  Lyon  nîôme  ,  tandis  que  le  carnage  éloit  le  plus 
échauffé,  on  réfugia,  dans  le  palais  archiépiscopal, 
jusqu'à  trois  cents  de  ces  cah»inistes,  et  l'on  soutint 
une  espèce  d'assaut  contre  les  assassins,  qui  ne  pu- 
rent immoler  leurs  victimes  qu'après  avoir  forcé  les 
portes.  Les  Evêques  de  ce  temps-là  n'étoient  donc  pas 
tels  qu'on  les  a  représentés ,  et  il  etjt  été  bien  à  souliai- 
ter  que  ceux  qui,  de  nos  jours,  ont  osé  les  taxer  d'in- 
tolérance, de  persécution  et  de  cruauté,  eussent  eu 
leur  esprit  et  leurs  sentimens  :  la  France  n'auroit  pas 
été  inondée  du  sang  de  tant  d'innocentes  victimes,  et 
nous  n'aurions  pas  vu  égorger  des  milliers  de  prê- 
tres,  de  religieuses,  et  même  de  simples  laïques,  à 
qui  on  n'avoit  d'autres  crimes  à  reprocher,  que  l'atta- 
chement qu'ils  montroient  pour  leur  Religion. 


CRUAUTÉ    DES    HERETIQUES    ENVERS    LtS    MISSIONNAIRES 

CATHOLIQUES.   [Hict.  df  Azévédo.) 
Des  missionnaires  Jésuites,  qui  s'étoient  embar- 
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qués  sur  un  vaisseau  marchand  portugais ,  pour  aller 
prêcher  l'Evangile  au  Brésil  ,  furent  rencontrés  près 
de  l'île  de  Palme  ,  l'une  des  Canaries  ,  par  Jacques 
Sourie,  calviniste  furieux,  natif  de  Dieppe,  et  pirate 
fameux,  décoré  du  titre  de  Vice- amiral  de  Navarre. 
S'il  éloit  ennemi  des  Portugais  ,  qui  n'avoient  pas 
voulu  souffrir  au  Brésil  les  ministres  calvinistes  que 
la  secte  y  avoit  envoyés,  il  étoit  encore  plus  animé 
contre  les  Jésuites,  à  qui  les  hérétiques  altrihuoient 
déjà  tous  leurs  revers.  Sous  ce  point  de  vue,  le  vais- 
seau portugais,  chargé  de  Missionnaires,  fut  pour  ce 
pirate  la  proie  la  plus  attrayante.  11  se  précipita  sur 
eux  avec  le  plus  léger  de  ses  cinq  vaisseaux,  beau- 
coup plus  fort  néanmoins  que  le  portugais,  qui  n'a- 
voit  qu'une  cinquantaine  de  soldats  assez  mal  équipés. 
Cependant  le  Capitaine,  plein  de  courage,  se  prépara  , 
sans  hésiter,  à  la  plus  vigoureuse  résistance.  Il  pro- 
posa au  Père  Azévédo,  chef  des  Missionnaires,  de 
faire  prendre  les  armes  à  ceux  de  ses  compagnons  qui 
n'éloienl  pas  encore  dan?  les  ordres  sacrés ,  et  qui  for- 
moient  le  plus  grand  nombre.  Le  Père  n'y  voulut  ja- 
mais consentir  :  mais  il  se  dévoua  lui-même,  avec  onze 
des  plus  expcrimenlés,  au  soulagement  des  blessés,  à 
l'administration  des  mourans,  à  tous  les  ministères, 
même  temporels ,  qui  convenoient  i\  leur  état.  Quant 
aux  autres  Missionnaires ,  qui  étoient  les  plus  jeunes , 
leur  Supérieur  leur  commanda  de  se  tenir  au  fond  du 
vaisseau,  et  d'y  attendre,  en  prières,  ce  que  le  Ciel 
ordonneroil  de  leur  sort. 

Bientôt  le  combat  commença  :  il  fut  long  et  opi- 
niâtre. Mais  le  Pirate  ayant  lait  avancer  ses  autres  bâti- 
mcns,  et  le  Capitaine  du  vaisseau  portugais  ayant  été 
lue,  ses  gens  réduits  à  une  poignée  de  combattans , 
presque  tous  blessés,  mirent  bas  les  arnjes,  et  se  ren- 
dirent à  discrétion.  Sourie  défendit  de  tuer  personne 
jusqu'à  ce  qu'il  eût  pris  une  connoissance  exacte  de 
tous  ceux  qui  restoient  m  vie.  Alors  il  fit  grâce  aux 
soldats  qui  n'étoient  plus  que  quinze,  ain>*i  qu'aux 
matelots  et  aux  passagers  ordinaires.  «  Pour  ce  qui 
e<t  des  Jésuites,  cria-t-il  à  ses  gens  qui  n'atlendoicnt 
qu'en  frémissant  de  rage,  tuez,  massacrez  ces  abomi- 
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nables  papistes  ,  qui  ne  vont  au  Brésil  que  pour  y  éta- 
Mir'le  règne  de  l'Anté-Christ.  »  A  l'inslanl,  ils  couru- 
rent au  Père  Azèvèdo,  entouré  de  neuf  Missionnaires 
qui  s'étoient  employés,  avec  lui,  au  soulagement  de 
l'équipage.  A  la  vue  de  ces  furieux  qui  venoient  à  lui» 
«  Courage,  dit -il,  mes  frères,  en  se  tournant  vers 
»  ses  compagnons;  donnons  généreusement  notre  vie 
»  pour  un  Dieu  qui,  le  premier,  a  donné  la  sienne 
»  pour  nous.  »  Ensuite  ,  il  se  présenta  plein  d'assu» 
lancc  à  ses  bourreaux.  L'un  d'eux  s'approcha  ,  lui. dé- 
chargea sur  la  tête  un  coup  de  sabre  ,  et  reten- 
dit à  leurs  pieds.  Le  martyr  resplroit  encore,  et 
recueillant  le  peu  de  forces  qui  lui  restoient  ,  il 
s'écria  :  «  J'atteste  les  Anges  et  les  hommes,  que 
«  je  meurs  dans  la  foi  de  l'Eglise  catholique,  apos- 
»  toliqiie  et  romaine;  et  je  meurs  avec  joie  pour  une 
»  si  belle  cause.  »  Tournant  ensuite  ses  yeux  pres- 
qu'éteints  sur  ses  compagnons  saisis  de  douleur  : 
«  Réjouissez- vous,  au  contraire,  mes  chers  en  fans, 
»  leur  dit-il  d'une  voix  mourante  ,  réjouissez- vous 
»  avec  moi,  de  ce  qui  fait  tout  mon  bonheur.  Espérez 
»  une  faveur  semblable  ;  je  ne  vous  précède  que  de 
»  quehjues  momens.  Aujourd'hui,  comme  je  l'attends 
))  de  la  divine  bonté,  nous  serons  tous  ensemble  dans 
»  le  Ciel.  »  Les  calvinistes  étonnés  d'abord  ,  et  quel- 
que temps  interdits  à  la  vue  d'une  si  merveilleuse 
constance,  reprirent  ensuite  leur  férocité,  et  poussés 
de  cette  rage  qui  succède  aux  remords  étoufTés ,  ils 
précipitèrent  le  saint  Confesseur,  encore  vivant ,  dans 
les  Ilots. 

Au  premier  coup  porté  au  père  Azévédo,  le  père 
Andrale  étpit  accouru  pour  lui  donner  une  dernière 
absolution.  Les  hérétiques  furieux  qu'on  osât  exercer 
ce  miiiistère  catholique  à  leur  vue,  le  percèrent  de 
vingts  coups  de  poignards,  et  le  jetèrent  à  la  mer. 
A  quelques  pas  de  lu,  Benoît  de  Castro,  le  crucifix 
à  la  main,  faisoit ,  à  haute  voix,  sa  profession  de  foi. 
On  lui  tira  trois  coups  de  fusil  qui  le  firent  tomber  sur 
la  place,  et  comme  il  faisoit  quelques  efiibrts  pour  se 
relever,  en  s'écriant  :  Oui,  je  suis  Catholique.  Il  fut 
percé  de  plusieurs  coups  d'épée,  et  jeté  à  la  mer.-  En 
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un  mot,  tous  ceux  qui  étoient  restés  pour  le  secours 
spirituel  du  vaisseau  ,  furent  immolés  en  quelques 
momens  ;  l'un  ,  d'un  premier  coup  de  sabre  ,  qui  lui 
partagea  la  tête  en  deux  ;  l'autre,  d'un  coup  de  pique , 
qui  le  perça  de  part  en  part;  un  autre,  encore  d'une 
manière  plus  brutale ,  à  coups  redoublés  de  crosses  de 
fusils;  le  plus  grand  nombre  traînés  outrageusement 
par  leurs  bourreaux,  las  du  carnage,  furent,  pleins  de 
\ie,  précipités  dans  les  flots. 

Ce  n'étoient  là  néanmoins  que  les  prémices  de  la 
barbarie.  Trente  autres  Missionnaires  se  tenoient  au 
fond  du  navire,  où  ils  ignoroient  le  sort  de  leurs  con- 
frères. Us  étoient  presque  tous  à  la  fleur  de  l'âge.  La 
candeur  de  l'innocence  brilloit  sur  leur  front,  et  on 
ne  pouvoit  reprocher  à  aucun  d'eux  la  mort  de  leurs 
ennemis  ,  comme  on  pouvoit  le  faire  aux  soldais  por- 
tugais ,  à  qui  néanmoins  on  accordoit  la  vie.  IMais ,  en 
qualité  de  Missionnaires ,  ou  d'élèves  destinés  à  la  pro- 
pagation de  la  foi  catholique ,  ils  étoient  chargés  du 
crime  le  plus  impardormable,  au  jugement  de  leurs 
vainqueurs  hérétiques.  On  les  tira  du  navire,  et  on 
les  fil  monter  iur  le  tillac,  où  leurs  bourreaux  inhu- 
mains s'amusèrent  long-teujps  à  exercer  sur  eux  les 
plus  honteuses  atrocités.  Us  les  traînèrent  ensuite  par 
les  pieds  au  bord  du  vaisseau  ,  deux  à  deux,  ou  trois 
à  trois  ;  et  là  ,  ils  leur  plongeoient  le  poignard  ou 
l'épée  dans  le  scinr ,  puis  les  jetoient  à  la  mer.  En 
mettant  le  comble  à  l'inhumanité,  par  l'impiété  et  la 
dérision  :  Allez  ,  allez  ,  disoient -ils  à  ceux  qu'un 
âge  plus  avancé  leur  faisoit  réputer  prêtres  ,  allez 
confesser  les  muets  habitans  de  l'oncle,  et  celé- 
'brer  pour  eux  à  la  papiste.  Il  y  en  eut  un  ,  des  plus 
ardens  sans  doute  à  confesser  la  foi,  qu  ils  attachèrent 
à  la  bouche  d'un  canon  ,  où  ils  mirent  aussitôt  le  feu  : 
supplice  en  soi  le  plus  doux,  mais  qui  peint  d'autant 
mieux  la  fougue  aveugle  de  la  cruauté,  qu'il  en  rcm- 
plissoit  moins  les  vues. 

11  y  avoit,  dans  la  troupe  sainte,  un  jeune  homme 
de  dix-huit  ans,  nommé  Simon  Acosta  ;  son  port,  sa 
démarche  ,  ses  manières  ,  tout  son  air  de  noblesse 
l'anuoDçoient  comme  un  homme  de  famille  illustiT. 
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Le  Corsaire  ,  dans  l'espoir  d'une  riche  rançon  ,  lui  de- 
manda d'un  air  d'afl'abilité,  qui  il  étoit.  Le  jeune  con- 
fesseur prenant  toute  l'assurance  et  le  langage  des  an- 
ciens martyrs,  ne  daigna  jamais  répor>dre  que  par  ces 
paroles  :  Je  suis  Catlioliquc ;  je  suis  religieux  de 
ia  cotnpagnie  de  Jésus.  La  douceur  étudiée  du  Cor- 
saire fit  bientôt  place  à  sa  férocité  naturelle  :  il  fait  un 
geste  de  fureur  ;  on  égorge  Acosta,  et  on  le  jette  à  la 
mer.  Tous  et  chacun  de  ses  confrères  avoient  confessé 
la  foi  ,  avec  un  courage  à  peu  près  semblable,  sans 
qu'on  eût  vu  coulée  une  seule  larme,  sans  qu'on  eût 
ouï  une  parole  de  plainte  ,  ni  remarqué  le  moindre 
mouvement  de  frayeur. 

Jusqu'ici  l'on  ne  comploit  que  trente-neuf  Jésuites 
mis  à  mort.  Le  quarantième,  qui  n'étoit  qu'un  frère 
cuisinier,  quoique  aussi  ferme  dans  la  foi  que  les  au- 
tres, avoit  trouvé  grâce,  en  faveur  de  sa  profession, 
qu'on  lui  fit  exercer  dans  le  vaisseau  corsaire.  La  Pro- 
vidence en  disposoit  ainsi  pour  la  gloire  des  martyrs, 
à  qui ,  outre  le  témoignage  des  Portugais  prisonniers , 
il  falloit  celui  d'un  homme  qui  eût  tout  vu  de  près ,  ou 
d'un  œil  du  moins  plus  attentif  et  plus  intéressé  à  la 
puhlicalion  de  ce  triomphe.  Cependant  le  nomhre,des 
quarante,  comme  autrefois  pour  les  martyrs  de  Sé- 
baste  ,  étoit  arrêté  dans  les  décrets  éternels  sur  les 
Missionnaires  du  Brésil.  Celui  qui  venoit  de  manquer 
la  couronne,  quoique  sans  rien  avoir  à  se  reprocher, 
fut  remplacé  par  un  neveu  du  capitaine  Portugais, 
qui,  frappé  des  vertus  de  ces  religieux  compagnons 
de  voyage,  avoit  demandé  avec  tant  d'instance  d'être 
mis  au  nombre  des  novices,  qu'enfin  on  le  lui  avoit 
accordé.  Comme  il  ne  portoit  pas  l'habit  religieux, 
parce  qu'il  ne  s'en  étoit  point  trouvé  de  reste  sur  le 
navire,  en  vain  se  présente-t-il  d'abord  aux  meur- 
triers de  ses  frères  avec  l'intrépidité  des  plus  fervens; 
on  l'écarta,  en  disant  qu'il  n'étoit  pas  du  nombre  des 
propagateurs  du   papisme  ,   qu'on   avoit  condamnés. 
Vous  vous  trompez,  leur  dit- il  avec  courage,  je 
suis  reçu  dans  ia  Compagnie  de  Jésus ,  et  je  vais 
aussi  prêcher  au  Brésii  tes  saints  dogmes  de  ia 
Religion  catholique.  Les  Calvinistes  feignant  de  ne 
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l'avoir  point  entendu ,  il  courut  à  l'endroit  oii  plusieurs 
des  martyrs  avoienl  élé  dépouillés,  se  revêtit  d'un  de 
leurs  h;iljits,et  revint  aux  meurtrier^,  qui  enfin  le 
massacrèrent  avec  un  dépit  furieux,  et  le  précipitè- 
rent dans  le  sein  des  flots.  Ainsi  en  usoient  ces  héré- 
tiques dans  toutes  les  rencontres  où  ils  avoient  le 
pouvoir  en  main  ,  eux  qiii ,  hors  de  là,  n'avoient  à  la 
bouche  que  les  noms  de  tolérance  et  de  douceur  évan- 
gélique.  Ils  prêchoienl  la  tolérance,  parce  qu'ils  vou- 
loient  qu'on  approuvât  leurs  erreurs;  mais  en  même 
temps  ,  ils  persécutoient  la  vérité  ,  parce  qu'elle  les 
condamnoit;  et  alors  comme  à  présent,  les  ennemis 
de  la  Religion  catholique  regardoicnt,  comme  leurs 
propres  ennemis,  tous  ceux  qui  lui  étoient  attachés. 
Mais  celte  haine  ne  porte  que  sur  une  idée  fausse  : 
car  en  abhorant  l'erreur  et  l'incrédulité,  le  vrai  Ca- 
tholique se  fait  un  devoir  d'aimer  ceux  qu'elles  ont 
égarés,  et  ne  se  croit  jamais  permis  de  les  persécuter. 

CTI/VPITRE  XX. 

ARTICLES  DIX,    OINZE   IT   DOIIZK  DU    SYiMBOLE. 

D.  J  \  iciTEZ  C article  dixième  du  Symbole  ? 
R.  La  rémission  des  péchés. 

D.  Qac  nous  apprennent  ces  paroles  ^  la  rémis- 
sion des  péchés? 

IL  Elles  nous  apprennent  que  l'Eglise  a  reçu  de 
Jésus-Christ   le  pouvoir  de  remettre  les   péchés. 

EXPLICATION. 

«  Ce  n'est  que  dans  l'Eglise  catholique  que  l'on 
trouve  la  rémission  des  péchés.  Dieu  n'accorde 
celle  grâce  (ju'à  ceux  qui  deviennent  ses  cnfans 
par  le  haplêjne  :  tous  ceux  qui  sont  hors  de  l'E- 
glise, comme  les  infidèles  qui  n'y  sont  jamais  en- 
trés, et  ceux  qui  en  sont  sortis ,  comme  les  héréti- 
ques, les  schismaliques  et  les  excommuniés,  ne  peu- 
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vent  y  participer  tant  qu'ils  resteront  hors  de  son 
sein. 

x>  Jésus-Christ  a  accordé  aux  Pasteurs  de  l'Eglise 
le  pouvoir  de  remettre  les  péchés,  lorsqu'il  a  dit 
à  ses  Apôtres,  et  en  leur  personne  à  tous  leurs  suc- 
cesseurs :  Becevez  U  Saint-Esprit  ;  les  péchés  se- 
ront remis  à  ceux  à  qui  vous  les  remettrez ,  et  ils 
seront  retenus  à  ceux  à  qui  vous  les  retiendrez.  Il 
est  donc  certain  que  notre  Seigneur  a  communiqué 
à  ses  Apôtres  le  pouvoir  qu'il  avoit  de  remettre  les 
péchés ,  et  qu'il  a  promis  de  ratifier  et  de  confir- 
mer dans  le  ciel  la  sentence  qu'ils  prononceroient 
sur  là  terre.  Jevotis  ledis  envérité,  leur  dit-il  ,tout 
ce  que  vous  aurez  lié  sur  la  terre  sera  lié  dans  le 
ciel;  ettout  ce  quevous  aurez  délié  sur  laterresera 
délié  dans  le  ciel.  Des  Apôtres  ce  pouvoir  a  passé 
aux  Evêqucs ,  et  aux  prêtres  que  les  Evêques  dé- 
putent pour  remplir  ce  ministère.  » 

D.  Commuent  l'Eglise  remet-elle  les  péchés? 
R.  Parle  moyen  des  Sacremens. 

EXPLICATION. 

Le  baptême  efface  le  péché  originel  dans  les  en- 
fans, et  de  plusles  péchés  actuels  dans  les  adultes.  La 
pénitence  efface  les  péchés  commis  après  le  bap- 
tême. Nous  pouvons  y  avoir  recours  autatit  de  fois 
que  nous  retombons  dans  le  péché.  Dieu  est  tou- 
jours disposé  à  nous  pardonner,  pourvu  que  nous 
recevions  ce  Sacrement  avec  un  regret  sincère  de 
nos  fautes. 

D.  Y  a-t-il  des  péchés  que  CEglise  ne  puisse 
remettre? 

R.  Non ,  il  n'y  en  a  aucun  qu'elle  ne  puisse 
remettre,  quelque  énorme  qu'il  soit. 

EXPLICATION. 

Il  n'y  a  aucun  péché  que  l'Eglise  ne  puisse  re- 
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mettre,  pourvu  qu  on  s'en  repente.  Quand  vous 
auriez  commis  les  plus  grands  crimes,  quand  le 
nombre  en  surpasseroit  celui  des  cheveux  de  votre 
tête,  vous  pouvez  en  obtenir  la  rémission  par  le 
sacrement  de  Pénitence.  Ce  n'est  pas,  sans  doute, 
par  nos  propres  mérites  que  le  pardon  nous  est  ac- 
cordé ,  mais  par  ceux  de  Jésus-Christ  notre  Sau- 
veur. La  promesse  que  Dieu  a  faite  de  remettre 
nos  péchés  est  un  pur  effet  de  sa  miséricorde;  et 
cette  promesse  est  l'unique  ressource  des  pécheurs 
et  le  motif  de  leur  confiance. 

J'ai  dit  qu'il  n'y  avoit  aucun  péché  que  l'Eglise 
ne  pût  remettre ,  pourvu  qu'on  s'en  repentît  :  car 
si  les  pécheurs  n'ont  pas  la  conti?ition  ,  l'Eglise  ne 
peut  leur  remettre  leurs  péchés.  Le  pouvoir  de 
l'Eglise  à  ce  sujet ,  n'a  d'effet  que  selon  les  dispo- 
sitions des  pénitens.  11  suppose  toujours  dans  les 
pécheurs  une  sincère  contrition  ,  sans  laquelle  ce 
pouvoir  devient  inutile  à  leur  égard.  C'est  en  ce 
sens  qu'on  peut  expliquer  ce  que  dit  Jésus-Christ 
du  péché  conlreleSainl-Es[)rit.  Si  l'Eglise  ne  peut 
l'effacer,  ce  n'est  pas  qu'elle  manque  de  pouvoir 
pour  cela  ;  mais  c  est  que  le  pécheur  manque  de 
contrition.  Dieu,  qui  est  lo  maître  de  ses  dons  ,  peut 
donner  ou  refuser  la  contrition  à  qui  il  lui  plaît. 

D.  Récitez  l'article  onzième  du  Symbole? 

R.  La  résurrection  de  la  chair. 

D.  Qu'entendez- vous  par  ces  paroles ,  la  résur- 
rection de  la  chair? 

/?.  J'entends  qu'à  la  fin  du  monde  tous  les 
morts  ressusciteront. 

Q* entendez  vous  en  disant  qwz  les  morts  ressus- 
citeront ? 

R,  J'entendsquelesâmes  des  morts  seront  réunies 
h  leurs  propres  corps,  pour  n'en  être  plus  séparées. 
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EXPLICATION. 

Tous  les  morts  ressusciteront;  c'est  ufi  des  prin- 
cipaux articles  de  noire  foi.  Il  est  le  fondement 
sur  lequel  l'espérance  chrélienno  est  appuyée.  En 
effet,  si  les  morts  ne;  ressuscitent  pas  ,  notre  foi  est 
vaine  et  loiile  la  Religion  inutile.  Bien  plus  ,  si  les 
morts  ne  ressuscitent  pas  ,  les  Chrétiens  sont  ics 
plus  malheureux  des  hommes  ,  puisqu'ils  font  pro- 
fession de  renoncer  à  tout  dans  ce  monde, et  qu'ils  re- 
mettent toutes  leurs  espérances  au-delà  du  tombeau. 

Tous  les  hommes  mourront ,  et  ils  ressusciteront 
avec  les  mêmes  corps  qu'ils  auront  eus  pendant 
qu'ils  vivoient.  L'âme  de  l'homme  a  été  créée  pour 
être  unie  à  un  corps.  La  mort  ne  sépare  l'âme  du 
corps  que  pour  un  temps.  L'état  de  l'âme  séparée 
du  corps  est  un  état  contre  nature  qui  ne  peut  tou- 
jours durer.  L'âme  a  une  pente  naturelle  à  se 
réunir  au  corps  ,  et  nous  devons  croire  que  Dieu 
qui  les  a  faits  pour  être  unis ,  les  réunira  effective- 
ment h  la  fin  du  monde  pour  toujout  s. 

»  Il  n'y  a  point  de  vérité  qui  soit  plus  claire- 
ment établie  dans  les  divines  Ecritures  ,  ni  plus 
fortement  appuyée  de  la  foi  constante  de  tous  les 
siècles.  Cette  vérité  a  clé  connue  dans  tous  les 
temps;  le  saint  homme  Job  lui-même  fait  profes- 
sion de  celte  foi  ;  Je  sais  ,  dit-il  ,  que  mon  Bé- 
dempteur  est  vivant ,  et  que  je  ressusciterai  de  ta 
terreau  dernier  jour  ;  que  je  serai  encore  revêtu 
de  ma  peau,  que  je  verrai  mon  Dieu  dans  ma 
chair;  que  je  le  v errai moi-tnême,  et  non  un  autre; 
que  je  le  contemplerai  de  mes  propres  yeux.  Mais 
c'est  principalement  dans  la  loi  nouvelle  que  cette 
vérité  brille  dans  tout  son  jour  :  Le  temps  viendra , 
dit  Jésus-Christ,  ^Mefow5  ceux  qui  sont  dans  letom- 
beau  entendront  la  voix  du  Fils  de  Dieu  ,  et  ceux 
qui  auront  fait  de  bonnes  œuvres  ressusciteront 
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pour*vivre;  mais  ceux  qui  en  auront  fait  de  mau- 
vaises ressusciteront  pour  être  condamnés.  En  un 
moment,  dit  Saint  Paul,  en  un  clin  d'œil,  au 
son  delà  trompette,  les  morts  ressusciteront  pour 
ne  plus  mourir.  Comme  tous  sont  morts  par  un 
seul  homme j  qui  est  Adam  ,  tous  revivront  par  un 
seul  homme  ,  qui  est  Jésus-Cluist.  Celle  résurrec- 
tion sera  générale;  tous,  grands  et  petils,  hons  et 
méchans  ,  justes  et  pécheurs;  ceux  qui  ont  vécu 
avant  tous  depuis  le  commencement  du  monde , 
ceux  qui  sont  maintenant  sur  la  terre,  ceux  qui 
viendront  après  nous  :  tous  mourront,  et  ressus- 
citeront au  dernier  jour  avec  les  mêmes  corps 
qu'ils  avoient  avant  leur  mort.  » 

D.  Pourquoi  les  morts  ressusciteront-ils  ? 

R,  Pour  r(xevoir  dans  leur  corps  la  récompense  de 
leurs  bonnes  œuvres ,  ou  le  châtiment  de  leurs  pér 
chés. 

EXPLICATIOIV. 

Ce  n'est  pas  seulement  une  parlie  de  l'homme 
qui  doit  èlre  punie  ou  récompensée;  c'est  l'homme 
tout  entier,  son  corps  et  son  âme.  Comme  le  corps 
a  été  l'instrument  des  bonnes  ou  des  mauvaises 
actions  des  hommes  ,  il  faut  nécessairement  qu'il 
ait  part,  comnie  leur  ânie  ,  aux  récompenses  ou 
aux  châtimens.  La  nature  de  Thomme,  comme 
nous  l'avons  déjà  dit,  exige  la  réunion  du  corps  et 
de  l'âme.  Leur  séparation  est  un  état  contre  nature 
qui  ne  peut  toujours  durer. 

I).  ConuncJit  se  fera  la  résurrection  des  morts? 

R.  Par  la  loule-puissance  de  Dieu  ,  qui  fera  sor- 
tir nos  corps  du  tombeau  ,  aussi  facilement  qu'il  les 
a  tirés  du  néant. 

EXPLICATION. 

«  Comme  Dieu  a  tiré  toutes  choses  du  néant  par 


l4o  EXPLICATION    PRATIQUE 

sa  seule  volonté  ,  de  même  il  rassemblera  facile- 
ment nos  membres  épars ,  et  les  réunira  à  nos  âmes. 
Il  n'est  pas  plus  difïicile  au  Tout  Puissant  de  faire 
revivre  nos  corps ,  qu'il  ne  lui  a  été  de  les  créer. 
Nous  avons  sous  les  yeux  chaque  année  une  image 
de  cette  résurrection  :  les  arbres  ne  sont-ils  pas 
comme  morts  pendant  l'hiver,  et  ne  paroissent- 
ils  pas  ressusciter  au  printemps?  Les  grains  et  les 
autres  semences  que  Ton  jette  en  terre  s'y  cor- 
rompent et  y  meurent  en  quelque  manière;  elles 
en  sortent  ensuite  plus  belles  qu'elles  n'y  ont  été 
mises  :  il  en  est  de  même  de  nos  corps;  c'est  une 
espèce  de  semence  que  l'on  met  en  terre,  et  qui 
en  sortira  pleine  de  vie. 

»  Les  corps  des  justes  ne  seront  plus  grossiers, 
pesans  et  matériels,  comme  ils  sont  maintenant; 
ils  seront  brillans  comme  le  soleil,  exempts  de 
toutes  sortes  de  douleurs  et  d'incommodités,  pleins 
de  force  et  d'agilité ,  tel  qu'étoit  le  corps  de  notre 
Seigneur  après  sa  résurrection  ;  les  justes,  qui  sont 
ses  enfans  ,  sanctifiés  par  sa  grâce,  unis  et  incor- 
porés avec  lui  par  la  foi ,  ressusciteront  comme  lui. 
Jésus-Christ  transformera  leur  corps  vil  et  abject, 
et  le  rendra  conforme  à  son  corps  glorieux  et  im- 
passible. Le  corps,  qui  a  eu  part  au  bien  que  l'âme 
a  fiiit  pendant  qu'elle  lui  éloit  unie,  doit  partici- 
per aussi  à  son  bonheur. 

»  Les  méchans  ressusciteront  à  la  vérité,  mais 
leurs  corps  n'auront  pas  ces  qualités  glorieuses; 
ils  ressusciteront,  mais  ils  ne  seront  point  changés, 
comme  l'a  été  le  corps  de  Jésus-Christ.  Ils  demeu- 
reront assujettis  à  des  misères  éternelles  dans  leur 
durée ,  et  inconcevables  dans  leur  grandeur.  L'im- 
mortalité de  leur  corps  ne  sera  que  pour  rendre 
leur  supplice  éternel  et  leur  malheur  irrémédiable. 
Toute  la  multitude  de  ceux  qui  donnent  dans  la 
poussière f  dit  un  Prophète,  se  réveillerai  les  uns 
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pour  la  vie  éternelle ,  et  les  autres  pour  un  opprobre 
et  une  iî^noniinie  qui  ne  finira  Jamais.  » 

D.  Récitez  l'article  douzième  du  Symbole  ? 
R,  La  vie  éternelle. 

D.  Qu'entendez- vous  par  la  vie  éternelle  ? 
R.  J'entends  qu'après  cette  vie  ,  il  y  en  aura 
une  autre  qui  ne  finira  jamais. 

EXPLIC  AT  ION. 

II  y  a  un  autre  monde  où  nous  vivrons  tous  après 
la  mort,  et  nous  y  vivrons  éternellement.  Nousne 
sommes  ici-bas  qu'en  passant.  La  terre  est  comme 
une  hôtellerie  où  nous  ne  nous  arrêtons  que  pour 
un  peu  de  temps.  C'est  un  lieu  d'exil  que  nous  de- 
vons bientôt  quitter.  Le  temps  s'écoule  rapide- 
ment et  entraîne  tous  les  hommes  à  l'éternité. 

D.  Quelle  sera  cette  vie? 

R.  Ce  sera  une  vie  éternellement  heureuse 
pour  les  bons,  et  éternellement  malheureuse  pour 
les  méchans. 

EXPLICATION. 

La  vie  présente  est  un  temps  de  liberté  et  d'é- 
preuve ,  après  lequel  nous  serons  heureux  ou 
malheureux  pour  toujours,  o  Terrible  alternative! 
s'écrie  Bourdaloue,  ou  un  malheur  éternel,  qui 
est  la  damnation;  ou  une  éternelle  béatitude,  qui 
est  le  salut  !  Voilà  sur  quoi  je  suis  obligé  de  me 
déterminer,  sans  qu'il  y  ait  aucun  tempérament  à 
prendre.  Le  ciel  ou  l'enfer  ,  point  d'autre  destinée. 
Si  je  me  sauve ,  le  ciel  est  à  moi ,  et  il  ne  me  sera 
jamais  ravi.  Si  je  me  damne  ,  l'enfer  devient  irré- 
mîssiblcment  mon  partage  ,  et  jamafs  je  ne  cesse- 
rai d'y  souffrir.  Car  la  mort  n'est  point  pour  nous 
un  anéantissement  ;  ce  n'est  point ,  comme  pour 
la  bête,  une  destruction  totale.  Au  contraire, 
l'homme  en  mourant  ne  fait  que  changer  de  vie; 
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d'une  vie  courte  et  fragile,  il  passe  h  une  vie  im- 
mortelle et  permanente  :  vie  qui  doit  être  pour 
les  élus  le  comble  de  la  félicité  et  le  souverain 
bien;  et  vie  qui  sera  pour  les  réprouvés  la  souve 
raine  misère  et  l'assemblafi^e  de  tous  les  maux. 
Ainsi  Dieu  dans  le  conseil  de  sa  Scigesse  Ta-t-il  ar- 
rêté, et  ses  décrets  sont  irrévocables.  Voilà  ma 
créance ,  voilà  ma  religion.  »  A. 

PRATIQUES, 

1.  Faire  un  Acte  de  Foi  sur  V article  de  ta  Rémis- 
sion des  péchés,  lorsqu'on  est  tenté  de  désespoir. 

2.  Croire  fermement  à  ia  résurrection  des  morts 
et'à  fexistence  d'une  autre  vie  ,  où  les  méchans 
seront  punis  et  les  hons  récompensés. 

3.  Penser  souvent  à  Véternité,  surtout  dans  les 
tentations. 


A.  LE  ROI  DE  cosMiE  [ParahoU.) 

La  ville  de    Cosmie   éloit   la   capitale  d'un    grand 
royaume  de  même  nom.  L'île  d'Eonie  n'en  éloit  pas 
fort  éloignée;  mais  il  y  avoit  entre  les  Eoniens  et  les 
Cosmiens  une  telle  antipathie,  que,  quoique  les  Eo- 
niens fussent  une  colonie  de  Cosmiens,  ces  deux  peu- 
ples n'avoient  entre  eux  aucun  commerce  ni  aucune 
communication  :  s'il  arrivoit  même  fjue  quelque  Cos- 
mien ,  poussé  par  la  tempête,  ahordât  à  celte  île,  on 
le  saisissoit  aussitôt,  et  on  le  reléguoit  dans  la  Pétrée 
ou  la  Serpentine ,  pays  ainsi  nommé  parce  qu'il  n'y 
avoit  là  que  des  rochers,  des  forêts,  des  bêtes  sau- 
vages ,  et  une  multitude  effroyable  de  serpens  de  toute 
espèce.  Les  habitans  de  cet  infortuné  pays  ne  se  nour- 
rissoient  que  de  fruits  sauvages  et  amers,  n'avoient 
pour  logement  que  des  cavernes,  et  se  faisoient  entre 
eux  une  guerre  plus  cruelle  que  celle  que  leur  fai- 
soient les  bêtes  fauves  et  les  serpens.  Autant  ce  pays 
étoit  horrible  et  ses  habitans  malheureux,  autant  le 
reste  de  l'île  étoit  un  séjour  charmant,  où  les  habitans 
vivoient  dans  l'abondance,  les  richesses,  la  paix,  l'u- 
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nion  et  toutes  sortes  de  délices  :  et  cette  partie  de  l'île? 
5t'parée  de  l'autre  par  une  chaîne  de  monlagnes  im- 
pénétrables ,  s'appeloit  le  Fortunat,  non-seulement 
parce  que  le  pays  étoit  fortuné,  mais  encore  parce 
qu'on  n'y  admettoit  aucun  étranger  qu'il  n'abordât  à 
l'île  avec  une  grande  fortune  et  d'immenses  richesses. 

Il  y  avoit  dans  la  ville  de  Cosmie  ,  une  coutume  ou 
une  loi  assez  bizarre  :  c'est  que  tous  les  ans  le  sénat 
élisoit  un  nouveau  lloi  et  délrônoit  l'ancien.  On  choi- 
gissoit  le  nouveau  Roi  parmi  les  étrangers,  afin  qu'il 
ignorât  la  lui  du  sénat,  que  le  peuple  ignoroit  lui- 
même.  Le  Roi,  pendant  le  court  espace  de  son  règne, 
disposoità  son  gré  et  des  peuples  et  des  richesses  du 
royaume;  mais  au  bout  de  l'an,  lorsqu'il  s'y  atten- 
doit  le  moins,  on  le  dépouilloit  de  tout,  on  lui  ban- 
doit  les  yeux ,  on  l'embarquoit ,  et  on  le  faisoit  entrer 
en  canot  dans  l'unique  port  par  où  l'on  pouvoit  abor- 
der dans  l'Eonie.  Il  étoit  aussitôt  saisi,  etélant  reconnu 
à  l'habit  pour  un  Cosmien^  et  se  trouvant  d'ailleurs 
pauvre  et  dénué  de  toutes  choses,  on  le  reléguoit 
dans  la  Serpentine,  pour  y  passer  le  reste  de  ses  jours. 

Il  arriva  une  année  qu'on  choisit  pour  Roi  un  étran- 
ger nommé  Eumène.  C'éloit  un  homme  fort  sage  et 
fort  réglé  dans  ses  mœurs,  d'ailleurs  homme  d'esprit, 
et  doué  surtout  d'une  prudence  consommée.  Dès  qu'il 
fut  sur  le  trône  ,  il  commença  à  réfléchir  sur  la 
manière  dont  il  y  étoit  monté.  Il  étoit  surtout  étonné 
de  n'entendre  point  parler  de  son  prédécesseur,  de  ne 
yoir  personne  de  sa  famille,  et  de  ne  savoir  ni  com- 
ment il  étoil  mort,  ni  même  s'il  étoit  mort,  et  ce  qu'il 
étoit  devenu.  Il  laisoit  souvent  des  questions  sur  tout 
cela;  mais  au  lieu  de  lui  répondre,  on  ne  l'entrete- 
noitque  de  sa  grandeur  et  de  sa  puis.^ance.  Ces  flatte- 
ries ne  le  salislaisoient  pas,  et  ne  faisoient  que  le  con- 
firmer dans  l'idée  oi\  il  étoit,  qu'il  y  avoit  là-dessous 
quelque  mystère.  Ne  pouvant  venir  à  bout  d'éclaireir 
ses  soupçons,  il  s'appliqua  du  moins  à  bien  gouverner 
ëon  royaume,  à  y  faire  régner  la  justice,  fleurir  les 
arts  et  le  commerce,  â  soulager  les  peuples,  à  les 
rendre  bons  et  heureux  :  il  sut  même  payer  de  sa  per- 
sonne dans  une  guerre  qu'il  eut  à  soutenir;  il  se  mit 
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à  la  tête  de  ses  troupes,  remporta  une  glorieuse  vic- 
toire, et  fit  une  paix  avantageuse  aux  vainqueurs  et 
aux  vaincus.  Son  nom  devint  célèbre ,  cher  à  ses  peu- 
ples et  glorieux  chez  l'étranger.  Mais  tout  cet  éclat 
ne  l'éblouissoit  pas;  il  eût  préféré  un  mot  d'éclair- 
cissement sur  ce  qui  l'inquiétoit,  i\  toutes  les  louanges 
qu'on  lui  prodiguoit.  Quand  un  Roi  cherche  sincère- 
ment la  vérité,  il  n'est  pas  possible  qu'il  ne  la  trouve. 
Un  sénateur,  charmé  des  vertus  d'Eumène,  s'aper- 
çut de  son  embarras,  et  ayant  eu  avec  lui  un  entre- 
tien particulier,  il  lui  découvrit,  sous  le  secret,  la  loi 
mystérieuse  de  l'état.  Eumène  l'embrassa,  le  remer- 
cia, et  lui  recommanda  de  son  côté  de  ne  dire  à  per- 
sonne qu'il  lui  eût  fait  cette  confidence. 

Le  Roi,  charmé  de  cette  découverte,  songea  à  en 
profiter,  pour  éviter  la  Serpentine,  L'occasion  ne 
tarda  pas  à  s'en  présenter.  Un  coup  de  vent  fit  échouer 
sur  les  côtes  de  Cosmie  une  barque  d'Eoniens.  La 
nouvelle  en  étant  venue  à  la  cour,  on  ne  manqua  pas 
de  dire  au  Roi  que  ces  Eoniens  étoient  des  ennemis 
de  l'état,  et  qu'il  falloit  les  traiter  comme  tels;  mais 
le  Roi  répondit  que  des  malheureux  ne  pouvoient 
être  regardés  comme  ennemis  de  l'état,  et  qu'ils  ne 
méritoient  que  de  la  pitié  et  des  secours.  Il  ordonna 
qu'on  les  fît  venir  à  la  cour,  où  il  les  traita  honorable- 
ment. Par  bonheur  pour  lui ,  plusieurs  de  ces  Eoniens 
étoient  des  principaux  du  royaume  d'Eonie.  Il  eut 
avec  eux  des  conférences  particulières,  où  leur  ayant 
déclaré  que  son  dessein  étoit  d'aller  s'établir  parmi 
eux,  il  convint  avec  eux  des  mesures  qu'il  y  avoità 
prendre  pour  faire  passer  secrètement  en  Eonie  les 
trésors  dont  il  pouvoit  disposer.  Tout  étant  réglé,  il 
congédia  les  Eoniens ,  leur  fit  de  magnifiques  pré- 
sens, et  envoya  aux  roi  d'Eonide  une  couronne  d'or 
enrichie  de  diamans,  et  une  autre,  presque  pareille, 
à  la  Reine-mère.  Après  leur  départ,  le  Roi ,  sans  ou- 
blier le  soin  de  son  royaume ,  songea  a  ramasser  le 
plus  de  trésors  qu'il  pourroit,  et  toutes  les  semaines 
il  en  envoyoit  une  barque  chargée  en  Eonie. 

Cependant  la  fin  de  son  règne  arriva,  et  le  sénat 
vint  la  lui  annoncer.  Il  n'en  fut  point  étonné,  parce 


DU     CATÉCIIISMK.  l45 

qu'il  s'y  altendoil,  et  qu'il  avoit  pris  ses  mesures.  Il 
se  laissa  dépouiller  sans  murmurer;  il  se  laissa  bander 
les  yeux,  embarquer  et  conduire.  Les  seigneurs  Eo- 
niens,  qu'il  avoit  si  bien  traités,  l'attcndoient  au  port. 
Ils  le  conduisirent  à  la  cour ,  où  on  lui  remit  tous  ses 
trésors,  où  il  jouit  toujours  depuis  de  la  faveur  du 
Roi,  de  l'amiliù  des  grands  et  de  la  considération  du 
peuple. 

Si  vous  aviez  été  à  la  place  d'Eumène,  et  que  vous 
eussiez  su  ce  qu'il  sa  voit,  n'en  auriez- vous  pas  iait 
autant  que  lui?  Eh!  que  ne  le  faites-vous  donc  ?  Ne 
voyez-vous  pas  que  la  Cosmie  n'est  autre  chose  que 
ce  monde?  que  rEouie  est  l'élernité,   la   Serpentine 
l'enfer,  et  le  Forlunat  le  paradis?  En  un  sens,  vous 
êtes  Roi  en  ce  monde,  du  moins  vous  êtes  maître  de 
voire  cœur  et   de  vos   actions.  Réfléchissez  donc  sur 
la  manière  dont  vous   avez  été  mis  dans  ce  monde, 
sur  la  fin  pour  laquelle  vous  y  avez  été  mis,  sur  le 
sort  de  ceux  qui  vous  ont  précédé,  et  qui  ne  parois- 
sent  plus.  Qu'est-ce  que  tout  ce  mystère  ?  Vous  ne  l'i- 
gnorez pas.   Cherchez  à  l'approfondir  encore  davan- 
tage, et  aimez  à  vous  en  faire  instruire.  Craignez  une 
éternité  malheureuse  ;  désirez  une  éterniié  bienheu- 
reuse. Faites-vous  des  amis  dans  le  Ciel;  envoyez-y 
tous  vos  trésors,  et  tout  ce  que  vous  pourrez  de  vertus 
et  de  bonnes  ocurrcs  ;  travaillez  à  mériter  les  bonnes 
grâces  du  Roi  et  de  la  Reine  sa  mère;    et  quand  la 
mort  viendra  vous  dépouiller  de  tout,  vous  la  rece- 
vrez avec  reconnoissance  ,   parce  qu'elle  vous  mettra 
en  possession  d'un  royaume  qui  ne  finira  jamais. 


CHAPITRE  XXI. 

SOMMAIRE   DU    SYMBOIF.    DE    L'iNCOMPRÉnEIVSI- 
BIUïÉ  Di;S  MYSTERES. 

D.  (jv\yEZ  vous  remar(ia6  datts  tout  le  Symbole? 
B.  Qu'on  y  propose  à  notre  Foi  ks  trois  Por- 
1. 
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sonnes  divines  ,  et  l'ouvrage  qui  est  attribué  à  cha- 
cune d'elles. 

E  XPLIC  ATION. 

On  y  propose  à  notre  Foi.  C'est  l'Eglise  catho  • 
lîque  que  Jésus-Christ  a  établie ,  et  h  laquelle  il  a 
promis  l'infaillibilité ,  qui  propose  h  notre  Foi  et 
qui  nous  ordonne  de  croire  les  vérités  de  la  Reli- 
gion. C'est  à  l'Eglise  que  le  dépôt  de  ces  vérités  a 
été  confié,  et  c'est  à  elle  seule  qu'il  appartient  de 
les  proposer  avec  autorité  et  infaillibiHté. 

Les  trois  Person^ies  divines.  En  nous  enseignant 
qu'il  n'y  a  qu'un  seul  Dieu  ,  l'Eglise  nous  apprend 
et  nous  ordonne  de  croire  qu'il  y  a  trois  Personnes 
en  Dieu,  le  Père,  le  Fils  et  le  Saint-Esprit  :  c'est  ce 
qu'on  appelle  le  Mystère  de  la  Sainte  Trinité. 
Ces  trois  Personnes  n'ont  qu'une  même  nature  et 
une  même  divinité.  Le  Père  est  Dieu,  le  Fils  est 
Dieu  ,  le  Saint-  Esprit  est  Dieu  ;  et  cependant  ce  ne 
sont  pas  trois  Dieux,  mais  un  seul  et  même  Dieu. 

D.  Quel  ouvrage  est  attribué  au  Père? 
R.  La  Création. 

EXPLI  CATION. 

La  Création  est  attribuée  au  Père.  La  Création 
a  été  opérée  par  les  trois  Personnes  divines.  On 
l'attribue  au  Père  plutôt  qu'au  Fils  et  au  Saint- 
Esprit,  parce  que  le  Père  est  le  principe  de  toutes 
choses.  Saint  Jean,  en  parlant  du  Verbe,  dit  qu^7 
a  fait  toutes  choses ,  et  que  rieii  n'a  été  fait  sans 
lui.  On  lit  dans  la  Genèse  que  V Esprit  de  Dieu 
étoit  porté  sur  les  eaux ,  et  qu'il .  les  disposoit  à 
produire  les  créatures  qui  dévoient  en  être  tirées 
peu  de  temps  après.  Les  trois  Personnes  de  la 
Sainte    Trinité    concoururent  h  la    Création    de 
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rhoramc  ,    comme   on   le   voit  dans    le   récit  de 
Moïse  (i). 

Voyez  l'histoire  de  la  Crëatioa  ,  à  lu  un  du  chapitre  xi. 

D.  Qiwi  ouvrage  le  Fils  a-t-il  accompli? 
B.  L'ouvrage  de  la  Rédemption. 

EXPLICATI  ON. 

Le  Fils  a  accompli  C ouvrage  de  la  Rédemption, 
La  désobéissance  d'Adam  nous  avoit  rendus  es- 
claves du  péché  et  du  Démon ,  et  sujets  aux  peines 
deTEnfer.  Le  Fils  de  Dieu,  qui  est  la  seconde  Per- 
sonne de  la  Sainte  Trinité.,  a  bien  voulu,  non  par 
nécessité,  mais  par  un  efiet  de  sa  bonté  et  de  sa 
miséricorde,  s'incarner,  c'est-à-dire  prendre  un 
corps  et  une  Ame  semblables  aux  noires  ,  pour  opé- 
rer l'œuvre  de  noire  Rédemption. 

Jésus-Christ  pouvoit,  par  une  seule  larme,  par 
un  seul  soupir,  racheter  tous  les  hommes  :  mais 
ce  qui  sulïisoit  pour  notre  salut  ne  sulfisoit  pas 
pour  contrnler  son  amour  pour  nous.  Apriîs  s'être 
abaissé  à  se  rendre  semblable  à  nous  par  son  /n- 
carnation ,  il  a  voulu  soullVrr  et  mourir  sur  une 
croix  pour  nous  racheter.  C'est  ce  que  nous  appe- 
lons le  Mystère  de  la  Rédemption. 

D.  Quel  ouvrage  est  attribué  au  Saint-Esprit? 
R.   La  Justification  ou  la  Sanctification. 

EXPLICATION. 

La  Justification  ou  la  Sanctification  est  attribuée 
au  Saint-Esprit.  Quoique  les  mérites  et  les  sanc- 
tifications de  Jésus-Christ  soient  le  principe  de 
notre  sancliiicalion  ,  on  raltribue  néanmoins  au 
Sainl-l!lsprit,  parce  que  c'est  lui  qui ,  en  nous  com- 


(i)  El  ait  (Deus)  :  Faciamus  hominem  ad  imagincm  et  ùmiii- 
tudincmnosiram.  (Geo.  ,  chap.  I  ,  v.  26.  ) 


f 
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inuniquant  ses  dons,  nous  donne  les  lumières,  les 
vertus  et  les  grâces  que  Jésus-Christ  nous  a  méri- 
tées par  ses  souffrances  et  par  sa  mort. 

I).  De  qui  procède  le  Fils? 
n.  Du  Père  seul. 

EXPLICATION. 

Le  Fils  procède  du  Pèreseul,  c'est  à-dire,  a  pour 
principe  le  Père  seul.  Il  tient  du  Père  par  généra- 
tion. De  toute  éternité  Dieu  le  Père  engendre  un 
Fils  qui  lui  estconsubstantiel ,  c'est-h-dire  qui  est 
Dieu  comme  lui. 

Le  Fils  vient  àuVhve,  seul.  Le  Saint-Esprit  a  pour 
principe  les  deux  premières  Personnes  de  la  Sainte 
Trinité ,  c'est-à-dire  le  Père  et  le  Fils ,  tandis  que 
le  Fils  n'a  pour  principe  que  le  Père,  qui  est  la  pre- 
mière Personne. 

D.  De  qui  procède  le  Saint-Esprit? 
R,  Du  Père  et  du  Fils. 

EXPLICATION. 

Le  Saint  Esprit  procède  du  Père  et  du  Fils.  Le 
Saint-Esprit  est  l'amour  consubslantiel  du  Père  et 
du  Fils  dont  il  procède.  Ilestla  troisième  Personne 
de  la  Sainte  Trinité.  Il  a  la  même  nature  et  la 
même  divinité  que  les  deux  autres  Personnes. 

D.  Le  Fils  est-il  fait  ou  créé? 
R.  Non  ;  il  est  engendré  du  Père  seul ,  et  de  sa 
propre  substance. 

D.  Le  Saint-Esprit  est-il  fait  ou  créé? 
R.  Non. 

EXPLICATION. 

Le  F  ils  et  le  Saint-Esprit  ne  sont  ni  faits  ni  créés. 
S'ils  étoient  faits  ou  créés  ils  n'auroient  pas  la  na- 
ture divine ,  parce  qu'ils  ne  seroient  pas  éternels. 
En  effet,  tout  ce  qui  est  fait  ou  créé  a  un  commen- 
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cément  ,  et  qui  a  un  commencement  n'est  pas 
Dieu  ,  puisque  l'élcrnilé  est  un  attribut  essentiel 
h  la  divinité. 

D.  Est  il  engendré? 

B.  Non;  l'Ecriture  dit  seulement  qu'il  pro- 
cède; il  n'en  fiiut  pas  chercher  davantage. 

EXPLICATION. 

Le  Saint-Esprit  n  est  point  engendré,  mais  il 
procède.  On  peut  dire  du  Fils  et  du  Saint-Esprit 
qu'ils  procèdent  ou  qu'ils  viennent  du  Père,  qui  est 
leur  principe  commun  ;  mais  on  ne  peut  pas  dire 
qu'ils  ?,o\^\.  engendrés  du  Père.  Le  Fils  seul  est  en- 
gendré cl  procède  ou  vient  du  Père.  Le  Saint-Esprit 
procède  du  Père  et  du  Fils  ;  mais  il  n'est  pas  engen- 
dré. La  génération  du  Fils  et  la  procession  du 
Saint-Esprit  sont  élernelles.  De  toute  élernilé  Dieu 
le  Père  entendre  lo  Fils,  et  de  IouUî  éternité  le 
Père  et  le  Fils  produisent  le  Saint-Esprit. 

D.  Ce  Mystère  tst  donc  impénétrable? 

R.  Oui. 

EXPLIC  Aïl  O  N. 

C^est  un  Mystère  impénétrable.  Saint  Augustin 
avoue  qu'il  ignore  comment  on  doit  distinguer  la 
génération  du  Fils  d'avec  la  procession  du  Saint- 
Esprit  ,  et  que  sa  pénétration  succombe  sous  cette 
dilIicuUé.  L'on  doit  donc  se  borner  h  dire  qiie  ces 
deux  termes  étant  appliqués  dans  l'Ecriture  Sainte, 
l'une  au  Fils  et  l'autre  au  Saint-Esprit,  nous  ne 
pouvons  mieux  taire  que  de  respecter  et  de  con- 
server ce  langage. 

D.  Et  tout  le  Mystère  de  la  Trinité? 

R.  Il  est  pareillement  impénétrable. 

D.  Et  celai  de  l'Incarnation? 

R.  De  même  (i). 


(i)  Voyez  h  la  fin  de  cp  cliapifre  l'articlo  intifulr  :   Ccmrtt  ex- 
position dcsfrinoipaux  MtjsUres  de  la  lUiiijion  chrvtienne. 
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D.  Pourquoi  donc  croyons-nous  toutes  ces  choses? 
H.  Parce  que  Dieu  nous  les  a  révélées. 

EXPLICATION. 

Dieu  nous  a  révélé  par  ses  envoyés  et  par  son 
Fils  les  Mysléres  de  la  Religion ,  et  c'est  sur  sa  pa- 
role que  nous  les  croyons.  Dieu  a  confié  le  dépôt 
de  la  révélation  à  l'Eglise.  Tout  ce  que  Dieu  a 
révélé  est  contenu  dans  l'Ecriture  Sainte  et  dans 
la  tradition  dont  l'Eglise  est  la  dépositaire  fidèle 
et  l'iulerprèle  inlaillibie. 

D.  Pourquoi  Dieu  nous  a-t-il  obligés  à  croire 
des  choses  incomprêliensibles  ? 

II.  Parce   qu'il  lui  a  plu  d'exercer  ainsi  notre 

Il  • 
^01. 

EXPLICATION. 

C'est  pour  sa  gloire  que  Dieu  a  voulu  nous  sou- 
mettre à  croire  des  mystères  impénétrables.  Il  étoit 
de  la  grandeur  de  Dieu  de  nous  prescrire  ce  que 
nous  devions  croire,  aussi  bien  que  ce  que  nous 
devions  pratiquer^  et  de  dominer  ainsi  sur  notre 
raison  comme  sur  notre  volonté.  En  accomplissant, 
malgré- les  répugnances  de  notre  cœur  et  les  ré- 
voltes de  nos  sens  ,  les  préceptes  que  Dieu  nous  a 
donné*  pour  qu'ils  fussent  la  règle  de  nos  actions  , 
nous  honorons  Dieu  comme  suprême  sainteté.  En 
croyant,  malgré  les  oppositions  de  notre  raison, 
les  Mystères  que  Dieu  nous  a  révélés ,  nous  l'ho- 
norons comme  souveraine  vérité.  Ainsi,  l'homme 
tout  entier  est  comme  immolé  à  Dieu  dans  la  Re- 
ligion chrétienne. 

Dieu  en  nous  obligeant  à  croire  des  choses  ixi  ^ 
compréhensibles,  avoit  encore  un  autre  motif,  qui 
étoit  de  nous  faire  expier  la  faute  que  nous  avions 
commise  dans  la  personne  d'Adam.  «  L'homme 
avoit  voulu  n'être  redevable  qu'à  lui-même,  de  sa 
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sagesse  et  de  son  Loiihciir.  Il  avoit  mérité  par  cette 
double  piésouî[)tion  d'ctrc  abandonné  pour  tou- 
toursà  sa  corruption  et  à  sa  folie.  Cependant  Dieu 
veut  le  ramener,  mais  par  des  moyens  propres  à 
humilier  son  esprit  et  son  cœur.  11  lui  commande  une 
soumission  ])romple  et  entière  à  l'autorité  de  sa 
parole.  C'est  par  cette  double  dépendance  que 
l'homme  tout  entier  rentre  sous  le  domaine  de 
Dieu.  C'est  par  elle  que  noire  esprit,  délivré  de  ses 
erreurs,  parvient  à  la  vérité,  et.  que  noire  volonté, 
guérie  de  ses  blessures  ,  est  rétablie  dans  la  justice.» 

D.  Est-ce  nous  faire  tort  que  de  nous  obliger  à 
croire  des  choses  qui  sont  au-dessus  de  nous? 

/?.  Au  contraire,  c'est  nous  taire  honneur. 
D.  Pourquoi? 

H.  Parce  que  c'est  nous  élever  au-dessus  de  nous- 
mêmes, 

EXPLICATION. 

«  La  soumission  que  Dieu  exige  de  nous ,  en 
nous  proposant  des  Mystères  à  croire  ,  est  non-seu- 
lement juste,  mais  encore  salutaire.  La  Foi,  en 
réprimant  l'orgueil  de  l'esprit  humain ,  en  prévient 
les  égarcmcns.  Elle  règle,  elle  étend,  elle  épure 
ses  lumières  :  elle  l'arrache  au  choc  d'une  inîdti- 
tudc  d'opinions  fausses  et  contraires  qui  l'agitent; 
elle  lui  montre  avec  assurance  la  route  qu'il  doit 
tenir  :  elle  le  conduit  au  port,  en  lui  épargnait 
même  la  crainte  du  naulVasie.  » 

»  Dieu  se  manifestant  h  nous  pour  guérir  et  se- 
courir noire  foiblessc,  il  étoit  de  sa  bonté  de  nous 
en  découvrir  l'origine,  dans  la  dégradation  de 
notre  être,  par  la  chute  de  notre  premier  Père; 
d'exciter  notre  reconnoissance  ,  d'animer  notre  fi- 
délité et  notre  zèle,  non-seulement  par  la  qualité 
du  bienfait ,  mais  encore  par  la  grandeur  de  celui 
quia  bien  voulu  être  notre  Libérateur,  en  nous 
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découvrant  que  le  prix  de  noire  saluL  a  élé  l'Incar- 
iialion  cl  l'iiljaissemenl  de  son  Fils;  en  nous  faisant 
sentir,  plus  vivement  que  nous  no  l'aurions  (ait, 
l'énormilé  du  péché  ,  qui  n'a  pu  être  expié  que  par 
la  satisfaction  de  riIouiine-Dieu  ;  en  relevant  noire 
courage  et  enflammant  notre  charité  par  la  consi- 
dération des  précieux  effets  de  sa  Croix  ,  d'une 
entière  réhabilitation  dans  nos  droits,  de  notre  nou- 
velle destination  au  Ciel,  dies  grâces  qui  y  condui- 
sent, des  Sacremens  dont  elles  découlent,  de  tout 
l'ensemble  et  de  toute  l'économie  de  la  Religion.  » 

D.  Que  doit  produire  en  7ious  la  Foi  de  tant  de 
choses  incoiiiprèlienslbles ? 

R.  Le  désir  de  les  voir  un  jour. 

D.  Oh  les  verrons-nous? 

II.   Dans   le  Ciel,  lorsque  Dieu  se   découvrira 
clairement  à  nous, 

EXPLIC  ATION. 

«  Ce  n'est  pas  sans  de  solides  motifs  que  Dieu 
propose  à  noire  foi  des  ventés  sublimes  et  incom- 
prébensiblps.  La   vie  présente  est  pour  nous  une 
route  rapide  ,  et  un  lieu  d'exil;  il  n'est  donc  pas 
étonnant   que   nous  n'y  jouissions  pas   encore  du 
glorieux  privilège    de   contempler,    sans   voile   et 
sans  nuage  ,  la  vérité  dans  le  sein  de  la  vérité  même. 
Semblables  au  peuple  d'isri-el,  qi:.c  Dieu  lira  au- 
trefois de  la  servitude  d'Egypte  ,  nous  marchons 
dans  le  désert  de  ce  monde  ,  pour  arriver  h  l'éter- 
nelle demeure  qui  nous  a  été  promise.  Le  flambeau 
de  la  révélation  est  cette  colonne  miraculeuse  qui 
conduisoit  les  Hébreux;  elle  offre  assez  de  lumière 
pour  diriger  nos  pas  ,  nous   découvrir  les^piégcs  , 
et  nous  garantir   de  la  séduction  et  de  l'erreur; 
mais  elle  ne  nous    éclaiie  encore  qu'imparfaite- 
ment :  elle  est  bien  plutôt  destinée  à  allumer  nos 
désirs,  qu'à  les  satisfaire.  Elle  nous  fait  soupirer 
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après  cet  heureux  séjour  où  le  soleil  de  justice  se 
monlrera  h  nous  dans  tout  son  éclat,  et  nous  rendra 
éternellement  heureux  par  ce  spectacle.  » 

Voyez  la  Parabole  intitulée  :  Le  jeune  Suisse ,  à  la  fin  du  cha- 
pitre xxiv. 

D.  Que  dltcz-vous  de  ceux  qui  s'iinaglnent  pou- 
voir entendre  les  secrets  de  Dieu  ? 

n.  Que  ce  sont  des  insensés. 

D.  Pourquoi  les  appelez-vous  insensés? 

B.  Ils  ne  se  connoissent  pas  eux-mêmes;  ils  ne 
savent  comment  sont  faites  les  plus  petites  choses  , 
une  mouche,  une  fourmi,  un  épi  de  blé;  et  ils 
veulent  pénétrer  les  secrets  de  Dieu. 

EXPLICATION. 

C'est  une  vraie  folie  de  ne  vouloir  croire  que  ce 
qu'on  peut  comprendre.  «  Que  ceux  qui  refusent 
à  la  vérité  souveraine  la  soumission  qui  lui  est  due, 
nous  disent  si  la  nature  n'a  rien  de  caché  pour 
eux?  Hélas,  de  quelque  côté  que  nous  tournions 
nos  rc^iirds,  nous  .ipcrcevons  des  objets  dont  l'u- 
sage nous  est  accordé,  parce  qu'il  nous  étoit  né- 
cessaii^e;  mais  dont  l'inlelligence  nous  ti  été  refu- 
sée^ parce  qu'elle  auroit  servi  à  nourrir  notre 
curiosité  ,  phitôt  qu'à  exciter  notre  reconnois- 
sance.  Tout  dans  l'univers  est  plein  de  vérités  ,  qui 
sont  en  même  temps  indubitables  et  incompréhen- 
sibles. La  lumière  ,  si  admirable  dans  ses  meuve- 
mens  :  l'air ,  ce  fluide  si  agissant  et  si  terrible  dons 
la  plupart  de  ses  phénomènes  ;  le  feu  ,  si  redoutable 
dans  ses  eflels ,  et  si  caché  dans  son  essencq  :  las 
principes  des  éiémens  :  la  variété  prodigieuse  de 
leurs  combinaisons  :  le  lien  qui  unir,  en  nous,  deux 
substances  si  différentes  ;  et  tant  d'autres  merveilles 
de  la  nature,  doivent  rtjprimer  la  présomptueuse 
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confiance  deresj)ril  liumain,  elle  convaincre  pour 
janiaisde  sa  foililessc. 

»  Si  dans  l'ordre  de  la  nature  il  se  rencontre  des 
Larricres  que  tous  nos  efTorls  ne  sauroicnt'  fran- 
chir, faul-il  s'élonncr  que  dans  un  ordre  encore 
plus  élevé,  qui  est  celui  de  la  révélation  ,  il  se  trouve 
des  véiilés  au-dessus  de  noire  foible  intelligence? 
Et  dès  qu'il  a  plu  h  Dieu  de  nous  les  attester;  dès 
qu'il  a  donné  h  son  témoignage  tous  les  caractères 
capables  de  soumettre  les  âmes  droites  et  les  esprits 
judicieux  ,  sur  quel  fondement  refuserions-nous  de 
les  croire?  C'est,  répond  fièrement  l'incrédule, 
parce. que  ces  prétendues  vérités  sont  absurdes  et 
contradictoires.  Mais  leur  contradiction  cl  leur  ab- 
surdité sont-elles  aussi  certaines  que  la  révélation  ? 
sont-elles  même  possibles  à  constater,  ou  à  aper- 
cevoir? Pour  assurer  qu'il  y  a  de  la  contradiction 
dans  nos  Mystères  ,  il  faudroit  voir  clairement  l'in- 
compatibilité des  termes  qui  les  constituent,  avoir 
de  ces  termes  des  idées  distinctes  et  complètes; 
pour  avoir  ces  idées,  il  faudroit  que  l'esprit  abaissât 
les  objets  jusqu'à  son  niveau  ,  ou  qu'il  s^élevàt  jus- 
qu'à la  région  où  ils  sont  placés.  Or,  qui  osera  pré- 
tendre avoir  sur  chaque  Mystère  des  notions  assez 
claires,  assez  parfaites,  pour  en  connoître  le  fond 
et  les  rapports?  Ceux  qui  jugent  que  les  idées  ren- 
fermées dans  nos  My>tères  soient  insociables  et 
incompalibks  ,  jugent  donc  de  ce  qu'ils  ne  voient 
pas,  de  ce  qu'ils  ne  connoissent  pas  :  ils  abusent 
donc  deleur  raison  ,sous  le  vain  prétexted'en  con- 
server l'usage.  «  Où  en  sont  les  impies,  s'écrie  ici 
»  Bossuet;Jeur  raison  qu'ils  prennent  poiir  guide, 
»  ne  présente  à  leur  esprit  que  des  conjectures  et 
»  des  ëniharras.  Les  absurdités  où  ils  tombent  en 
»  niant  l'a  Religion  ,  deviennent  plus  insoutenables 
)>  que  les  vérités  dont  la  hauteur  les  étonne;  et 
»    pour  ne  vouloir  pas  croire  des  Mystères  incom- 
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»  préhensibles  ,   ils  suivent,    l'une  après  l'autre, 

»  d'incompréhensibles  erreurs.   Qu'est-ce  donc, 

g  après  tout,  qu'est-ce  que  leur  malheureuse  in- 

»  crédulité?  sinon  une  erreur  sans  fin  ,  une  témé- 

»  rité  qui  hasarde  tout ,  un  étourdissenient  volon- 

»  taire,   et,  en  un  mot,  un  orgueil  qui  jie  peut 

»  souffrir   son    remède ,  c'est-h  dire   qui  ne  peut 

»  souffrir  une  autorité  légitime.  » 

PB  ATIQUES, 

1.  Croire  fermement  toutes  tes  vérités  qui  sont 
renfermées  dans  le  Symhoie  des  Apôtres ,  -parce 
que  c'est  Dieu  qui  nous  tes  a  révélées. 

2.  Remercier  Dieu  de  ce  qu'il  a  bien  voulu  nous 
révéler  (es  Mystères,  et  ie  prier  d'augmenter 
notre  Foi. 

3.  Désirer  sans  cesse  ie  Ciel,  où  nous  verrons  à 
découvert  tes  vérités  que  nous  ne  comprenons 
pas  m uIèi tenant. 

4-  A'e  pas  vouloir  sonder  les  Mystères,  parce  que 
c'est  manquer  de  soumission  à  Dieu,  qui,  en 
exigeant  que  nous  croyions  sur  sa  parole  des 
vérités  incompréhensibles ,  veut  exercer  notre 
Foi  et  humilier  notre  raison. 


COURTE    EXPOSITION 

DES  TROIS  PRIÎfCrPAUX  MYSTÈRES  DE  LA  RELIGION 
CHRÉTIENNE. 


PREMIER    MYSTÈRE. LA    SAINTE  TRIMTÉ. 

«  Dieu  subsiste  en  trois  Personnes  parfiutemeut 
distinctes,  dans  une  parfaite  unité  de  nature;  ces 
Personnes  sont  le  Père,  le  Fils,  et  le  Saint-Esprit. 
LePèren'estnicréé,ni  fait,  ni  engen«iré  ,  nine  pro- 
cède d'une  autre  Personne.  Le  Fili  est  engendré 
du  Père  seul  ,  de  toute  éternité  ;  le  Saint-Esprit 
procède  de  toute  éternité  du  Père  et  du  Fils ,  par 
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une  même  opération  indivisible,  et  comme  d'un 
seul  principe.  Ces  trois  Personnes  ont  la  même 
nature,  la  même  essence,  la  même  divinité;  elles 
sont  consubstanlielles  et  parfaitement  égales  en 
toutes  choses.  Ainsi,  le  Père  est  Dieu,  le  Fils  est 
Dieu  ,  le  Saint-Esprit  est  Dieu  ,  et  cependunt  il  n'y 
a  qu'un  Dieu.  11  n'y  a  qu'un  Dieu,  et  cepen- 
dant le  Père,  le  Fils,  le  Saint-Esprit  sont  trois 
Personnes  distinctes.  Car  la  personne  du  Père, 
n'est  ni  la  personne  du  Fils  ,  ni  la  personne  du 
Saint-Esprit  :  la  personne  du  Fils ,  n'est  ni  la  per- 
sonne du  Père  ,  ni  la  personne  du  Saint-Esprit  :  la 
personne  du  Saint-Esprit ,  n'est  ni  la  personne  du 
Père,  ni  la  personne  du  Fils. 

SECOND    MYSTÈRE.  — l'iKCARNATION. 

«  Le  Fils  de  Dieu  ,  c'est-à  dire  la  seconde  Per- 
sonne de  la  Sainte  Trinité,  s'est  fait  homme,  en 
prenant  un  corps  et  une  âme  semblables  aux  nô- 
tres :  de  sorte  que  de  l'union  du  Fils  de  Dieu  avec 
ce  corps  et  cette  âme  ,  il  ne  s'est  formé  qu'un 
même  tout  physique.  Cet  adorable  composé  ,  c'est 
Jésus-Christ ,  dans  lequel  la  nature  divine  et  la  na- 
ture humaine  sont  unies  sans  confusion  ,  et  dis- 
tinctes sans  séparation.  Ainsi ,  dans  Jésus-Christ 
il  y  a  deux  natures  ,  niais  il  n'y  a  qu'une  seule  per- 
sonne qui  est  la  personne  du  Verbe,  ou  du  Fils 
de  Dieu.  Ainsi  Jésus-Christ  est  Dieu  et  Homme 
tout  ensemble:  Dieu  parfait, Homme  parfait.  Ainsi, 
dans  Jésus-Christ  il  y  a. une  communication  d'at- 
tributs entre  les  deux  natures  quije  composent. 
On  dit  de  Jésus-Christ  qu'il  a  créé  le  monde  ,  qu'il 
est  éternel,  qu'il  est  immortel,  qu'il  est  impassi- 
ble; et  on  dit  encore  de  lui,  qu'il  est  né  dans  le 
temps  ,  qu'il  a  souffert,  qu'il  est  mort.  On  dit,  en 
parlant  de  Jésus-Christ,  cet  Homme  a  créé  le 
monde;   cet  Homme  est  l'immorlel.    On  dit  en- 
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corc,  ce  Dieu  est  ne  d'une  Vierge,  ce  Dieu  est 
mort;  'et  l'on  dit  tout  cela  avec  vérité,  dans  le  sens 
propre  et  naturel  des  termes. 

TROISIÎÎME    MYSTÎiRE. LA.    RÉDEMPTION. 

a  Jésus-Christ,  c'est-à-dire  i'JIomme-Dicu  ,  a 
soulFert,  et  il  est  mort  pour  la  Rédemption  des 
hommes;  c'est-à-dire  qu'il  s'est  olFertà  Dieu  comme 
une  viclimed'expialion  ,  pour  les  péchés  du  monde , 
réparant  tout  à  la  fois ,  par  cette  oblation  ,  et  l'in- 
jure que  les  hommes  avoient  faite  à  Dieu  et  les 
maux  qu^ils  s'étoieut  attirés  à  eux-mêmes ,  et  ré- 
conciliant ainsi  le  monde  avec  Dieu. 

»    Voilà  les  trois  principaux  Mystères  de  la  Reli- 
gion chrétienne  :  le  mystère  de  la  Trinité  ,  le  mys- 
tère de  V Incaniation ,  le  mystère  de  la  Rédemp- 
tion. Ces  Mystères  ne  renferment  point  de  contra- 
dictions ,  c'est-à-dire  qu'ils  ne  sont  pns  contre  la 
raison  ,  quoiqu'ils  soient  au-dessus  d'elle.  Ils  sont 
absolument  incompréhensibles  à  l'esprit  humain. 
Jamais  rhon)me  ne  concevra  en  ce  monde ,  ni  com- 
ment trois  Personnes  distinctes  ,  dont  chacune  est 
Dieu  ,  ne  sont  cependant  qu'un  seul  Dieu;  ni  com- 
ment une  de  ces  Personnes  a  pu  s'unir  si  étroite- 
ment à  la  nature  humaine,    que  de  cette  union  il 
n'en  résultât  qu'un  seul  tout  physique,  une  seule 
Personne;  et  par  conséquent  jamais  l'homme  ne 
concevra  en  ce  monde  comment  il  peut  être  vrai 
dans  le  sens  propre  et  selon  la  force  naturelle  des 
termes ,  que  Dieu  a  souflert  et  qu'il  est  mort.  L'in- 
compréhensibllité  du  mystère  de  l'iucarnalion  re- 
flue toute  entière  sur  le  mystère  de  la  Rédemp- 
tion ,  si  j'ose  m'expi  imer  ainsi.  Ces  trois  Mystères 
sont  le  fondement  de  toute  la  Religion  chrétienne.  » 

Voyez    la    Turabolc  intitulée   :  VArùostat  j    à  la   fia  du  cha- 
pitre VI, 
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àRDEUR    DES    CnRÉlIENS    DU    JAPON    POIR    LE    MARTYRE. 

Tandis  que  la  lltli^inn  clirélicnne  faisoit  chaque  jour 
(le  nouveaux  progiès  dans  le  Japon,  où  Saint  Fran- 
çois-Xavier l'avoil  élablie  par  ses  prédications  et  par 
ses  niiracles,   il  s'y  éleva  tout  à  coup  contre  elle  un 
orage    qui   montra   combien  la   Foi  étoit  profondé- 
ment enracinée  dans  l'esprit  et  dans  le  cœur  des  Japo- 
nois.    Taïcosama  ,    leur   Empereur,    ayant    ordonné 
qu'on  dressât  des  listes  de  tous  les  Chrétiens  qui  fré- 
quentoienl  les  églises  d'Osaca  et  de  Méaco,  le  bruit  se 
répandit  aussitôt  dans  les  provinces  qu'on  alloit  faire 
mourir  tous  ceux  qui  refuseroient  d'adorer  les  dieux 
de  ren)pire.    Celte  nouvelle  ,  qui  ne  seajbloit  devoir 
excitei'  que  la  terreur,  alhima  une  telle  ardeur  pour 
le  martyre,  que  les  Idolâtres  en  furent  dans  l'admira- 
tion. Ucondono  ,  généralissime  des  armées  et  l'un  des 
plus  fervens  Chrétiens  du  Japon,  vint  incontinent  se 
ranger  parmi  les  Missionnaires,  dans  la  pensée  qu'on 
ne  manqueroit  pas  de  le  saisir,  et  qu'il  partageroit 
leurs  chaînes  et  leurs  supplices.  Il  fut  imité  par  deux 
fils  du   Grand-Maître  de   la  maison  de  l'Empereur, 
dont  l'aîné,  déjà  revêtu  en  survivance  des  charges  de 
son  père,   accourut  de  deux  cents  lieues   à   31éaco , 
et  s'habilla  comme  les  Missionnaires,  afin  d'être  plu- 
tôt arrêté.  Tous  ses  gens  qu'il  voulut  congédier,  pro- 
lestèrent qu'ils  mourroient  avec  lui.  Son   cadet,   qui 
se  trouvoit  dans  le  sein  de  sa  famille ,  eut  à  combattre 
toute    la    tendresse  de   ses   proches   et   les    menaces 
même  de  son  père  qui  étoit  païen  ;  mais  il  montra  un 
courage  qu'ils  désespérèrent  bientôt  d'ébranler,  lin 
Prince,  parent  de  l'Empereur  et  possesseur  de  trois 
royaumes,  alla  se  renfermer  chez  les  Jésuites,  afin  de 
mourir  avec  eux.  t'n  autre  Piince,  à  peine  baptisé, 
fit  publier  dans  ses  terres  qu'il  puniroit  sévèrement 
tous  ceux  qui,   interrogés  si  leur  Prince  étoit  Chré- 
tien, dissimiiieroient  la  vérité.  Un  Seigneur  des  plus 
puissans  el  des  plus  renommés  pour  sa  bravoure,  crai- 
gnant qu'on  n'osât  pas  venir  le  prendre  chez  lui,  alla 
se  présenter  avec  sa  femme  à  l'un  des  ministres  delà 
persécution,    sans  autre  suite   qu'un  fils  de  dix  ans, 
qu'il  conduisoil  par  la  main,  et  une  fille  trop  jeune 
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encore  pour  marcher,  que  portoit  la  mère.  Les  gens 
même  des  conditions  les  plus  communes  paroissoient 
avec  intrépidité  devant  les  officiers  de  la  justice.  En 
un  mot,  tous  ne  se  montroient  attentifs  qu'à  ne  point 
laisser  échapper  l'occasion  de  signer  de  leur  sang  la 
confession  de  la  Foi. 

Les  femmes  de  qualité  travailloient  en  hâte  avec 
leurs  suivantes  à  se  faire  des  habits  magnifiques,  afin 
d'honorer  le  jour  de  leur  mort,  qu'elles  appeloient  le 
jour  de  leur  triomphe.  Elles  se  rassembloient  dans  les 
maisons  où  elles  espéroient  être  plus  facilement  re- 
connues. Parmi  celles  de  31éaco,  il  y  en  eut  une  qui 
pria  les  autres  de  la  traîner  au  supplice,  si  elles  la 
voyoient  reculer  ou  trembler.  On  vit  une  jeune  dame, 
avec  un  admirable  sang-froid  ,  préparer  son  sacrifice 
jusque  dans  les  moindres  détails  ,  et  ajuster  sa  robe  de 
manière  à  paroilic  dans  toutes  les  règles  d'une  rigou- 
reuse décence  sur  la  croix,  où  le  bruit  couroit  qu'on 
alloit  faire  mourir  tous  les  Chrétiens.  Les  domesti- 
ques, occupés  aussi  de  leur  propre  sort,  s'empres- 
soient  à  préparer,  l'un  son  reliquaire,  l'autre  son 
chapelet  ou  son  crucifix,  et  tout  cela  d'un  air  si  calme 
et  sipai-ible,  que  quelques  militaires ,  encore  pré- 
venus des  préjugés  de  leur  pays,  où  c'est  une  infamie 
que  de  souflVir  la  violence,  jetèrent  à  ce  spectacle 
leurs  poignards  et  leurs  cimeterres  ,  pour  prendre  avec 
les  femmes  quelque  intrument  de  piété,  et  se  laisser 
égorger  comme  elles. 

L'ardeur  de  ces  nouveaux  Chrétiens  i\  mourir  pour 
la  Foi  est  bien  propre  à  faire  rougir  ceux  qui ,  nés  dans 
le  sein  du  Christianisme,  l'ont  lâchement  abandonné 
pour  ne  pas  mourir. 


MARTYRS    DU    JAPON. 


L'Histoire  des  premiers  siècles  du  Christianisme  ne 
nous  offre  rien  de  plus  admirable  que  la  fermeté,  la 
constance  et  la  sainte  joie  avec  lesquelles  un  nombre 
presquinfini  de  Chrétiens  japonois  de  tout  âge,  de 
tout  sexe  et  de  tout  état,  versèrent  leur  sang  pour  la 
Foi,  sous  le  règne  de  l'impie  el  cruel  Taïcosama.  Je 
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voudrois  faire  connoîlre  en  délail  les  combats  et  les 
glorieuses  victoires  de  tous  ces  généreux  Confesseurs 
de  Jésus-Chrisl;  mais  comme  je  craindrois  d'être 
trop  long,  je  me  bornerai  à  parler  de  ceux  que  l'E- 
glise a  mis  nombre  des  Saints,  et  dont  le  martyre  of- 
fre les  traits  les  plus  édifians  et  les  plus  toucbans.  On 
en  compte  en  tout  vingt-quatre  ,  parmi  lesquels  se 
trouvoient  trois  Jésuites  japonois,  et  six  Franciscains; 
les  autres  étoient  des  domestiques  ou  des  Catéchistes 
attachés  aux  Religieux  de  Saint  François,  et  surpris 
avec  eux,  quand  on  avoit  mis  des  gardes  à  leurs 
maisons. 

Un  de  ceux-ci ,  qui  étoit  le  pourvoyeur  du  couvent, 
s'appelait  Malhias.  Quand  il  fut  question  de  rassem- 
bler la  troupe,  un  officier  de  la  justice  en  fit  l'appel 
pour  voir  si  le  nombre  étoit  complet.  Gomme  ils  n'é- 
toient  pas  rigoureusement  gardés  ,  Malhias  ne  se 
trouva  point.  L'huissier  cependant  criant  de  toute  sa 
force  :  Mathias ,  où  est  Malhias?  un  Chrétien  logé 
près  du  monastère,  accourut ,  et  lui  dit  :  Voici  Ma- 
lhias :  qu'importe  la  personne  que  vous  cher- 
chez ?  J'ai  le  même  nom  et  ia  même  Religion. 
Cela  suffit  y  répondit  l'huissier,  demeurez  avec  les 
autres.  Le  généreux  Chrétien  se  joignit  à  la  troupe 
des  confesseurs,  se  félicitant  de  ce  qu'à  la  faveur  du 
nom  de  Matliias,  il  se  procuroit  un  sort  semblable  à 
celui  de  ce  saint  Apôtre. 

Un  enfant  de  douze  ans,  nommé  Louis,  avoit  été 
pris  avec  deux  autres,  un  peu  plus  âgés,  qui  ser- 
voient  à  l'autel  chez  les  Religieux  de  Saint  François. 
On  eut  pitié  de  sa  grande  jeunesse,  et  l'on  refusa 
quelque  temps  de  le  mettre  sur  la  liste  des  Fidèles  des- 
tinés à  l.i  mort;  mais  il  en  témoigna  tant  de  chagrin, 
et  fit  tellement  éclater  ses  plaintes,  qu'on  fut  obligé 
de  1  inscrire  avec  les  autres.  Quelques  jours  après,  un 
Seigneur  païen  qui  se  rencontroit  au  couvent  voulut 
encore  le  délivrer.  Réservez  votre  coinpassion  pour 
vous-même,  lui  dit  l'enfant,  et  ne  pensez  qu'à  vous 
procurer  la  grâce  du  Baptême,  sans  lequel  vous 
ne  pouvez  éviter  une  éternité  de  malheurs. 

Les  vingt-quatre  Confesseurs  étant  rassemblés,  on 
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les  conduisit  à  pieii  dans  une  place  de  Mcaco  ,afin  de 
procéder  à  l'exécution  de  leur  sentence.  Elle  porloit 
qu'on  leur  couperoit  d'abord  le  nez  et  les  oreilles; 
mais  le  fiouverneur  ne  put  se  résoudre  à  les  délij^urer 
d'une  ujanière  aussi  barbare.  On  se  contenta  de  leur 
couper  à  chacun  le  bout  de  l'oreille  gauche;  ensuite 
on  promena  dans  des  charrettes,  suivant  l'ordre  pré- 
cis de  l'Empereur  et  la  coutume  du  pays,  où  l'on 
prétend' par  là  donner  plus  d'horreur  du  crime.  Pour 
l'ordinaire,  la  populace,  dans  ces  occasions,  accal)Ie 
d'injures  les  criminels  ;  ici,  au  contraire,  le  peuple 
garda  un  morne  silence  ,  qui  ne  fut  interrompu  que  par 
des  soupirs  et  des  gémis-emons.  Les  trois  enl'ans  sur- 
tout, p.ir  leur  tranquillité,  leur  douceur  angélique  et 
le  sang  qui  coiiloit  sur  leurs  joues,  excitoient  l'indi- 
gnation des  Idolâtres  même,  qu'on  enlendoit  crier  de 
temps  en  ten)ps  :  O  l'injustice!  o  i'iiuiujniLcl  d  l'a- 
bominalflc  cruaulc!  Quelques  Fidèles  couroient 
après  les  garde?,  el  lt;ur  demandoient  en  grâce  de  les 
faire  monter  eux-niémes  sur  les  charrettes.  Chrétiens 
el  païens,  tous  sansexcepter  les  gardes,  au  moins  dans 
les  commeuceiuens  ,  s'ctudiuienl  à  procurer  aux  Con- 
fesseurs tous  les  8oulagemens  possibles;  mais  enfin  les 
gardes  prirent  de  riiumeur  contre  deux  Fidèles  qui 
marquoienl  une  ardeur  extraordinaire  dans  ce  minis- 
tère de  charité,  et  leur  demandèrent  s'ils  adoroicnt 
aussi  le  Dieu  des  Chrétiens?  Oui,  sans  doute ,  s'em- 
pressèrent-ils de  répondre,  et  mous  aOliorrons  vos 
idoles.  Les  gardes  l(;s  joigriirent  de  leur  propre  auto- 
rité aux  vingt-quatre  Confesseuri).  Quand  Taïcosama 
apprit  dans  la  suite  celte  particularité,  il  faulauouer, 
s'écria-t-il ,  qu'il  y  aq uelquecliosedcbicii  extraor- 
dinaiie  dans  la  constance  et  la  charité  des  Chré- 
tiens. 

Conime  la  sentence  portoit  que  les  martyrs  seroicnt 
crucifiés  à  Naugazaki,  on  se  mil  en  devoir  de  les  con- 
duire da?is  cette  ville.  Leur'voyag(^  fui  moins  une  hu- 
miliiilion  pour  eux  qu'un  triomphe  pour  l'Evangile, 
et  une  longue  mission  accouîpagnée  partout  de  con- 
versions sans  nombre.  Ils  ne  cessoient  point  de  prê- 
cher Jésus-Christ  dans  tous  les  lieux  où  ilspassoieut. 
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Un  Religieux  Franciscain  et  un  Jésuite  entre  autres 
parloicnl  avec  laril  d'onction,  que  les  ministres  inTine 
de  !a  lyiannie  disoienl  (lu'il  étoit  impossible  de  les  en- 
tendre sans  avoir  quelque  envie  d'embrasser  leur  loi. 
Les  prêtres  des  idoles,  de  leur  côté,  disoient  en  mur- 
murant ,  que  l'Empereur  prenoit,  pour  abolir  le  Chris- 
tianisme, des  moyens  qui  n'éloient  propres  qu'à  l'é- 
tendre, qu'il  faudroit  peu  d'exécutions  semblables 
pour  ruiner  la  religion  de  l'empire. 

Aux  approches  de  Naugazaki,  le  premier  oflicier 
qui  devoit  présider  à  l'exécution  vint  reconnoître  les 
prisonniers.  En  apercevant  le  petit  Louis,  il  se  sentit 
ému  d^une  vive  compassion  ,  et  lui  offrit  de  le  déli- 
vrer s'il  Youloit  renoncer  à  Jésus-Christ.  Louis  ne  ré- 
pondit que  par  des  signes  d'indignation.  L'oflicier  crut 
niieux  réussir  auprès  d'un  autre  de  ces  enfons ,  nommé 
Antoine,  parce  qu'il  le  voyoit  environné  de  ses  pa- 
ïens qui ,  tout  Chrétiens  qu'ils  éloient,  se  montroient 
inconsolables  de  sa  perte.  II  représenta  quMl  se  devoit 
à  eux,  qu'il  leur  étoit  nécessaire,  et  lui  promit,  au 
nom  de  l'Empereur,  de  lui  procurer  des  moyens  abon- 
dans  de  leur  être  utile.  Le  courageux  enfant  ne  fit  que 
rire  de  ses  promesses.  Non,  dit-il,  f  amour  de  ia 
fortune  ne  me  touche  pas  plus  que  ia  crainte  des 
supplices ,  et  je  regarde  comme  te  plus  grand  bon- 
heur qui  puisse  m* arriver ,  de  mourir  en  croix 
pour  un  Dieu  qui,  ie  premier ,  y  est  n^ort  pour 
moi.  Il  prit  ensuite  sa  mère  à  part,  et  lui  représenta 
qu'il  étoit  peu  édifiant  dans  une  mère  chrétienne  de 
pleurer  la  mort  d'un  fils  martyr,  comme  si  elle  ne 
connoissoit  pas  le  prix  d'un  tel  sacrifice.  Sur  quoi  il 
lui  dit  des  choses  sublimes  et  si  touchantes,  qu'il  fit 
fondre  en  larmes  tous  ceux  qui  l'entendirent.  Le 
Président  vil  tous  les  habitans  de  Naugazaki  si  émus, 
que  craignant  une  sédition ,  il  crut  ne  pouvoir  trop  se 
presser  de  faire  l'exécution.  C'est  pour  la  même  rai- 
son qu'elle  se  fit  hors  de  la  ville. 

On  choisit,  à  peu  de  distance  de  Naugazaki,  une 
colline  qui,  dans  la  suile,  fut  nommée  bien  juste- 
ment la  Montagne  Sainte,  la  Montagne  des  Mar- 
tyrs, et  ony  conduisit  les  Confesseurs  le  5février  1695. 
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Ils  marchoient  si  vite,  qu'à  peine  on  pouvoit  les  sui- 
vre; du  plus  loin  qu'ils  aperçurent  leur  croit,  chacun 
d'eux  courut  embrasser  la  sienne  avec  des  transports 
qui  mirent  le  comble  à  l'étonnement  des  Infidèles. 
Déjà  ils  se  regardoient  comme  au  terme  de  leurs  souf- 
frances ,  et  onblioient  le  moment  de  douleur  qui  de- 
voit  y  mettre  fin.  Dès  qu'on  eut  élevé  les  croix  sur  les- 
quelles on  le?  avoit  attachés,  le  P.  Baptiste,  Francis- 
cain ,  qui  éloit  au  milieu  de  la  troupe,  entonna  le  can- 
tique de  Zacharie  (  Dcnedictus )  ,  que  les  autres  con- 
tinuèrent. Paul  de  iMiki,  Jésuite,  qui  étoit  éloquent, 
fit  une  exhortation  qui  attendrit  autant  les  Idolâtres 
que  les  Fidèles,  et  la  finit  par  une  prière  plus  tou- 
chante encore  ,  pour  ses  bourreaux. 

Les  cnfans  qui  ne  cédoicnt  à  leurs  maîtres  ni  en 
fermeté  ni  en  piété,  chantèrent  le  psaume  Laudate, 
pucri;  et  comme  ils  étaient  prêts  de  le  finir,  le  petit 
Antoine  reçut  le  coup  de  la  mort  sans  avoir  paru  le 
sentir.  En  peu  de  momcns,  tous  les  autres,  pareille- 
ment dégagés  des  liens  de  la  chair,  allèrent  se  réunir 
au  chœur  des  E>prits  célestes.  Quand  les  Martyrs  eu- 
rent expiré,  il  fut  impossibli;  aux  gardes  d'écarter  la 
foulé.  Après  (juelques  violences  dont  ils  sentirent  l'i- 
nutilité, ils  laissèrent  ù  chacun  la  liberté  de  recueillir 
le  sang  qui  avoit  ruisselé  des  croix,  d'enlever  la  terre 
qui  en  étoit  imbibée ,  et  de  contenter  leur  dévo- 
tion en  toute  manière.  On  rapporte  un  grand  nombre 
de  nuraclcs  par  lesquels  il  plut  au  (-iel  de  manifester 
qu'il  avoit  agréé  le  sacrifice  de  ces  généreuses  victimes; 
et  plusieurs  de  ces  prodiges  furent  si  bien  attestés, 
qu'ljrbain  VIII,  trente  ans  après,  leur  décerna  les 
honucurs  des  saints  IMartyrs. 
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CHAPITRE    XXII. 

DES  QUATRE   DERNIERES  FliVS,    EN  GÉNÉRAL, 
ET  EN  PARTICULIER   DE   LA  MORT. 

D.  vJ'UELLEs  sont  les  dcmièrcs  fins  do  l' homme  ? 
B.  Il  y  en  a  quatre  :  La  Mort,  le  Jugement,  le 
Paradis  et  l'Enfer. 

EXPLICATION. 

On  appelle  dernières  fins  de  l'homme,  les  der- 
niers étais  que  Thomnie  doit  éprouver ,  et  auxquels 
il  doit  s'attendre;  savoir  :  la  mort  ou  la  séparation 
du  corps  et  de  l'âme,  le  jugement  de  Dieu  ,  le  para- 
dis pour  les  justes,  l'enfer  pour  les  méchans;  c'est 
ce  que  l'Ecrilure  Suinte  appelle  iiovissima  liomi- 
nis.  Dans  toutes  vos  actions,  dit  l'Ecclésiastique, 
souvenez -vous  de  vos  dernières  fuis,  et  vous  ne  pé- 
cherez jamais. 

D.  Qu'est-ce  que  la  7nort? 

B.  La  mort  est  la  séparation  de  l'âme  d'avec  le 
corps. 

D.  Devons-nous  tous  mourir? 
II.  Oui ,  nous  sommes  tous  condamnés  h  mourir, 
en  punition  du  péché. 

EXPLICATION. 

La  mort  n'est  point  un  anéantissement  ^our 
l'homme;  c'est  la  séparation  de  son  âme  d'avec  son 
corps.  Dieu  ne  donna  pas  l'être  et  la  vie  à  l'homme 
dans  le  dessein  de  le  rendre  sujet  à  la  mort.  Le 
corps  et  l'âme  furent  d'abord  faits  pour  être  éter- 
nellement ensemble,  et  leur  union  devoit  être  in- 
dissoluble. Ainsi  la  mort  ou  la  corruption  ,  quoi- 
que nalurelle  à  tous  les  corps  ,  n'arrive  à  celui  de 
l'homme  que  comme  une  peine  du  péché. 
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Lorsque  Dieu  défendit  à  noire  premier  père  de 
manger  d*im  certain  friut,  il  lui  dit  :  yhi  jour  que 
tu  en  mangeras,  tu  mourras ,  c'est-à-dire  tu  de- 
viendas  sujet  h  la  mort.  Cela  ne  signifioit  pas  qu'il 
devoit  mourir  à  l'heure  même,  puisqu'Adam  a  vécu 
neuf  cent  trente  ans.  Voici  la  sentence  que  Dieu 
prononça  contre  Adam  après  sa  désobéissance  : 
Parce  que  tu  as  mangé  du  fruit  que  je  t'avols  dé- 
fendu....tu  m,angeras  ton  pain  à  la  sueur  de  ton 
front  jusquà  ce  que  tu  retournes  dans  la  terre , 
de  laquelle  tu  as  été  tiré  :  tu  es  poussière  et  tu  re- 
tourneras en  poussière? 

D.  Quand  sera-ce? 

R.  Ce  sera  au  terme  que  Dieu  a  marqué  pour 
chacun  de  nous;  nous  ne  savons  ni  le  jour  ni  l'heure. 

D.  Pourquoi  Dieu  a-t-ll  voulu  que  l'/ieure  de 
notre  mort  fut  incertaine? 

R.  Pour  nous  engager  à  nous  y  préparer  sans 
cesse,  et  h  regarder  chaque  jour  et  chaque  mo- 
ment comme  pouvant  être  le  dernier  de  notre  vie. 

F.  XPLICATION. 

Nous  savons  que  nous  mourrons  ;  mais  nous  ne 
savons  ni  quand  ,  ni  comment  co  sera.  L'incerti- 
tude dans  laquelle  Dieu  nous  laisse  à  cet  égard  doit 
nous  engager  h  nous  tenir  toujours  prêts,  afin  de 
ne  point  être  surpris  ;  car ,  selon  l'Ecriture  ,  le  Fils 
de  C Homme  viendra  à  Cheure  que  nous  y  pense- 
rons le  moins.  A.  B.  C. 

La  pensée  de  la  certitude  do  la  mort  doit  nous 
détacher  du  péché  et  nous  faire  sentir  la  nécessité 
de  nous  convertir  tôt  ou  tard,  ou  de  nous  résou- 
dre à  périr  éternellement.  La  pensée  de  l'incerti- 
tude du  moment  de  la  mort  doit  nous  enjrairer  à 
ne  pas  dillercr  notre  conversion,  puisque  nous 
pouvons  être  surpris  dans  l'état  du  péché.  «Si  nous 
pensions  que  la  suite  du  péché  peut  être  une  mau- 
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vaisc  mort^  que  la  siiilo  infaillible  frnnc  mauvaise 
mort  est  une  éternité  infiniment  malheureuse , 
pourrions-nous  aimer  le  péché;  pourrions-nous  ne 
pas  le  haïr  ,  et  ne  pas  faire  tous  nos  efforts  pour  l'é* 
viter?  rien  n'est  plus  affreux  que  la  mort  clans  le 
péché,  parce  qu'elle  aboutit  infaiinblcment  à  un 
Dialheur  éternel.  Si  nous  joignons  souvent  le  péché 
avec  notre  vie  ,  nous  joindrons  apparemment  le 
péché  avec  notre  mort.  L'arbre  tombe  du  côté 
qu'il  penche.  On  meurt  ordinairement  dans  l'état 
où  on  a  le  plus  vécu  :  si  notre  penchant  a  été  du 
côté  du  péché,  notre  chute  sera  dans  le  péché, 
et  cette  union  est  la  chose  du  monde  la  plus  ter- 
rible,  puisque  l'enfer  en  est  le  terme.  Si  ce  terme 
nous  effraie,  d'où  vient  que  naus  ne  quittons  pas 
le  chemin  qui  y  conduit?  )>  D. 

D.  Coinineiit  doit-o?i  se  préparer  à  bien  mourir? 

R.  Par  une  vie  véritablement  chrétienne. 

EXPLICATION. 

Il  est  très-difficile  de  bien  mourir  lorsqu'on  a 
mal  vécu;  car  la  bonne  mort  est  ordinairement  la 
suite  d'une  bonne  vie.  Si  vous  voulez  bien  mourir, 
vivez  bien,  vivez  en  chrétien.  Faites  dès  à  présent  ce 
quevousvoudriez  avoir  fait  à  Clicuredevotremortf 
et  ne  faites  j amais  ce  dont  vous  vous  repentiriez 
alors.  Si  nous  prenions  toujours  conseil  de  la  mort, 
nous  agirions  toujours  sagemen^,  nous  choisirions 
toujours  ce  qui  seroit  le  plus  avantageux  pour  notre 
salut;  nous  rejetterions  tout  ce  qui  pourroit  nous 
causer  des  regrets  dans  nos  derniers  momens ,  et 
nous  embrasserions  tout  ce  qui  pourroit  nous  con- 
soler alors.  Ne  perdons  jamais  de  vue  cette  belle 
maxime  de  Saint  Jérôme  :  Travaillez  comme  si 
vous  deviez  toujours  vivre,  et  vivez  comme  si 
vous  deviez  toujours  m,ourir. 

D.  Que  deviendra  notre  corps  après  notre  mort? 

R.  Il  sera  mis  dans  un  tombeau. 
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EXPLI  CATION. 

c  Le  corps  séparé  de  l'âme  est  porté  en  terre 
pour  être  abandonné  aux  vers  et  à  la  pourriture. 
De  quoi  servira  donc  h  cette  âme  d'en  avoir  iyit 
son  idole  ,  d'avoir  employé  tant  de  soins  à  le  flat- 
ter,  d'en  avoir  préféré  les  commodilés  et  les  dé- 
lices h  ses  intérêts  éternels  ,  d'avoir  mis  son  bon- 
heur à  lui  attirer  les  égards  et  les  afleclions  du 
naonde?  Il  est  enfermé  dans  la  terre,  objet  affreux 
et  odieux  aux  vivans,  et  il  sera  bientôt  réduit  en 
cendre  et  en  poussière.  » 

D.  y  rcstera-t-il  toujours  ? 

n.  Non ,  il  ressuscitera  à  la  fm  du  monde. 

EXPLIC  ATION. 

Quelque  changement  qu'aient  éprouvé  nos  corps, 
leurs  cendres  se  réuniront  un  jour,  et  seront  ra- 
nimées par  le  souille  de  Dieu;  nos  âmes,  qui  en 
avoient  été  sé|)arées  par  la  mort  ,  leur  seront  unies 
de  nouveau  et  j)Our  toujours.  Dieu,  qui  a  tiré  l'u- 
nivers du  néant  par  un  seul  acte  de  sa  volonté  , 
n'aura  besoin  que  d'une  parole  pour  opérer  la  ré- 
surrection. Il  dira  ;  Morts,  levez-vous ,  venez  au 
jugement;  et  h  la  voix  du  Seigneur,  en  un  clin 
d'œil,  les  morts  sortiront  de  leurs  tombeaux  pour 
comparoîlre  devant  le  tribunal  du  souverain  Juge. 

ï).  Notre  âme  inourra-t-elle  aussi? 
n.  Non  ,  elle  est  immortelle. 

PREUVES  DE   L'iMMORTALITi  DE    l'aMB. 

L'âme  de  l'homme  est  immortelle  ,  c'esl-;\-dire 
qu'elle  ne  cessera  jamais  d'exister.  Ceci  est  d'une 
conséquence  infinie.  On  prend  son  parti  dans  la 
Religion  selon  les  difTérens  sentimens  dans  lesquels 
on  est  à  cet  égard.  Un  homme  convaincu  de  l'im- 
mortalité de  son  âme  se  rend  sans  peine  à  tout  ce 
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que  la  foi  lui  cnseio;ne  d'une  autre  vie.  Jl  trouve, 
avec  la  grâce  de  Dieu,  une  fncililé  merveilleuse  à 
pratiquer  tout  ce  que  la  Religion  ordonne.  Après 
avoir  vécu  dans  un  grand  repos  d'esprit  et  dans  une 
grande  docilité  de  cœur,  il  meurt  plein  d'espé- 
rance, les  yeux  fixés  sur  l'éternité. 

Notre  âme  étant  un  être  spirituel,  simple,  pur 
et  exempt  de  toute  composition  ,  est  essentielle- 
ment indissoluble  ,  indivisible  ,  et  par  conséquent 
immortelle  et  indestructible  en  elle-même. 

«  Le  désir   de  l'immortalité  prouve  que  notre 
âme  est  immortelle.  Il  n*y  a  personne  sur  la  terre 
qui  ne  souhaite  et  n'espère  survivre  à  la  dissolution 
de  son  corps  ;  l'incrédule  lui-même  ,  qui  ose  affir- 
mer ,  lorsqu'il  jouit  du  bonheur  de  la  vie  ,  que  son 
âme  est  mortelle  et  périssable  ,  s'il  est  couché  sur 
le  lit  de  douleur ,  rétracte  intérieurement  ses  dis- 
cours faux  et  trompeurs  ,  et  cherche  à  prolonger 
ses  jours,  Nous  portons  tous  au  dedans  de  nous- 
mêmes  la  crainte  du  néant  et  le  désir  de  l'immor- 
talité :  ce  désir  est  universel,  il  est  attaché  à  notre 
nature,  il  est  né  avec  nous,  et  existe  en  nous  malgré 
nous.  Les  impies  eux-mêmes  ne  cherchent-ils  pas 
à  faire  passer  leurs  noms  à  la  postérité,  n*ont-ils 
eu  eiï  vue  que  le  temps  de  leur  vie  lorsqu'ils  ont 
doniié  quelque  ouvrage  au  public?  Ce  désir  de  la 
réputation  et  de  l'immortalité  esten  euxle langage 
de  la  nature.  Nous  avons  tous  horreur  du  néant , 
et  nous  brûlons  tous  du  désir  de  vivre  toujours. 
D'où  vient  ce  désir  vif  et  invincible  que  nous  por- 
tons en  nous-mêmes  ,  sinon  de  la  nature  de  notre 
être?  C'est  Dieu  qui  l'a  mis  dans  nos  âmes;  il  en 
est  l'auteur  :  peut-il  nous  tromper? 

»  Le  désir  du  bonheur  prouve  aussi  notre  im- 
mortalité. Si  tout  doit  finir  avec  nous,  si  l'homme 
ne  doit  rien  attendre  après  cette  vie,  s'il  ne  peut 
espérer  qu'un  bonheur  temporel ,  pourquoi  ne  le 
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Irouve-l-il  nulle  part  sur  la  terre?  D'où  vient  qne 
les  richesses  l'inquiètent,  que  les  honneurs  le  fa- 
tiguent, que  les  sciences  le  confondent  et  irritent 
sa  curiosité?  Pourquoi  l'homme  trouve- t-il  son  sup- 
plice et  son  malheur  dans  ses  plaisirs  mêmes  ?  Pour- 
quoi est- il  sans  cesse  en  proie  à  ses  désirs^  déchire 
par  ses  craintes,  sans  cesse  altiislé  par  l'anierlunîc 
qu'il  trouve  même  dans  les  folles  joies  du  monde  ? 
Pourquoi  ne  trouve-t-il  rien  ici-has  où  son  cœur 
puisse  se  fixer?  Ne  seroit-ce  pas  parce  qu'il  est  ici -Las 
déplacé?  Pourquoi  tout  ce  qui  est  sur  la  terre,  les 
trônes  mêmes,  ne  peuvent-ils  remplir  l'immensité  de 
son  cœur  ,  et  lui  laissent-ils  toujours  quelque  chose 
à  désirer?  Pourquoi  son  cœur  est -il  plus  grand 
que  le  monde  et  tous  ses  faux  biens?  Ne  seroit-co 
pas  parce  qu'il  est  fait  pour  le  ciel ,  que  la  terre  n'est 
pas  sa  patrie  ,'  qu'il  ne  peut  trouver  son  bonheur 
qu'en  Dieu,  et  que  tout  ce  qui  n'est  p::s  Dieu  n'est 
rien  pour  lui  ?  Dieu  ,  en  créant  des  êtms  sensibles 
et  intelligens  ,  a  voulu  leur  donner  des  marqi.es  do 
sa  bonté;  tout  autre  motif  est  indigne  de  lui  :  si  la 
vie  présente  no  nous  conduit  pas  5  un  état  plus  heu- 
reux, elle  n'est  plus  un  bienfait;  elle  devient  un 
malheurpour  1:1  plupart  des  hommes,  qui  éprouvent 
ici-bas  tant  de  besoins,  tant  de  revers  et  d'infor- 
tunes. Il  faut  nécessairement  qu'il  y  ait  deux  mon- 
des: l'un,  où  l'on  séjourne  peu,  et  d'où  l'on  doit 
sortir  pour  n'y  plus  rentrer;  l'aulrc,  où  l'on  doit 
bientôt  entrer  pourn'en  jamais  sortir.  Dans  le  pre- 
mier, on  ne  voit  pour  plusieurs  que  peines  ,  .iftlic- 
tions,  infortunes  et  disgrâces  dans  tous  les  i^enrcs  ; 


maux  :  sans  quoi  la  justice  et  la  bonté  de  Dieu  se- 
roient  blessées.   » 

L'attente  du  bonheur  éternel  après  la  mort  est 
'-  8 


s. 
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le  seul  motif  qui  puisse  nous  faire  supporter  pa- 
tiemment les  maux  de  cette  vie,  et  nous  exciter 
ciïicaccment  à  la  vertu.  Exposé  ici-bas  h  des  alllic- 
tiens  de  toute  espèce  ,  l'homme  seroit  la  plus  mal- 
heureuse de  toutes  les  créatures  s'il  n'avoit  rien  à 
espérer  au-del5  du  tombeau.  Quand  nous  serions 
heureux  sur  la  terre,  la  nécessité  de  mourir  suffirolt 
pour  prouver  que  nous  devons  attendre  une  autre 
vie  après  celle-ci.  Tout  bonheur  qui  finit  ne  con- 
vient pas  h  notre  nature.  Il  n'y  a  qu'un  bonheur 
éternel  qui  puisse  combler  les  désirs  insatiables  de 
notre  cœur.  Toutes  les  jouissances  de  ce  monde , 
quand  elles  seroient  assurées  et  exemptes  de  peines, 
ne  pburroient  nous  satisfaire ,  parce  qu'elles  vont 
toutes  se  briser  contre l'écueil  de  la  mort.  La  pen- 
sée que  notre  bonheur  doit  finir  suffit  seule  pour 
répandre  Tamertume  sur  nos  jouissances  les  plus 
pures. 

Le  désordre  moral  qui  règne  dans  ce  monde 
prouve  l'existence  d'une  autre  vie.  Il  est  certain  que 
Dieu  ,  qui  est  infiniment  juste  ,  doit  punir  les  mé- 
chans  et  récompenser  les  bons.  Il  est  évident  que 
cette  justice  ne  se  fait  point  dans  ce  monde,  et  que 
par  conséquent  elle  doit  avoir  lieu  dans  l'autre.  En 
effet  nous  voyons  ,  d'une  part,  les  méchans  jouir 
souvent  en  paix  du  fruit  de  leurs  crimes,  et  mou- 
rir sans  avoir  été  punis  comme  ils  le  méritoient.  On 
diroit,  en  considérant  les  choses  de  ce  monde  ,  que 
tous  les  avantages  sont  pour  les  méchans  ,  et  toutes 
les  peines  pour  les  justes.  Les  impies  sont  presque 
toujours  les  heureuxdela  terre;  Dieu  semble  sou- 
vent se  déclarer  en  leur  faveur  :  Thomme  coupable 
et  criminel  est  souvent  élevé  comme  les  cèdres  du 
Liban;  on  le  voit  comblé  d'honneurs  et  de  richesses, 
tous  ses  désirs  sont  remplis ,  tous  ses  projets  s'ac- 
complissent. On  punit,  il  est  vrai,  parmi  les 
hommes   quelques  obscurs  malliûteurs;  mais  qui 
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punira  ces  grands  criminels  qui ,  par  leur  pou- 
voir el  leur  rang  flans  la  société,  sont  nu-dessus  de 
la  justice  humaine?  qui  punira  ces  malfaileuis  se- 
crets qui  écliappcnt  à  la  rigueur  des  lois  ? 

Nous  voyons,  d'une  autre  part,  que   dans  ce 
monde  les   justes  sont  souvent  opprimés  ])ar  les 
médians;   qu'ils  sont  souvent  les  victimes  de  leur 
charité  et  de  leur  patience  ,  et  qu'enfin  ils  meurent 
souvent  dans  la  misère  de  l'obscurité,  sans  qu'on  ait 
rendu  justice  à  leur  mérite  et  récompensé  leurs  ver- 
tus. Tout  ici-bas  paroît  être  ,  h  cet  égard  ,  dans  ui:e 
confusion  extrême.  Il  faut  donc  admettre  une  antre 
vie  où  tout  doit  rentrer  dans  l'ordre.  Où  seroit  la 
justice  de  Dieu,  si  tout  llnissoil  avec  l'homme,  et 
s'il  n'y  avoit  pas  une  autre  vie  où  chacun  recevra 
selon  ses  œuvres?  La  Divinité  peut-elle  être  la  pro- 
tectrice des  adultères  ,  des  sacrilèges,  des  meurlrci',' 
des  homicides  ,  de  tous  les  crimes  les  plus  aflreu!^'?' 
Peut-elle  être  l'ennemie  de  l'innocence,  de\i\  pu- 
deur, de  la  piété,  des  vertus  les  plus  parfuiles? 
«  Quand  je  n'aurois,  dit  un  philosophe  célèbre  (j), 
d'autres  preuves  de  l'immortalité  de  Tàme  que  le 
triomphe  du  méchant  et  l'oppression  du  juste  ,  cela 
seulm'empêcheroil  d'en  douter  :  une  si  choquante 
dissonnance  dans  l'harmonie  universelle  me  feroit 
chercher  h  la  résoudre  ;  je  me  dirois  :  tout  ne  finit 
point  pour  nous  avec  la  vie,  tout  rentre  dans  l'or- 
dre h  la  mort.  » 

Le  consentement  unanime  de  tous  les  peuples 
prouve  aussi  que  nos  amcs  sont  innuortellcs.  «  Re- 
montons jusqu'h  la  naissance  des  siècles,  liions 
l'histoire  des  loyaumes  el  des  empires,  écoulons 
ceux  qui  viennent  des  iles  les  plus  éloignées,  nous 
trouverons  que  le  dogme  de  l'immortalité  deràme. 


(i)  Rousseau.  11  a  croprunlé  celle  pensée  de  Saîonion. 

(Ecclcsiasle  ,  ô  ,  i<].\ 
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ridée  d'un  Dieu  vengeur  du  ciinic,  et  rémunéra- 
teur de  la  vertu  dans  une  autre  vie,  ont  trouvé 
une  docilité  universelle  [)armi  tous  les  peuples,  les 
plus  barLarcs  connne  les  plus  civilisés  ,  les  plus  in- 
fidèles comme  les  plus  soumis  à  la  loi  de  notre 
Dieu.  La  connoissanced^unDieu  unique  a  pu  s'effa- 
cer sur  la  terre,  des  peuples  entiers  ont  pu  multi- 
plier leurs  divinités ,  dégrader  le  culte  qu'ils  doivent 
<i  l'Etre  suprême;  mais  le  sentiment  de  l'immortalité 
de  l'âme,  l'idée  d'une  vie  future  n'ont  pu  s'effacer 
dans  leurs  cœurs.  »  Ce  consentement  général  de 
tous  les  peuples  est  la  voix  de  la  nature.  C'est  Dieu 
qui  a  mis  dans  tous  les  hommes  le  sentiment  de 
leur  immortalité.  Nous  sommes  faits  pour  le  Ciel; 
la  terre  n'est  pour  nous  qu'un  lieu  d'exil.  Nous 
avons  une  patrie;  ne  perdons  pas  l'espérance  de  la 
voir  un  jour  :  mais  travaillons  à  mériter  par  nos 
bonnes  œuvres  le  bonheur  éternel. 

PRATIQUES. 

1.  Unir  noire  mort  à  celle  de  J.-C  ,  et  l'accepter 
comme  la  juste  peine  due  à  nos  péchés. 

i.  Vivre  de  manière  que  nous  soyons  toujours 
prêts  à  la  mort ,  et  faire  chaque  action  comme 
si  nous  devions  mourir  après  l'avoir  faite. 

5.  Croire  fermement  à  fimmortaiité  de  notre 
âme. 


A.    UTILITÉ    DE    LA    PENSEE    DE    LA    MORT. 

Il  n'y  ^  point  de  moyen  plus  efficace  et  plus  aisé 
de  réformer  sa  vie  et  de  persévérer  dans  le  bien,  que 
la  pensée  de  la  mort  et  de  l'éternité  qui  la  suit.  Si 
nous  voulions,  sur  la  conduite  que  nous  devons  tenir, 
consulter  la  mort,  nous  agirions  toujours  bien  et  tou- 
jours sagement. 

Plus  la  pensée  de  la  mort  est  utile  pour  bien  régler 
sa  vie,  et  plus  Thomme,  naturellement  ennemi  de  la 
rè"-le,  se  plaît  à  vivre  dans  l'oubli  de  la  mort.  Mais, 
comme  en  oubliant  la  mort  on  ne  fait  pas  que  la  mort 
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nous  oublie,  les  plus  sages,  tant  les  peuples  que  les 
parliculiers,  tant  les  Païens  que  les  Chrétiens,  ont 
toujours  été  soigneux  de  se  rappeler,  par  diverses  in- 
dustries, une  pensée  si  salutaire. 

Anciennement ,  dans  la  Chine ,  la  veille  du  couron- 
nement de  l'Empereur,  tous  les  sculpteurs  de  la  ville 
de  Pékin  lui  présenloicnt  chacun  un  morceau  de 
maibre,  afin  qu'il  choisît  celui  duquel  il  vouloit  qu'on 
fît  son  tombeau,  parce  qu'on  devoit  commencer  à  y 
travailler  dès  le  jour  môme  de  son  couronnement.  Le 
sculpteur  qui  avoit  présenté  le  marbre  qtie  l'Empereur 
choisissoil ,  étoit  aussi  celui  qui  étoit  chargé  de  faire 
l'ouvrage,  et  c'étoit  la  ville  qui  payoit  d'avance.  Celte 
présentation  se  faisoit  en  cérémonie  et  avec  une  grande 
pompe,  et  étoit  pour  le  peuple,  et  surtout  pour  l'Em- 
pereur, une  importante  leçon.  Prenez-la  pour  vous- 
mêmes ,  et  songez  qu'autour  de  vous  toute  la  nature 
travaille  sans  cesse  à  vous  creuser  un  tombeau. 

Dans  la  cérémonie  du  couronnement  des  Rois  abys- 
sins, on  leur  présentoit  un  vase  plein  de  terre  et  une 
tête  de  mort ,  pour  les  avertir  de  ce  qu'ils  dévoient  être 
un  jour,  sans  que  la  couronne  pût  les  préserver  du 
sort  commun  à  tous  les  hommes. 

Encore  aujourd'hui  ,  i\  Tiustallation  du  Pontife 
romain,  un  clerc  porte  un  peu  d'étoupe  au  bout  d'une 
canne  de  roseau,  et  approchant  l'éloupe  delà  lumière 
d'un  cierge ,  il  la  fait  brfsler  sous  les  yeux  du  Pontife  , 
en  lui  disant  :  Saint  Père,  ainsi  passe  la  gloire  da 
monde. 

Philippe,  roi  de  Macédoine,  père  d'Alcxandie-Ie- 
Grand,  avoit  donné  ordre  à  un  de  ses  pages  de  lui 
dire  trois  fois  tous  les  matins  :  Sire ,  soiivcncz-vous 
que  vous  êtes  honitne.  Ce  seul  mot  dit  tout. 

L'empereur  Maximilien  I"  avoit  fait  faire  sa  bière 
quatre  ans  avant  de  mourir.  Il  l'avoit  toujours  dans 
sa  chambre;  et  quand  il  voyageoit,  il  la  faisoit  tou- 
jours porter  avec  lui.  Il  trouvoit  en  elle  un  bon  con- 
seil; et  ayant  suivi  ses  avis  pendant  sa  vie  ,  il  vil  sans 
peine  le  moment  arrivé  auquel  bientôt  il  devoit  y  cire 
renfermé. 

Les  Chartreux  se  saluent  en  se  disant  :  Souvenez- 
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voies  de  la  mort;  j)aroe  (jii'il  n'y  a  lion  de  plus  effi- 
cace que  ce  .«oiivciiir  pour  ntjus  luire  persévérer  (Ims 
les  voies  pénil)les  de  la  veiUi,  en  nous  mcU.uil  sous 
les  yeux  que  noire  pénitence  finira  bientôt,  qu'elle 
sera  suivie  d'une  i'élicité  éternelle,  et  qu'elle  nous 
délivre  du  plus  grand  des  mallieurs  ,  qui  e>t  la  dam- 
nation. 

Saint  Bernard  avoit  coutume  de  se  dire  souvent 
pendant  le  jour  :  Si  tu  devois  mourir  avjourd'hui, 
ferois-tu  cela?  JLt  quand  ilcoinmençoit  quelque 
l3onne  action  ou  quelque  œuvre  d'obligation ,  il  se  de- 
maudoit  :  Si  tu  cievois  mourir  après  cette  action, 
comment  la  ferois-tu  ?  Et  ainsi ,  par  le  souvenir  de 
la  mort,  il  se  maintenoit  dans  une  continuelle  fer- 
veur. • 


B.  LE  voTAGETjR  iMPRiJDENT.  ( Parahoie.  ) 

Un  voyageur  traversant  une  forêt,  fut  aperçu  par 
une  lionne  furieuse,  qui  se  mit  aussitôt  aie  poursuivre 
pour  le  dévorer.  Elle  poussoit  des  rugissemens  affreux, 
dont  les  bois  et  les  montagnes  retentissoient  au  loin. 
La  peur  dont  il  étoit  saisi  lui  fit  trouver  des  forces  pour 
fuir  avec  une  extrême  vitesse,  et  pour  mettre  entre  lui 
et  l'animal  une  distance  assez  considérable.  31ais  en 
fuyant  avec  cette  légèreté  que  lui  donnoit  la  crainte 
du  danger  présent ,  il  tomba  dans  un  autre,  et  ne  prit 
pas  garde  à  un  gouffre  qui  se  trou  voit  dans  son  che- 
min, et  dans  lequel  il  se  précipita.  Quand  il  sentit 
que  lu  terre  lui  manquoit  sous  les  pieds ,  effrayé  de  ce 
nouveau  danger,  il  étecidit  les  bras  pour  saisir  le  pre- 
inier  objet  qui  se  présenleroit.  Il  fut  assez  heureux, 
dans  sa  chute,  pour  rencontrer  une  branche  d'arbre, 
à  laquelle  il  se  tint  suspendu,  et  qui  l'empêcha  de 
tomber  dans  le  fond  de  l'abîme  où  il  ne  pou  voit  man- 
quer de  s''écraser  en  tombant.  Dans  cette  situation  , 
quoique  pénible,  il  se  félicita  d'avoir  retardé  sa  perte 
au  moins  de  quelques  momens.  Mais  il  ne  connoissoit 
pas  encore  tous  les  dangers  qui  le  menaçoient.  Ayant 
fixé  ses  regards  au  fond  de  l'abîme,  il  vit  un  dragon 
énorme,  les  yeux  étincelans  et  la  gueule  béante,  prêt 
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à  dévorer  la  proie  qui  s'olTroil  à  lui.  Hélas  î  SeigntMir, 
s'écria -l-il  en  soupirunt,  à  quel?  dangers  suis-je  ex- 
posé! Ne  me  reste-t-il  donc  aucun  moyen  de  me  lirer 
d'ici,  et  d'échapper  à  ce  monstre  l'éroce?  Ayant  dit  ces 
mois,  il  vit  que  de  quelques-unes  des  feuilles  de  l'arbre 
il  découloit  un  peu  de  miel,  il  en  ramassa  quelques 
gouttes.  Les  ayant  portées  à  sa  bouche,  il  les  trouva 
d'une  douceur  admirable,  et  se  sentit  tout  forlifié. 
C'étoil  un  rafraîchissement  dont  il  eût  dû  profiter 
pour  recouvrer  ses  forces ,  et  par  ce  moyen  tâcher  de 
sortir  de  cet  abîme.  Qui  le  croiroit  ?  au  lieu  de  songer 
h  se  sauver,  il  se  mit  un  peu  plus  à  son  aise,  et  ne 
s'occupa  que  du  soin  d'amasser  du  miel,  et  d'en  goûter 
la  fatale  douceur.  Lorsqu'il  fut  rassasié,  il  s'endormit, 
tomba  tout  à  coup  au  fond  du  gouffre;  et  le  dragon  de 
l'abîine  dévora  aussitôt  l'imprudent  voyageur. 

O  hommes  insensés!  reconnoissez-vous  du  iiioins 
dans  cette  peinture;  et  tandis  qu'il  en  est  temps  en- 
core, réparez  votre  erreur  et  prévenez-en  les  suites 
funestes.  Serez-vous  toujours  la  dupe  d'un  moment 
de  plaisir  qui  vous  fait  oublier  voire  inlérét  éternel  ? 

Uedoutez  le  miel  (pie  le  monde  vous  présente.  Crai- 
gnez que  sa  douceur  n'enivre  votre  cœur,  et  ne  vous 
fasse  oublier  les  dangers  qui  vous  menacent;  n'usez 
des  biens  d'ici-bas  qu'autant  qu'il  est  nécessaire  pour 
soutenir  vos  forces,  pour  vous  mettre  en  état  de  faire 
péuilence  ,  de  donner  l'aumône ,  de  pratiquer  les 
bonnes  oeuvres,  d'éviter  l'enfer,  et  de  mériter  la  vie 
éternelle. 


G.     ALTRE    PARADOLE    SIR    LE    MEME    SUJET  (t'InCCUdU). 

Le  feu  venoit  de  prendre  à  une  maison.  Déjà  les  flam- 
mes commençoient  à  environner  un  appartement  où 
plusieurs  personnes  éloient  réunies.  On  leur  crie  du 
dehors  pour  les  avertir  et  les  engager  à  prendre  la 
fuite.  Il  ne  restoit  plus  qu'une  seule  issue  que  les 
flammes  n'occupoient  pas  encore  ;  on  la  leur  indique. 
Les  plus  sages  profitent  des  avertissemens  qu'on  leur 
donne,  et  échappent  à  l'incendie.  Deux  hommes  re- 
fusent de   suivre  leur  exemple,  et  demeurent  dans 
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rappailemenl,  malgré  tout  ce  qu'on  peut  leur  dire. 
On  les  presse,  ils  s'obslirienl.  Bien  plus,  au  lieu  de 
pourvoir  à  leur  salut,  en  sortant  proinpleinent  par 
lu  porte  que  le  feu  n'ulleignoit  pas  encore,  ils  s'amu- 
sent à  jouer  et  à  boire  ,  disant  qu'ils  ont  le  temps,  et 
qu'il  sera  assez  tôt  lorsque  la  partie  qu'ils  ont  com- 
mencée sera  finie.  Cependant  le  feu  lait  des  progrès 
rapides.  Bientôt  les  flammes  ferment  toute  l'i-sue,  et 
ces  deux  hommes  périssent  victimes  de  leur  folie. 

La  situation  de  ces  personnes  est  une  imag;e  de  celle 
où  nous  sommes  relativement  au  salut.  Les  flammes 
éternelles  nous  environnent.  II  ne  reste  pour  les  éviter 
qu'une  seule  issue.  La  Religion  nous  la  montre,  elle 
nous  engage  à  la  prendre  sans  retard,  pour  échapper 
au  danger  qui  nous  menace.  Plusieurs  écoutent  sa 
voix  ,  et  pourvoient  à  leur  sûreté  ;  mais  il  en  est  beau- 
coup qui,  imitant  les  deux  hommes  de  la  parabole, 
refusent  de  suivre  les  averlissemens  qu'on  leur  donne. 
La  Religion  a  beau  les  avertir,  les  presser  par  tout  ce 
qu'il  y  a  de  plus  capable  de  faire  impression  sur  qui- 
conque réfléchit;  ils  repoussent  tout  ce  qu'on  peut 
leur  dire,  et  répondent  qu'ils  ont  le  temps.  Au  lieu  de 
fuir  et  de  prendre  leurs  précautions,  ils  s'occupent  de 
vaines  futilités  et  d'amusemens  fiivoles.  Cependant 
la  mort  arrive,  elle  les  surprend  dans  ces  malheu- 
jeu3es  dispositions,  et  ils  tombent  dans  un  feu  bien  dif- 
férent de  celui  qui,  dans  cette  vie,  donne  la  mort  et 
consume  le; corps.  Les  flammes  de  l'enfer  ne  s'étein- 
dront jamais,  et  les  malheureux  réprouvés  vivront 
toujoi'.rs  pour  en  sentir  les  rigueurs  pendant  toute 
Télernité. 

D.     Li.    MORT    DES    PECHEURS    ET    DES    IMPIES.    (  MoVt 

d' Antiochus.) 

La  pénitence  qui  ne  se  fait  qu'à  la  mort ,  est  fausse 
ou  du  moins  suspecte.  C'est  la  doctrine  de  l'apôtre 
Saint  Paul  :  A  e  vous  y  trompez  pas,  mes  frères,  on 
ne  se  moque  point  de  Dieu  :  ce  que  l'homme 
aura  semé  pendant  sa  vie,  il  ie  moissonnera  à  la 
mort;  et  celui  qui  aura  vécu  dans  le  désordre  y 
mourra. 
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L'EcriUire  nous  fournit  un  exemple  de  celle  vé- 
rité, qui  doit  faire  trembler  tous  ceux  qui  se  llilttnt 
d'une  vaine  espérance  qu'ils  auront  assez  de  lenips 
pour  se  convertir  à  la  mort,  et  qui  fait  voir  que  la 
mort  des  pécheurs,  si  belle  en  apparence  aux  yeux 
des  hommes,  n'est  souvent  qu'une  abomination  de- 
vant Dieu. 

Aniiochus  ,  ce  prince  si  fameux  dans  l'Histoire 
Suinte,  par  ses  impiétés,  se  sentant  frappé  d'une  ma- 
ladie mortelle,  s'adresse  aussitôt  à  Dieu  pour  obtenir 
le  pardon  de  ses  crimes.  A  juger  des  choses  par  l'ex- 
térieur, jamiis  on  r.e  vil  une  plus  belle  conversion.  Il 
reconnoîl  d'abord  la  main  de  Dieu  qui  le  frappe  ;  il 
accepte  le  châtiment  dû  î\  ses  crimes  :  «  Il  est  juste, 
«Seijçneur,  s'écrie  ce  Prince  mourant,  il  est  juste  que 
»les  liommes,  quelque  grands,  quelque  puissans  qu'ils 
«puissent  être,  reconnoissent  votre  toute-puissance 
))et  la  dépendance  qu'ils  ont  de  vous.  C'est  une  pré- 
«somplion  et  une  témérité  criminelle  de  vouloir  s'é- 
»  lever  au-dessus  de  la  condilion  des  hommes  et  de  se 
«soustraire  aux  ordres  de  voire  providence  :  c'est  en 
«quoi  je  reconnois  avoir  manqué  par  mes  entreprises 
»  audacieuses.  »  Après  un  aveu  aussi  authentique  d(; 
ses  impiétés,  il  n'en  demeure  pas  là:  il  promet  de 
mettre  en  liberté  le  peuple  de  Dieu,  cl  de  lui  accor- 
der toutes  sortes  de  privilèges,  quoiqu'il  soit  venu 
dans  la  résolution  de  l'exterminer  et  de  passer  tout  au 
fil  de  l'épée,  sans  distinction  de  sexe,  de  condition  ni 
d'âge;  et  parce  qu'il  a  voit  pillé  le  temple  de  Jérusalem  , 
il  promet  de  rendre  tous  les  va.^es  sacrés  qu'il  en  avoit 
emportés,  et  même  d'en  donner  plus  qu'il  n'en  avoit 
pris.  Il  s'engage  de  fournir  à  ses  dépens  tout  ce  qui 
sera  nécessaire  pour  les  sacrifices,  d'embrasser  la  reli- 
gion des  Juifs,  et  de  parcourir  lui-même  toute  la  lerre 
pour  publier  partout  la  puissance  du  vrai  Dieu.  Quels 
}dus  beaux  senlimens  en  apparence  que  ceux  de  ce 
Roi  impie  ?  Qui  ne  prendroit  cette  mort  |)our  celle 
d'un  prédestiné  ?  Et  cependant  qu'en  dit  l'Ecriture? 
Ce  scélcvat  cleinandoit  miséricorde  à  Dieu,  de 
qui  Une  devait  jamais  l'obtenir.  Orahat  înc  sce» 

8** 
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leslus  Dominuni ,  à  qiio  non  essct  iniscricordiani 
conseciiturus.  (2.  Liv.  des  Machubées,  ch.  9.  ) 


MORT    DES    PERSECUTEURS    DE    L  EGLISE. 

Laclaiice,  Tùre  de  l'Eglise  au  qualrième  siècle,  a 
t'ait  Lin  livre  pour  démontrer  h  divinité  de  la  Religion 
par  la  mort  tragique  des  impies.  Après  avoir  parlé  de 
la  mort  horrible  d  Hérode,  dont  les  entrailles  furent 
dévorées  par  les  vers,  et  de  la  mort  non  moins  ef- 
frayante de  Néron,  de  Domitien,  de  Dèce,  d'Auré- 
lien  ,  il  parla  de  celle  de  Valérien,  qui  fut  pris  par  les 
Perses  et  écoiché  vif,  puis  renfermé  dans  une  cage 
de  fer  pour  être  exposé  à  mille  outrages.  Dioclétien , 
continue 'l-il,  se  laisse  mourir  de  faim.  Maximien- 
Hercule  conspire  contre  Constantin  son  gendre,  et 
choisit  le  genre  de  mort  le  plus  ignominieux;  il  s'é- 
trangle. Maximien-Deia  s'empoisonne  :  ses  enlrailles 
furent  embrasées  par  le  venin,  et  sortirent  de  son 
corps.  Dans  l'excès  de  ses  douleurs,  pendant  quatre 
jours ,  il  prenoit  de  la  terre  pour  la  manger,  et  se  frap- 
poit  la  tête  contre  la  muraille.  Ses  yeux  crevèrent  et 
sortirent  de  leur  orbite.  Il  croyoit  voir  Jésus-Christ 
sur  son  tribunal,  qui  lui  faisoit  souffrir  les  tortures 
qu'il  avoit  fait  endurer  lui-même  aux  martyrs;  il  s'é- 
crioit  :  Ce  n'est  pas  moi  qui  l'ai  fait,  ce  sont  les  au- 
tres. Ensuite  il  s'avouoit  comme  vaincu  par  les  lour- 
mens,etde  temps  en  temps  ilprioit  Jésus-Christ  d'avoir 
pitié  de  lui.  Il  rendit  l'esprit  avec  les  géuaissemens 
d'ua  homme  qui  se  sent  brûler. 

Galère  meurt  en  desespéré;  son  corps  n'étoit  qu'une 
plaie;  et  dans  ses  douleurs  affreuses,  il  invoqua  les 
édits  des  persécutions. 

On  connoît  la  mort  de  Maxence ,  de  Licinius  et  de 
Valens.La  suite  des  siècles  nous  offre  les  mêmes  spec- 
tacles d'horreur  dans  la  mort  de  tous  les  impies.  Je 
ne  puis  omettre  celle  de  Julien  l'apostat  et  de  son  oncle 
le  comte  Julien.  Des  saints  martyrs  Basile  et  Théo- 
dorct  leur  avoient  prédit  la  mort  la  plus  épouvantable. 
Julien  marche  contre  les  Perses,  résolu  d'exterminer 
■  à  sou  retour  le  nom  de  Chrétien  ;  dans  le  combat  il  est 
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alleint  d'une  flèche  qui  lui  perce  le  foie.  II  croit  voir 
Jésus-Clirist  tlaus  uue  nuée  céleste.  Alors,  remplii*-. 
sant  sa  main  du  .^aiig  qui  couloit  de  sa  blessure,  et  le 
jetant  contre  le  Ciel,  il  s'écrie  :  Quoi!  GaiiUen,  ta 
me  poursuis  jusqu'au  mitieu  de  mon  armée! 
Tout  blessé  que  je  suis  de  ta  main,  j'aurai  encore 
assez  de  force  pour  te  renoncer  en  mourant  ;  ras- 
sasie-toi de  mon  sang,  et  glorifie-toi  d'avoir 
vaincu  Julien.  11  mourut  peu  après.  C'est  ce  que 
rapportent  des  témoins  oculaires  dans  les  actes  du 
marlyre  de  Saint  Théodoret,  comme  il  suit  :  «  Nous, 
»  serviteurs  de  Dieu  ,  quoique  pécheurs  ,  avons  écrit 
»  avec  une  exacte  fidélilé  tout  ce  qui  s'est  passé  à  la 
»  mort  du  B.  Théodoret ,  dont  nous  avons  été  témoins 
»  oculaires,  étant  logés  à  Antioche  dans  le  palais  de 
3  rErapereor,  et  l'ayant  suivi  en  Perse.  Le  comte 
»  Julien  venoit  de  participer  à  la  victime  d'un  sacri- 
»  fice  impie.  Le  soir  il  fut  attaqué  d'une  douleur  vio- 
»  lente  dans  l'estomac  et  dans  les  intestins.  Le  mor- 
»  ceau  funeste  qu'il  avoit  avalé  dans  le  temple  lui 
»  avoil  mis  le  foie  en  pièces,  et  il  en  jetoil  de  temps 
rt  en  temps  des  morceaux  par  la  bouche.  Elle  devint 
»)  .comme  une  source  infecte  de  vers  qui  en  sortoient 
»  sans  cesse.  Enfin,  le  mal  augmentant,  il  envoya  ?up- 
»  plier  l'Empereur  son  neveu  ,  de  faire  ouvrir  les 
»  Eglises.  C'est  à  cause  de  vous  que  je  souffre,  lui 
»  faisoit-il  dire,  et  parce  que  j'ai  eu  pour  vous  trop 
n  de  complaisance,  que  je  meurs.  Il  ordonna  à  sa 
n  femme  de  le  recommander  aux  prières  des  Chré- 
»  liens.  Il  expira  mangé  de  vers ,  après  avoir  éprouvé 
»  des  douleurs  incroyables,  et  en  réclamant,  comme 
»  Antiocluis,  les  miséricordes  du  Dieu  qui  apnesan- 
»  tissoil  son  bras  sur  lui.  » 
{Actes  de  Saint  Théodoret,  et  de  Saint  Bonoso,  etc.) 


MORT    DE    VOLTAIRE. 


On  iVémit  encore  d'horreur  en  se  rappelant  la  ma- 
nière dont  le  chef  de  la  philosophie  moderne  termina 
sa  vie.  Frappé  de  terreur  à  la  vue  d'une  mort  pro- 
chaine, Voltaire  voulut  d'abord  rélracler  ses  impiétés, 
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et  Dieu  le  permit  aiii>i  nfin  que  cette  l)ouclie,qui  avoît 
proféré  tiinl  de  blasjjliéiiies ,  rendit  gloire  à  Jésus- 
Christ  et  à  sa  Religion;  maib  le  désespoir  s'emparaut 
t)e  son  âme,  il  s'y  livra  enlièreineiU.  Ses  adeptes  fu- 
rent témoins  du  triomphe  de  Jésus-Christ  sur  son  en- 
r.emi  mor.iant.  ilelirez-vous,  leur  disoit-il  dar)s  l'accès 
de  sa  fureur;  c'est  vous  qui  êtes  cause  de  l'état  où  je 

suis Quelle  malheureuse  gloire  m'avez-vous  donc 

valu? Tanlôt  ih  l'enlendoient  appeler,  invoquer, 

blasphémer  alternativement  ce  Dieu  ,  l'ancien  objet  de 
ses  conjurations  et  de  sa  haine.  Jésus-Christ!  s'é- 
crioil-il,  Jésus-Christ  !!  Je  suis  donc  abandonné  de 
Dieu  et  des  hommes  !!  Tantôt  dans  sa  rage  et  son  dé- 

ses})oir,    il   prenoit  ses  excrémens La  nature  se 

soulève  à  ce  seul  souvenir.  Le  ciel  vengeoit  les  blas- 
phèmes qu'il  avoit  vomis  contre  un  Prophète.  Les 
fureurs  d'Oresle  ne  donnoienl  qu'une  fuible  idée  de 
celles  de  cet  impie,  comme  l'attesta  son  médecin, 
M.  Tronchin,  qui  désiroil  que  les  jeunes  gens  en  eus- 
sent été  les  spectateurs.  Ln  grand  Seigneur,  témoin 
lui-même  de  ce  spectacle,  s'enfuyoit  en  disant  :  En 
vérité,  cela  est  trop  fort,  on  ne  peut  y  tenir. 

On  peut  ajouter  à  cet  exemple  celui  des  autres  chefs 
des  impies  modernes,  qui  tous  ont  rendu  hommage  à 
Li  Pveligion,  ou  par  leur  conversion,  ou  par  leur  dé- 
sespoir. 

Voyez  la  mort  de  Montesquieu  et  de  Toussaint ,  à  la  fin  des 
chapitres  li  cIlxxxvi. 

AVTRES    EXEMPLES. 

Un  grand  pécheur,  qui  avoit  passé  sa  vie  dans  l'ha- 
bitude des  plus  grands  désordres,  étant  tombé  dan- 
gereusement malade,  un  saint  Prêtre  qui  lui  étoit  at- 
taché vint  le  visiter  pour  l'engager  à  penser  au  salut 
de  son  âme.  Le  malade  ne  répondit  rien.  Le  Prêtre 
lui  représentant  le  danger  où  il  est ,  l'exhorte  à  se  con- 
fesser. Oui,  oui,  je  me  confesserai,  dit-il;  et  il  diffère 
toujours.  Le  Prêtre,  animé  d'un  saint  zèle,  l'exhorte 
plus  vivement  encore.  Eh  bien  î  venez  demain,  dit  le 
malade,  et  je  me  confesserai.  Le  lendemain  le  Prêtre 
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>int.  Etant  seul  avec  le  malade,  il  fait  le  signe  de  la 
oroix  et  veut  commencer  celte  confession.  Le  malade 
reste  quelque  temps  sans  rien  dire;  ensuite,  d'un  ton 
de  voix  terrible  ,  il  pronortce  ces  paroles  eilVayantes 
de  l'Ecriture  :Pec6*a^or  victchit  etirascctur  (y .  iii). 
Le  pécheur  ouvrira  les  yeux  et  sera  irrité.  A  l'instant 
il  enfonce  la  tête  dans  son  lit  et  se  couvre  le  visage 
sans  plus  dire  mot.  Le  confesseur  le  découvrant:  il  ne 
s'agit  plus  de  dilTérer,  lui  dil-il ,  mais  de  vous  confes- 
ser sans  délai.  Oui^  oui,  mon  Père,  je  me  confesserai, 
répond  le  malade.  Alors  il  continue  ce  texte  ellVayant  : 
Dentibus  suis  freinet  et  tabcscct.  Le  pécheur  grin- 
cera les  dents  et  frémira  de  rage.  A  l'instant,  comme 
la  première  fois,  il  se  cache  et  s'enfonce  dans  son  lit. 
Le  confesseur  le  découvre  de  nouveau,  et  le  prie  avec 
larmes  de  penser  à  sa  confession.  Oui ,  oui ,  mon  Père, 
confessons-nous,  c(Hifessons-iious  ,  dit  le  malade ,  et , 
pour  la  troisième  fois,  il  se  couvre  le  visage,  et  avec 
des  yeux  égarés,  il  s'enfonce  encore  plus  avant  en  di- 
sant ces  dernières  paroles  :  DcsidcriLun  pcccatoruni 
periùit.  Les  désirs  du  pécheur  périront  avec  lui.  Le 
confesseur  alarmé  le  découvre,  et  le  trouve  mort. 
(  Tiré  du  Comte  de  Vatmont.  ) 


J'ai  vu,  dit  3L  l'abbé  de  Choisy,  oui,  j'ai  vu  mourir 
un  homme  dans  ces  horribles  pensées  :  Je  Vavouc , 
disoit-il ,  Je  ne  sais  ce  qui  arrivera  :  je  n*  ai  jamais 
douté  et  je  doute  préscntonent;  je  suis  dans  les 
horreurs  que  je  n  eusse  jamais  prévues.  Mais,  lui 
disoit-on,  demandez  pardon  à  Dieu,  peut-être  est-il 
encore  temps  pour  vous.  Non,  répliqua-t-il,  7ion, 
il  ne  pardonnera  point  :  il  y  a  trente  ans  que  je 
ie  méprise. 

(  Pensées  Chrétiennes,  par  M.  l'abbé  de  Choisy.  ) 

On  a  vu  un  événement  bien  plus  étrange  encore, 
et  dont  les  témoins  sont  sub.'istans.  Ln  homme  (}ui , 
toute  sa  vie,  avoit  fait  profession  de  ne  rien  croire, 
et  qui,  à  l'article  de  la  mort,  venoit  de  refuser  tous 
les  secours  de  la  Religion,  environné  de  sa  Hmiille  en 
pleurs,  demande  à  haute  voix  :  Quelle  heure  est-il? 
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Il  est  dix  heures,  lui  dit-on.  Une  ht:ure  après,  même 
(ioiiiandc  ;  il  la  réit^'re  riuurc  suivante,  cl  on  lui  ré- 
pond qu'il  est  minuit.  F oici  donc ,  s'écrie-t-il  d'une 
voix  qui  glace  de  frayeur  tous  les  assistaus,  voici 
t' heure  et  te  moment  où  va  commencer  ma  mai' 

heureuse  éternité Eu  achevant  ces  mots  il  se  re- 

lourne  et  expire.  (  Egaremens  de  la  raison  ou  ie 
Comte  Faimont,  par  M.  Gérard.  ) 


CHAPITRE    XXIII. 

DU    JUGEMENT. 

D.  \/uE  deviendra  notre  âme  après  notre  mort? 
R.  Elle  paroîtra  devant  Dieu  pour  être  jugée. 

D.  Sur  quoi  7iotre  âme  sera-t-ellô  jugée  ? 
11.  Sur  le  bien  et  le  mal  que  nous  aurons  fait. 

D.  Ce  jugement  sera-t-ii  sévère? 
R.   Oui,   Jésus- Christ   nous    apprend  qu'on  y 
rcDdra  compte ,  même  d'une  parole  inutile. 

EXPLICATION. 

Ce  qui  rend  la  mort  terrible ,  c'est  le  jugement 
qui  la  suit.  L'âme  en  sortant  du  corps  se  trouve  5 
l'instant  dans  un  monde  nouveau.  Ses  œuvres 
seules  ,  bonnes  ou  mauvaises  ,  l'accompagnent. 
Elle  paroît  devant  le  tribunal  du  souverain  Juge 
])Our  rendre  compte  de  ses  actions  ,  de  l'emploi  du 
temps  pendant  lequel  elle  a  été  unie  au  corps  ,  et 
de  l'usoge  qu'elle  a  fait  de  tous  les  moyens  de  salut 
qui  lui  avoientété  ofTerts.  C'est  là  que  chacun  sera 
jugé  selon  ses  œuvres,  et  qu'il  rendra  un  compte 
riu;oureux  des  lalens  qui  lui  auront  clé  confiés. 
C'est  là  que  toutes  les  injustices  et  tous  les  torts 
seront  réparés;  qu'on  fera  voir  aux  médians,  aux 
heureux  du  siècle  qu'ils  ont  déjà  reçu  leur  récom- 


/ 

/  DU    CATliCIIISME.  1  85 

pco/û  ,  et  qu'ils  n'ont  désormais  h  allondrcque  des 
su/iplices  sans  fin.  C'est  \h  que  les  hommes  ver- 
tueux  qui  auront  été  persécutés   seront  enlitire- 
mcnt  justifiés.   C'est  là  que  seront  punis  tous  les 
crimes  secrets  que  la  justice  humaine  n'a  pu  at- 
teindre. C'est  là  que  l'innocence  opprimée  sera  re- 
connue, et  que  les  coupables  seront  découverts. 
Dieu,  aux  yeux  duquel  tous  les  momens  dcnotie 
vie  sont  présens  ,  et  qui  connoît  mieux  que  nous- 
mêmes  tout  ce  qui  s'est  passé  en  nous,  examinera 
rigoureusement  nos  pensées  et  nos  désirs.  11  appel- 
lera en  témoignage  contre  nous  notre  propre  con- 
science. 11  examinera  nos  mauvaises  actions  et  les 
diverses  circonstaiices  qui  les  ont  accompagnées, 
afin  de  nous  punir  plus  ou  moins ,  selon  que  nous 
les  aurons  faites  avec  plus  ou  moins  de  malice. 
Nous  rendrons  compte  non-seulement  du  mal  que 
nous  aurons  fait ,  mais  encore  du  bien  que  nous 
aurons  omis  ou  que  nous  aurons  fait  négligemment. 
On  nous  imputera   non-seulement  nos  fautes   les 
plus  grièves  et  les  plus   évidentes  ,  mais   encore 
celles  que  nous  avons  commises  par  ignorance,  mais 
que  nous  pouvions  connoître ,  prévoir  et  éviter; 
non-seulement    celles   que  nous   avons  commises 
nous-mêmes ,  mais  encore  celles  que  nous  avons 
fait  commettre  aux  autres.   Dieu  nous  examinera 
sur  les  devoirs  que  nous  avions  à  remplir  envers 
lui  comme  notre  Créateur  et  notre  Rédempteur, 
sur  les  devoirs  que  la  raison  et  la  Religion  nouspres- 
crivoient  à  l'égard  de  notre  prochain.   Les  supé- 
rieurs répondront  h  Dieu  de  leurs  inférieurs.  C'est 
là  que  les  rois  et  les  juges  de  la  terre  seront  eux- 
mêmes  jugés.  Ils  rendront  compte  de  tout  le  mal 
qu'ils  ont  laissé  fiire,  et  qu'ils  dévoient  et  pou- 
voient  empêcher;  du  bien  qu'ils  n'ont  pas  fait  et 
qu'ils  pouvoient  fnVe;  de  la  criminelle  tolérance 
qu'ils  accordent  aux  écrivains  irréligieux  qui  in- 
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sullcnt  ouvertement  à  la  Rclij^ion  et  qui  ouLr^cnt 
les  bonnes  mœurs  ,  qui  répiindcnl  dans  la  soci^ 
(les  doclriues  aussi  désolantes  (|ue  funestes.  On  l^,. 
mandera  compte  aux  riches  de  l'emploi  de  leur, 
richesses  ,  aux  Savans  de  l'usage  qu'ils  ont  fait  de 
leurs  connoissanccs  ;  les  pères  répondro4it  de  ceux 
de  leurs  enfans  qui  se  seront  perdus  par  leur  faute, 
les  maîtres  de  leurs  élèves,  etc.  En  un  mot,  chacun 
rendra  comj)te  de  l'emploi  qu'il  aura  fait  de  sa  vie, 
et  sera  jugé  selon  l'état  dans  lequel  sa  conscience 
se  Irouvoit  lorsqu'il  a  rendu  le  dernier  soupir.  Mal- 
heur à  celui  que  la  mort  aura  surpris  en  état  de  pé- 
ché morlel  ! 

Si  nous  réfléchissions  sérieusement  sur  ces  véri- 
tés ,  avec  quelle  vigilance  ne  veillerions-nous  pas 
sur  nous-mêmes!  quel  soin  n'aurions  nous  pas  de 
ménager  nos  momens  et  de  les  mellre  tous  à  profit! 
avec  quelle  circonspection  n'agirions-nous  pas! 
avec  quelle  ferveur  ne  remplirions-nous  pas  tous 
nos  devoirs  !  Nous  nous  empresserions  de  réparer  le 
passépar  la  pénitence,  dérégler  sagementleprésent, 
et  de  nouspré])arer  à  ce  redoutable  jugement  où  les 
justes  mêmes  seront  à  peine  trouvés  justes.  A.  B. 

Qu'ils  sont  insensés  ceux  qui  ,  vivant  lu  gré 
de  leurs  passions,  marchent  pour  ainsi  dire  à  l'a- 
venture,  sans  penser  au  comple  ligoureux  qu'ils 
doivent  rendre  un  jour  de  l'emploi  de  leur  vie! 
Qu'il  sera  terrible  le  réveil  de  ces  incrédules,  de 
ces  impies,  de  ces  riches  voluptueux  qui,  surpris 
dans  leurs  doutes  ,  dans  leur  impiété  et  au  milieu 
de  leurs  plaisirs,  comparoîlront ,  au  moment  où 
ils  s'y  alleudoient  le  moins,  devant  le  tribunal  du 
souverain  Juge!  C, 

D.  Que  dtv  iciidra  notre  âme  après  quelle  aura 
été  jugcc? 

IL  Elle  ira,  ou  en  Paradis,  ou  en  Enfer,  ou 
dans  le  Purgatoire,  selon  qu'elle  l'aura  mérité. 
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EXPLICATION. 

Ce  qui  rend  le  jugement  redoMtable  ,  c'est  que 
la  sentence  qui  sera  prononcée  sera  irrévocable  et 
sans  appel.  Tels  nous  aurons  été  jugés,  tels  nous 
serons  éternellement.  Si  le  souverain  Juge  a  pro- 
noncé à  noire  égard  une  sentence  de  salut  ,  nous 
serons  éternellement  heureux  ;  si  au  contraire  il 
nous  a  condamnés  par  un  arrêt  de  réprobation, 
nous  serons  éternellement  malheureux.  Il  n'y  aura 
pendant  toute  l'éternité  que  le  Paradis  et  l'Enfer, 
car  le  Purgatoire  doit  finir.  Ceux  qui  y  souffrent 
sont  pour  le  Ciel. 

Ceux  qui  seront  morts  en  état  de  grâce,  et  qui 
auront  entièrement  expié  leurs  péchés,  iront  au 
Ciel  après  leur  jugement.  C'est  le  plus  petit  nom- 
bre des  justes. 

Ceux  qui,  étant  morts  en  état  de  grâce,  auront 
encore  des  fautes  à  expier,  iront  au  Purgatoire 
avant  que  d'entrer  au  Ciel.  C'est  le  plus  grand 
nombre  de  ceux  qui  seront  sauvés. 

Tous  ceux  qui  seront  morts  en  état  de  péché 
mortel  iront  en  Enfer  aussitôt  qu'ils  seront  jugés. 
C'est  le  plus  grand  nombre  des  hommes. 

D.  Outre  ce  j  u^ement  particulier  ,  ny  aura-til 
pas ,  à  la  (in  du  mondes  un  jugement  général? 

R.  Oui ,  Jésus-Christ  viendra  à  la  (in  du  monde 
pour  juger  tous  les  hommes. 

D.  Comment  Jésus  -  Christ  viendra-t-il  pour 
juger  tous  les  hommes? 

/?.  Il  viendra  plein  de  gloire  et  de  majesté,  ac- 
compagné des  Anges  et  des  Saints. 

D.  Ce  jugement  se  fera-t-il publiquement? 
R.  Oui ,  il  se  fera  à  la  face  de  toute  la  terre. 

D.  Pourquoi  ce  jugement  général,  puisque,  d'a- 
bord après  la  mort  de  cbacun,  son  âme  est  jugée? 
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/».  C'csl  pour  maiiifoslcr  ,  d'une  manière  plus 
sensible,  la  confusion  des  pécheurs,  la  u,loirc  des 
Saints,  et  rautorilé  de  Jésus-Christ. 

EXPLICATION. 

Quoique  la  sentence  portée  par  Jésus -Christ 
après  la  mort  de  chaque  homme  en  particulier  soit 
immuable,  il  est  certain  néanmoins  que  cet  Homme- 
Dieu  jugera  une  seconde  fois,  à  la  fin  des  siècles  , 
tous  les  hommes  en  présence  de  toutes  les  nations 
assemblées.  Ce  jugement  sera  universel  et  public 
pour  plusieurs  raisons  : 

1°  Les  âmes  des  hommes  qui  ont  été  jugées  lors- 
qu'elles étoient  séparées  de  leurs  corps  ,  doivent 
l'être  de  nouveau  lorsqu'elles  leur  seront  réunies  ; 

2°  Les  hommes  qui",  dans  le  premier  jugement, 
n'ont  été  jugés  qu'individuellement  et  en  particu- 
lier, doivent  l'être  de  nouveau  ,  en  générrl  et  pu- 
bliquement ,  afin  que  la  justice  de  Dieu  soit  mani- 
festée d'une  manière  éclatante  en  présence  de  tous 
les  peuples  réunis  ; 

3°  La  gloire  de  Jésus -Christ  ne  doit  pas  seule- 
ment éclater  dans  le  Ciel,  il  faut  encore  qu'elle 
éclate  sur  la  terre,  où  il  a  été  un  objet  d'ignominie 
aux  yeux  des  hommes; 

4°  Jésus- Christ  viendra  pour  justifier  publique- 
ment sa  conduite  à  l'égard  des  hommes  ,  et  les  con- 
vaincre de  leur  ingratitude  et  de  sa  justice  ; 

5°  Il  viendra  pour  glorifier  les  justes  qui  avoient 
été  méprisés  ,  opprimés  et  persécutés  dans  ce 
monde,  et  pour  confondre  les  méchans  qui,  sou- 
vent comblés  de  richesses  et  d'honneurs ,  insul- 
toient  aux  vertus  des  hommes  de  bien  qu'ils 
voyoient  dans  l'opprobre  et  l'humiliation.  C'est 
alors  que  la  Providence  sera  justifiée,  et  que  tout 
rentrera  dans  l'ordre.  D, 
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PRATIQUES. 

1.  Ne  se  fiardonner  aucune  faute ,  quelque  icgère 
qu'elle  soit ,  puisqu'on  doit  rendre  compte 
même  d'une  parole  inutile. 

2.  Examiner  soigneusement  sa  conscience ,  de- 
mander pardon  à  Dieu  de  ses  péchés ,  et  faire 
pénitence. 

3.  Ne  pas  craindre  de  déclarer  ses  failles  à  un 
confesseur,  puisqu'elles  seront  un  jour  mani* 
festées  à  toute  la  terre. 


D.   DESCRIPTION    DU    JUGEMENT    DERMER. 

Lorsque  les  temps  seront  sur  le  point  de  finir, 
au  moment  que  les  hommes  y  penseront  le  moins, 
l'ordre  admirable  de  cet  univers  commencera  à  se 
d(3ranj];er ,  et  des  signes  extraordinaires  annonce- 
ront que  le  jugement  général  est  prochain.  Le  so- 
leil et  la  lune  deviendront  obscurs;  les  étoiles  pa- 
roîiront  tomber  du  ciel.  La  mer  fera  entendre 
d'horribles  mugissemcns ,  et ,  IVanchissant  ses  li- 
mites, elle  engloutira  plusieurs  villes;  la  terre, 
agitée  de  Iremblemens,  s'entr'ouvrira  en  mille  en- 
droits différens.  En  un  mot,  toute  la  nature  sera 
ébranlée  :  les  hommes  en  voyant  toutes  ces  choses 
seront  glacés  d'elTroi;  ils  frémiront  dans  la  crainte 
des  maux  qui  les  menacent  et  dans  l'attente  de  ce 
qui  doit  arriver.  Enfin  la  colère  du  Tout-Puissant 
se  manifestera  par. un  fleuve  de  feu  qui  enveloppera 
tout  le  globe  terrestre,  comme  le  délu2;e  le  cou- 
vrit autrefois.  En  un  instant  ce  feu  consumera  les 
hommes  qui  vivront  alors  ,  les  animaux,  les  palais, 
les  richesses  ,  et  toute  la  surface  de  la  terre.  Ces 
])iens  périssables,  dans  lesquels  les  hommes  met- 
toient  toutes  leurs  afteclions ,  ne  formeront  plus 
avec  eux  qu'un  vil  amas  de  cendre.  C'est  ainsi  que 
passera  la  gloire  du  monde. 

Aussitôt  que  le  feu  aura  consumé  tout  ce  qui 
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éloit  sur  la  terre,  et  au  milieu  d'un  morne  silence, 
s'éièverf:  la  voix  épouvanlable  d'un  Ange  ,  que 
l'Apôlre  appelle  la  tronipctlc  du  Seigneur  :  Levez- 
vous  ,  morts  j,  venez  au  jugement,  A  cette  voix 
obéiront  tous  les  morts,  le  peuple  comme  le  mo- 
narque ,  les  bons  comme  les  méchans.  Toutes  les 
âmes  des  morts ,  celles  qui  sont  dans  le  Ciel  comme 
celles  qui  sont  dans  l'Enfer,  reprendront  leurs 
propres  corps  pour  toujours.  Les  bons  ressuscite- 
ront pour  être  jugés  et  récompensés  avec  leurs 
corps,  et  les  méchans  pour  être  jugés  et  punis  avec 
les  leurs.  Les  corps  des  justes  seront  tout  éclatans 
de  lumière,  tandis  que  ceux  des  méchans  porte- 
ront sur  eux  la  marque  de  leur  réprobation.  Quel 
spectacle!  toutes  les  nations  seront  assemblées  ;  les 
hommes  do  tous  les  temps  seront  réunis  pour  pa- 
roître  devant  leur  Créateur. 

Après  la  résurrection  générale  ,  à  la  vue  de  tous 
les  hommes  réunis,  s'entr'ouvrirà  le  Ciel,  d'où  il 
sortira  une  lumière  plus  éclatante  que  le  soleil.  Un 
Ange  apparoîlra  avec  la  croix  sur  laquelle  est  mort 
Jésus-Christ  pour  la  rédemption  du  genre  humain. 
La  vue  de  ce  signe  sacré  remplira  les  justes  de  joie, 
et  jettera  l'épouvante  et  la  consternation  dans  le 
cœur  des  méchans.  Enfm  Jésus-Christ  descendra 
visiblement  du  Ciel  ,  sur  une  nuée  lumineuse  , 
plein  de  gloire  et  de  majesté  ,  accompagné  des 
Anges  et  des  principaux  Saints. 

Par  Tordre  de  Jésus-Christ,  des  Anges  descen- 
dus sur  la  terre  sépareront  les  élus  des  réprouvés, 
comme  un  berger  sépare  les  brebis  des  boucs.  Les 
premiers  seront  mis  h  la  droite  ,  et  les  seconds  à  la 
gauche  de  Jésus-Christ.  Ensuite  le  secret  des  con- 
sciences sera  découvert.  Tout  ce  qui  regarde  cha- 
cun en  particulier  sera  manifesté  à  la  face  de  toute 
la  terre.  Les  actions  ,  les  pensées  ,  les  mouveraens  , 
les   désirs   et    les   sentimens ,  rien  ne  demeurera 
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caché  :  révélation  do  triomphe  pour  les  justes  et 
(rignoniinie  pour  les  pécheurs.  Les  élus  seront 
juslihés,  et  lesméchans,  convaincus  de  leur  propre 
malice,  seront  forcés  d'avouer  leur  tort  et  leur  in- 
gratitude. 

Enfin  Jésus- Christ  ,  se  tournant  du  côté  des 
justes  ,  leur  adressera  ces  tendres  paroles  :  Venez , 
vous  qui  êtes  les  bénis  de  mon  Père;  possédez  (e 
royaume  qui  vous  a  été  préparé  dès  le  commence- 
ment du  monde.  Puis  ,  jetant  im  regard  foudroyant 
sur  les  pécheurs ,  il  leur  dira  :  Retirez-vous  de  mol, 
maudits;  allez  au  feu  éternel  qui  avolt  été  préparé 
pour  le  démon  et  pour  ses  anges.  A  ces  mots  ,  les 
réprouvés  seront  frappés  d'une  terreur  et  d'une 
consternation  capahles  de  leur  donner  la  mort  s'ils 
étoient  encore  mortels. 

Aussitôt  les  élus  seront  ravis  dans  les  i^îrs  ,  et 
monteront  en  triomphe  au  Ciel  pour  y  jouir  avec 
Jésus-Christ  et  les  Anges  d'un  honheur  éternel. 
Les  méchans,  au  contraire,  seront  sur-le  champ 
précipités  dans  des  feux  qui  ne  s'éteindront  janiaie. 
Alors  il  n'y  aura  plus  de  temps  :  tout  sera  passé, 
tout  sera  consommé,  tout  sera  fixé  pour  l'éternité. 


A.    EFFETS    QUE  PRODUIT    LA    PENSEE  DU  JUGEMENT ,    OU    LB 
MONASTÈBE    DES    PÉNITENS. 

Rien  ne  fait  mieux  comprendre  ce  que  peut  la  pen- 
sée du  jugement,  que  ce  qui  est  rapporlé  par  Saint 
Jean-Cliuictque ,  de  ces  saints  Pénitens  qui  vivoicnl  ile 
son  temps.  Voici  comme  il  s'en  explique  : 

Etant  enlré  dans  le  monastère  des  Pénitens,  j'en  vis 
quelque<-uns  qui  pa.>s()it'nt  les  nuits  entières  dehuut, 
exposés  aux  injures  de  Tair,  sans  prendre  aucun  repos; 
que  si  quelquefois  la  nature  étant  accablée ,  ils  se  sen- 
toient  pressés  du  sommeil,  ils  se  tourmentoieut  en 
différentes  manières  pour  s'empêcher  de  dormir.  D'au- 
tres, revêtus  d'un  rude  ciliée,  u'avoicnt  point  d'autre 
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lit  que  le  pavé,  et  se  IVappoient  conliniiellement  la 
poitrine  avec  des  pierres,  et  nvr.c  tant  de  violence, 
qu'ils  en  jeloient  le  sang  \M\r  la  bouche  en  abondance; 
])lusieurs  se  chargeoienl  de  chaînes  de  fer,  dont  le 
poids  les  a('cal)Ioil  et  les  rend(jil  immobiles.  Ceux-ci 
se  déthiroicnt  impitoyablement,  demandant  à  Dieu  de 
leur  taire  souffrir  tout  ce  qu'il  lui  plairoit  en  cette  vie, 
pourvu  qu'il  leur  fît  miséricorde  en  l'autre.  Ceux-là, 
fondant  en  larmes  ,  poussoienl  des  gémissemens  capa- 
bles de  toucher  les  cœurs  les  plus  insensibles.  On  en 
voyoii  qui  ,  demeurant  des  jours  entiers  aux  ardeurs 
du  soleil ,  étoient  biûlés  d'une  soii'  violente  qui  les 
l'aisoil  haleter  et  tirer  la  langue  comme  des  chiens  ha- 
rassés de  courses.  D'autres,  à  peine  avoient-ils pris  un 
peu  de  pain,  qu'ils  se  l'arrachoient  de  la  bouche,  se 
jugeant  indignes  de  soulagement.  Quelques-uns,  tout 
couverts  d'ulcères  ,  se  laissoient  pourrir  dans  l'ordure 
et  manger  tout  vifs  aux  vers  qui  s'cugendroient  dans 
leurs  plaies.  Les  uns  et  les  autres  n'avoient  presque 
point  d'autre  nourriture  "^quc  leurs  l'irmes;  et  après 
qu'ils  avoient  vécu  de  cette  manière  durant  trente  et 
quarante  ans,  on  ne  pouvoit  les  rassurer  contre  la 
frayeur  de  la  justice  divine.  Ils  treinbloient  aux  ap- 
proches d'une  mort  qu'ils  avoient  liâlée  par  leurs  aus- 
térités excessives,  et  qui  étoit  plutôt  en  eux  l'effet  de 
la  pénitence  que  de  la  peine  du  pérhé.  Lorsque  quel- 
qu'un d'entre  eux  étoit  à  l'extrémité  ,  une  troupe  de 
squelettes  vivans,  pfdes  et  décharnés,  les  yeux  en- 
foncés et  les  joues  cavée?  par  l'aliondance  des  larmes 
qu'ils  avoient  versées,  s'assembloient  autour  du  mo- 
ribond etl'interrogeoient  sur  l'état  dans  lequel  il  étoit. 
Eh  bien!  mon  frère,  lui  disoient-ils  d'une  voix  lu- 
gubre et  entrecoupée  de  sanglots  ,  comment  êtes-vous 
affecté?  Quels  sont  maintenant  vos  sentimens?  Avez- 
vous  quelque  espérance  d'obtenir  ce  que  vous  de- 
mandez depuis  si  long-temps  avec  tant  de  gémis- 
semens  et  de  larmes ,  ou  bien  êtes-vous  encore 
dans  l'incertitude  de  votre  salut?  Dieu  ne  vous  a-t-Jl 
point  fait  connoître,  par  quelque  sentiment  intérieur, 
qu'il  acceploil  votre  pénitence,  et  qu'il  vous  pardon- 
noit  vos  péchés?  Que  dites-vous,   mon  frère?  Nous 
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VOUS  conjtirons  de  nous  faire  connoîlrc  vos  senlimens, 
afin  que  nous  puissions  savoir  ce  que  nous  d(i?ons  al- 
lenJrc  nons-inC'ine?.  Vous  voilà  enfin  au  lermc  de 
%otie  cariiôrc,  cl  il  n'y  a  plus  de  temps  pour  vous  : 
croyez-vous  que  la  justice  divine  se  laisse  fléchir  par 
votre  pénitence  ?..... 

Saint  Jérôme,  tout  exténué  qu'il  éloil  des  jefines  cl 
des  austérités  de  la  pénitence,  ne  pensoit  jamais  au 
jour  du  jugement  qu'il  ne  tremblât;  et  quelque  chose 
qu'il  fit,  quelque  part  qu'il  allât,  il  s'imaginf>it  tou- 
jours entendre  celle  trompette  fatale  qui  doit  citer 
tous  les  hommes  au  jugement. 

Ce  fut  la  persuasion  que  Saint  Augustin  avoit  de  la 
vérité  du  jugement,  qui  acheva  de  le  converlir.  «  Sei- 
•>  gneur,  dit-il  en  parlant  à  Dieu,  rien  ne  contribua 
»  davantage  i\  me  relirer  du  gouffre  profond  où  la  vo- 
»  lupté  m'avoit  plongé,  que  la  crainte  de  vos  juge- 
»  mens  éternels.  Car,  quoiqu'une  curiosité  dangc- 
»  reuse  m'eût  fait  égarer  et  passer  par  différentes  sectes 
»  do  philosophes  et  dhéréliques  ,  je  n'avois  jamais  pu 
»  m'ôter  de  l'esprit  la  créance  d'un  jugement.  La 
»  chose  n)e  paroissoit  trop  claire  et  tnip  nniverselîe- 
»  ment  établie  pour  en  douter.  En  quel  étal ,  me  di- 
»  sois-je  à  moi-même,  faudra-t-il,  au  sorlir  de  celle 
»  vie,  que  je  paroisse  devant  Dieu?  Que  luidirai-je? 
»  Pourrai-je  alléguer  pour  excuse  mon  ignorance  dans 
»  une  matière  qui  me  paroît  si  évidente  ?  Mais  avoue- 
»  rai-je  ma  créance,  après  avoir  vécu  dans  un  liber- 
»  tinage  aussi  déclaré  que  si  j'avois  cru  tous  les  pé- 
))  chés  impunis!  serai-je  excusable ,  croyant  ce  que 
»    je  crois  ,  de  vivre  comme  je  vis  ?  » 

(  Tiré  de  ses  Confessions.  ) 


B.     SAIXT  niLARION  ,  MOrnA>-T,  TREMBLE  DANS    LA    CRAINTE 
DES  JUGEMENS  DE  DlEl . 

II  n'y  a  personne  qui  ne  saclie  ce  que  Saint  Jérôme 
rapporte  de  la  frayeur  dont  Saint  Ililarion  fut  saisi  aux 
approches  de  la  mo»'t,  quoiqu'il  eût  pa<sé  loule  sa  vie 
dans  les  rigueurs  de  la  pénitence  la  pli! s  austère.  Dès 
l'âge  de  quinze  ans,  il  renonça  à  tout  pour  se  retir^T 
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dans  le  désert,  où,  malgré  la  délicatesse  de  sa  com- 
plexion ,  il  n'avoil  pour  habit  qu'un  manteau  de  crin 
et  un  méchant  sac  qu'il  ne  iavoil  jamais,  disant  qu'il 
ne  falloit  pas  chercher  tant  de  propreté  dans  un  cilice. 
Il  ne  vivoit  que  de  qnehpies  herbes  cuites  dans  l'eau  , 
et  d'un  peu  de  pain  d'orge.  Sa  cellub;  ressembloit  pLi- 
tôt  à  un  tombeau  qu'à  la  demeure  d'un  homme  vivant  : 
elle  n'avoit  que  quatre  pieds  de  long  et  cinq  de  haut  : 
de  sorte  qu'elle  étoit  trop  basse  et  trop  courte  pour  lui  : 
quelques  joncs  jetés  par  terre  lui  servoient  de  lit. Voilà 
quelles  furent  la  vie  et  la  demeure  de  ce  grand  Saint , 
l'espace  de  plus  de  soixante  ans.  Groiriez-vous  qu'a- 
près tant  d'austérités,  Hilariontreinble  encore  aux  ap- 
proches de  la  mort;  cette  crainte  étant  cependant  ac-- 
compagnée,  comme  il  arrive  toujours  à  ceux  qui 
meurent  dans  la  grâce  de  Dieu,  d'une  parfaite  con- 
fiance dans  les  mérites  de  Jésus-Christ?  Comme  il 
étoit  près  de  fermer  les  yeux  ,  dit  Saint  Jérôme  : 
«  Sors,  mon  âme,  s'écria-t-il,  que  crains-tu  ?  sors, 
n  pourquoi  hésites-tu  ?  Il  y  a  près  de  soixante-dix  ans 
»  que  tu  sers  le  Seigneur  ;  peux-tu  encore  redouter  la 
»  mort?»  Egredere,  qui  times?  egredcre,  anima 
mea  qui  duéitas  ?  Septuac/inta  prope  annis  ser- 
viisti  Christo,   et  inortem  times? (S.  Hier. 

in  vitâ  Hil.  ) 

.11  t 

C.     LE    TRIBUNAL   DE  DIEU    EST    LE    SEUL    REDOUTABLE.    (  Le 

P.   Lenfant.  ) 

Pour  procurer  un  moyen  de  salut  aux  nombreux 
prisonniers  qui  étoient  renfermés  dans  l'Abbaye  ,  la 
Providence  voulut  sans  doute  qu'on  y  traînât  M.  Len- 
fant,  ancien  Jésuite,  quiavoitété  successivement  ad- 
miré dans  les  chaires  évangéliques  de  Versailles,  de 
Vienne  et  de  Paris ,  et  qui  prêchoit  et  entraînoit,  par 
ses  exemples  et  par  sa  piété,  plus  encore  que  par  la 
force  de  ses  discours.  En  arrivant  à  cette  prison,  il 
fut  conduit  dans  la  chambre  d'où  les  victimes  de  la 
tvrannie  ne  sortoient  que  pour  aller  entendre  leur 
sentence  de  mort,  et  se  précipiter  ensuite  sur  les  pi- 
ques des  brigands  ou  les  glaives  des  Marseillois.  A  l'as- 
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pecl  de  CCS  malheureux  citoyens  pâles,  désespérés, 
trernblans  à  chaque  instant  de  se  voir  appelés  devant 
le  redoutable  tribunal,  il  oublie  le  destin  qui  l'attend 
lui-même ,  il  oublie  qu'il  va  mourir  aussi  ;  ou  plutôt  la 
mort  devant  les  yeux,  il  s'applaudif,  avant  de  la  subir, 
que  la  Providence  lui  offre  des  amis  à  sauver.  Avec 
tout  l'ascendant  que  donne  la  vertu  dans  ces  ins- 
tans  terribles,  il  annonce  à  tous  les  compagnons  de  sa 
captivité,  qu'il  est  un  autre  tribunal  devant  lequel  il 
faudra  comparaître  après  celui  des  brigands. 

11  élève  leur  urne  vers  le  Ciel ,  il  l'occupe  du  salu- 
taire repentir  qui  peut  seul  leur  en  ouvrir  les  portes 
éternelles;  il  leur  apprend  à   fuir  d'autres  supplices 
que  ceux  de  leurs  bourreaux.  A  sa  voix,  tous  les  se'n- 
timens  religieux  se  réveillent  dans  ces  âmes  abattues; 
tous  ces  captifs  tombent  à  ses  genoux.    Seul  debout, 
aveiî  toute  l'autorité  qu'il  a  reçue  du  Ciel,  assuié  que 
Dieu  ratifie  la  sentence  de  leur  absolution ,  il  la  pro- 
nonce sur  ces  cœurs  repentans  et  humiliés;  il  les  re- 
lève,  leur  apprend  ensuite  comment  meurt  l'homme 
dont   la    conscience   est   pure.    Appelé   au   supplice  , 
M.  Lenfant  y  marche,  comine  il  montoit  sur  le  trône 
de  ces  vérités  saintes  qu'il  annoncoit  au  peuple.  En 
voyant  paroître  son  apôtre  ,  ce  peuple  demanda  qu'il 
vécût.  Les  bourrearux  le  lâchèrent;  le  peuple  h;  pous- 
soit,  lui  crioit  :  sauvez-vous  ;  et  il  éloit  déjà  hors  de 
la  foule.   Son  cœur  tendre  et  sensible  ne  lui  permet- 
toit  pas  de  fuir,  sans  avoir  remercié  ce  peuple.  Il  s'é- 
toit   retourné  ,    et  lui   cxprimoit  sa   reconnoissance. 
Quatre  brigands  regreltoienlleur  proie  ,  ils  accourent, 
le  saisissent.  M.  Lenfant  lève  les  yeux  au  Ciel,  et  dit 
à  haute  voix  :  ^Jon  Dieu!  je  vous  remercie  de  pou- 
voir vous  offrir  ma  vie  comme  vous  avez  offert 
la  votre  pour  moi.  Ce  furent  ses  dernières  paroles  ;  il 
se  mit  à  genoux,  expira  sous  les  coups  des  brigands. 
Sa  mort  nous  a  privés  des  fruits  de  son  éloquence* 
mais  l'exemple  qu'il  a  donné  en  mourant  pour  la  foi, 
est  plus  éloquent  que  tous  les  discours. 


1. 
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CHAPITRE   XXIV. 

DU    PARADIS. 

D.  ()u*EST-CE  que  le  Paradis? 

R.  Le  Paradis  est  un  lieu  de  délices  ,  où  Dieu 
récompense  les  Saints  après  cette  vie. 

EXPLICATION. 

«  Comme  on  ne  connoissoit  point  de  lieu  plus 
délicieux  sur  la  terre  qu'un  jardin  jonché  de  fleurs 
et  de  fruits  ,  on  a  nommé  Paradis  le  lieu  dans  le- 
quel Dieu  rend  les  Saints  heureux  pour  toujours. 
Nous  concevons  ce  lieu  comme  placé  au-delà  de 
l'espace  immense  que  nous  voyons  au-dessus  de 
nous.  Cette  idée  paroît  fondée  sur  l'Ecriture  sainte 
qui  nomme  ce  séjour  divin  les  deux  des  deux, 
Cœli  Cœlorum,  ou  les  deux  les  plus  élevés,  le  troi- 
sième Ciel.  Il  est  encore  appelé  la  Jérusalem  cé- 
leste, tEmpjrée,  c'est-à-dire  le  séjour  de  la  lu- 
mière. » 

Le  Paradis  est  l'assemblage  de  tous  les  .bien$ 
sans  mélange  d'aucun  mai  ,  le  chef-d'œuvre  de  la 
toute -puissance  de  Dieu ,  le  prix  du  sang  de  Jé- 
sus-Christ, en  un  mot  le  bonheur  de  Dieu  même. 
Ainsi  imaginez-vous  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  beau  , 
déplus  grand,  de  plus  magnifique;  supposez  réu- 
nis tous  les  biens  imaginables  :  tout  cela  n'est  rien 
en  comparaison  du  bonheur  dont  les  Saints  jouis- 
sent dans  le  Ciel,  puisque,  comme  l'a  dit  l'apôtre 
Saint  Paul ,  l'œil  n  a  jamais  vu,  l'oreille  n'a  ja- 
mais entendu,  et  l'esprit  de  l'homme  n'a  jamais 
conçu  le  bonheur  que  Dieu  a  préparé  à  ceux  qui 
l'aiment.  .^ 

Tout  ce  qu'on  ,)eut  dire  de  mieux  du  Paradis, 
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c'est  qu'il  est  la  possession  de  Dieu  môme.  Dieu  ne 
peut  rien  nous  donner  de  plus.  Tout  ce  qu'il  nous 
donneroit  seroit  toujours  moins  que  lui,  puisqu'il 
est  seul  le  souverain  bien.  A. 

D.  Qui  sont  ceux  qui  vont  en  Paradis? 

n.  Ce  sont  ceux  qui  n'ont  point  offensé  Dieu  , 
ou  qui ,  l'ayant  offensé ,  en  ont  fait  pénitence ,  et 
ont  satisfait  à  sa  justice. 

EXPLICATION. 

Pour  aller  au  Ciel  il  faut  ou  avoir  conservé  son 
innocence,  ou  avoir  fait  pénitence  de  ses  péchés  : 
il  n'y  a  pas  de  milieu.  Qui  ose  se  flatter  d'être  in- 
nocent ?  et  si  nous  sommes  coupables,  comme  nous 
n'en  pouvons  douter  ,  quelle  pénitence  avons  nous 
faite?  Il  ne  nous  reste  cependant  que  cette  voie 
pour  aller  au  Ciel.  Pour  un  pécheur,  ou  la  péni- 
tence ou  TKnfer;  il  faut  ou  pleurer  et  souffrir  vo- 
lontairement dans  le  temps,  ou  pleurer  et  souffrir 
malgré  soi  dans  l'élernité.  Choisissez  lequel  des 
deux  vous  voudrez  pendant  que  vous  le  pouvez. 
Mais  y  a-t-il  à  choisir,  y  a-t-il  h  délibérer? 

D.  Les  Saints  sont-ils  en  Paradis  en  corps  et  en 
âme  ? 

R,  Il  n'y  a  encore  en  Paradis  que  les  âmes  des 
Saints;  leurs  corps  n'y  entreront  qu'après  la  ré- 
surrection. 

EXPLICATION. 

Les  âmes  des  justes  qui  en  mourant  n'ont  ])lus 
de  fautes  h  expier,  vont  incontinent  jouir  dar.s  le 
Ciel  du  bonheur  éternel.  Il  en  est  de  même  de 
celles  qui  qnt  achevé  de  satisfaire  à  la  justice  divine 
dans  le  Purgatoire  :  elles  entrent  aussitôt  en  pos- 
session du  souverain  bien;  mais  leurs  corps  ne  par- 
ticiperont à  leur  bonheur  qu'après  la  résurrection. 
La  félicité  des  Saints  dans  le  Ciel  ne  sera  complète 

0* 
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et  parfaite  qu'après  le  jugement  dernier,  lorsque 
leurs  corps  seront  réunis  à  leurs  âmes. 

D.  E71  quoi  consiste  le  bonheur  des  Saints  dans 
le  Paradis? 

R.  Il  consiste  h  voir  Dieu  tel  qu'il  est,  à  l'aimer 
parfaitement,  et  par  conséquent  à  posséder  tous 
les  biens,  et  h  êtie  exempts  de  tous  les  maux. 

EXPLICATION. 

Le  bonheur  des  Saints  dans  le  Ciel  est  dans  la 
possession  de  Dieu  ,  qui  est  le  souverain  bien.  Que 
pouvons-nous  désirer  de  plus?  Quelque  insatiables 
que  soient  nos  désirs,  pouvons -nous  le»  étendre 

Î)lus  loin?  qui  possède  Dieu  possède  tout.  C'est  le 
)ien  pur,  le  bien  universel,  le  bien  infini.  En  le 
possédant  on  possède  tous  les  biens,  et  sa  posses- 
sion exclut  tous  les  maux.  On  le  possède  avec  un 
plaisir  sans  douleur  ,  avec  une  joie  sans  chagrin  , 
avec  un  repos  sans  inquiétude ,  avec  une  paix 
exempte  de  tout  trouble  et  de  toute  crainte.  On 
en  jouit  sans  dégoût.  C'est  un  bien  toujours  nou- 
veau; c'est  un  bien  qui  sans  cesse  excite  nos  désirs 
et  qui  sans  cesse  les  satisfait. 

Les  livres  saints  nous  représentent  le  bonheur 
des  éliis  dans  le  Ciel  sous  les  traits  les  plus  capa- 
bles d'affermir  notre  espérance  et  d'enflammer  nos 
désirs.  Ils  nous  apprennent  que  les  justes  brilleront 
comme  des  soleils  dans  le  royaume  de  leur  Père  cé- 
leste; que  dans  le  séjour  qu'ils  habiteront  il  n'y 
aura  plus  de  crainte  ,  plus  de  souffrances  ,  plus  de 
larmes;  que  Dieu  changera  leur  tristesse  en  joie  , 
et  les  revêtira  de  sa  propre  gloire  pour  toute  Téter - 

nité. 

La  récompense  que  Dieu  prépare  à  ses  élus ,  dit 
TApôlre,  va  plus  loin  que  nos  pensées  et  que  nos 
désirs.  Les  biens  de  l'autre  vie,  ajoute-t-il,  vont 
jusqu'à  l'excès,  et  sont  d'une  élévation  à  laquelle 
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notre  esprit  ne  peut  alteindre.  Les  soiilTrances  de 
00  monde,  quel(|ue  excessives  qu'elles  soienl ,  u'ont 
nulle  proportion  avec  le  bonheur  qui  doit  on  être 
la  récom[)ense.  Peut-on  dire  quelque  chose  de  plus 
fort  pour  nous  donner  une  idée  de  la  «grandeur  du 
bonheur  qui  nous  attend  dans  le  Ciel?  et  cepen- 
dant ce  qu'on  en  dit  n'est  rien  en  comparaison  de 
ce  qui  en  est.  B. 

Le  degié  de  bonheur  dans  le  Ciel  sera  propor- 
tionné aux  mérites  qu'on  aura  acquis  pendant  cette 
vie.  Quoique  parmi  les  Saints  les  uns  soient  plus 
élevés  en  gloire  que  les  autres  ,  tous  néanmoins 
sont  satisfaits  du  degré  do  bonheur  qu'ils  posstident, 
parce  qu'ils  n'ont  point  d'autre  volonté  que  celle  de 
Dieu. 

D.  Combien  durera  le  bonheur  des  Saints? 
If.  11  durera  éternellement. 

EXPLICATION. 

Le  bonheur  des  Saints  dans  le  Ciel  doit  être 
éternel;  autrement  il  ne  seroit  pas  complet.  En  vain 
ils  seroicnt  comblés  de  toutes  sortes  de  bicr.j ,  en 
vain  jouiroienl-ils  des  plus  pures  délices ,  si  la  pos- 
session de  ces  biens  et  si  ces  jouissances  ne  dévoient 
durer  qu'un  temps.  Plus  les  avantages  dont  ils 
jouissent  seroicnt  grands,  plus  la  pensée  qu'il  fau- 
droit  les  quit'er  un  jour  les  rendroit  malheureux. 
Mais  il  n'en  est  pas  ainsi  :  le  bonheur  dont  Dieu 
récompense  les  Saints  après  cette  vie  est  éternel.  Il 
durera  autant  que  Dieu  même  ,  qui  en  est  le  prin- 
cipe et  l'objet.  Les  Saiuls  trouveront  en  Dieu  l'as- 
surance de  leur  éternelle  lélicilé.  Ils  seront  heu- 
reux tant  que  Dieu  sera  Dieu,  parce  qu'ils  seront 
heureux  du  bonheur  de  Dieu  même. 

Les  Saints  ne  peuvent  déchoir  de  leur  bonheur 
ni  par  la  volonté  de  Dieu,  qui  est  immuable,  ni 
par  leur  propre  volonté,  parce  qu'en  voyant  tou- 
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jours  Dieu,^  ils  sont  dans  l'heureuse  nécessité  de 
raiiiicr  loujours  ,  et  par  conséquent  dans  l'impuis- 
sance*" de  l'oflcnser  et  de  mériter  de  le  perdre. 
Heureuse  impuissance  ,  qui  rend  leur  bonheur 
constant  et  éternel!  Avoir  pour  long-temps  tous 
les  biens  qu'on  peut  souhaiter  ,  c'est  être  très-heu- 
reux; mais  avoir  ces  mêmes  biens  pour  toujours, 
c'est  être,  au  moins  par  la  durée,  infiniment  heu- 
reux. 

D.  Que  faut-il  faire  pour  aller  en  Paradis? 
R.  Aimer  Dieu  de  tout  son  cœur,  et  accomplir 

ses  Goiiimandemens. 

EXPLICATION. 

Le  bonheur  éternel  est  proposé ,  offert  et  pro- 
mis à  tous  les  hommes.  Tous  peuvent  y  parvenir, 
parce  que  Dieu  en  donne  h  tous  les  moyens.  Pour 
être  sauvé,  il  ne  faut  qu'aimer  Dieu  de  tout  son 
cœur  ;  quoi  clc  plus  aisé!  Dieu  n'est-il  pas  l'objet 
le  plus  aimable?  Aimer  Dieu  de  tout  son  cœur  : 
ces  mots  renferment  seuls  toutes  les  conditions  du 
salut.  En  effet,  celui  qui  aime  Dieu  fait  sa  volonté; 
et  en  faisant  la  volonté  de  Dieu  il  observe  ses  Com- 
mandemens  ,  obéit  à  ses  envoyés  et  à  ceux  qui 
tiennent  sa  place  sur  la  terre.  C'est  là  la  vraie  sa- 
gesse ,  la  seule  voie  par  laquelle  on  parvient  au 
bonheur  éternel.  C'est  celle  que  les  Saints  ont 
suivie.  Marchons  sur  leurs  traces.  Pourquoi  ne  pour- 
rions-nous pas  ce  qu'ils  ont  pu?  Ils  étoient  des 
hommes  comme  nous ,  sujets  aux  mrmes  misères 
que  nous.  La  même  grâce  qui  les  a  aidés  nous  est 
offerte  :  il  ne  tient  qu'à  nous  de  nous  en  servir. 
Le  bonheur  éternel  nous  est  promis,  pourvu  que, 
comme  eux  ,  nous  combattions  avec  succès  jusqu'à 
la  fui.  C'est  une  couronne  de  justice  qui  n'est  ac- 
cordée qu'aux  mérites.  Avec  la  grâce  de  Dieu  nous 
pouvons  faire  ce  que  sans  elle  nous  n'aurions  pu 
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pratiquer.  Nous  pouvons  ,  comme  les  Saints  ,  mé- 
priser Jes  honneurs  ,  aimer  les  humiliations;  nous 
pouvons  mépriser  les  plaisirs  et  aimer  la  croix  ; 
nous  pouvons ,  en  un  mot,  mourir  entièrement  au 
monde,  et  ne  plus  vivre  que  pour  Jésus-Christ. 
Nous  pouvons  nous  sanclilier  dans  notre  état ,  dans 
notre  condition.  Il  ne  s'aji;it  que  de  vouloir,  mais 
de  vouloir  fortement  nous  sauver  ;  Dieu  ne  man- 
quera pas  de  seconder  par  sa  grâce  notre  bonne  vo- 
lonté. 

PRATIQUES. 

1.  Persévérer  dans  Vinnocence  si  nous  avons  eu 
ie  bonheur  de  ia  conserver,  et  faire  pénitence 
si  nous  avons  eu  ie  malheur  d'offenser  Dieu. 

2.  Imiter  les  Saints,  si  nous  voulons  participer 
un  jour  à  leur  bonheur . 

3.  Penser  au  éonheur  du  Ciel  lorsque  nous 
sommes  tentés  de  découragement. 

B.   DU    B0>HEUR  DU  CIEL. 

a  Rien  n'est  capable  de  nous  donner  une  si 
haute  idée  de  la  gloire  du  Ciel  que  ce  que  dit 
Saint  Jean  :  que  c'est  une  fête  éternelle  que  Dieu 
le  Père  prépare  à  son  Fils  pour  le  glorifier  h  ja- 
mais. Qu'est-ce  que  ie  Fils  n'a  point  fait  pour  la 
gloire  de  son  Père  ,  el  qu'est-ce  que  le  Père  ne  fera 
point  pour  la  gloire  de  son  Fils?  Gomme  le  Fils  a 
fait  par  ses  souffrances  et  par  sa  mort  ce  qu'il  pou- 
voit  faire  par  une  seule  humiliation  pour  la  gloire 
de  son  Père,  el  que  ce  quipouvoit  suffire  au  mérite 
n'a  pas  suffi  h  sou  amour,  aussi  le  Père  ne  gardera 
point  de  bornes  dans  la  récompense  qu'il  prépare 
à  un  Fils  qui  l'a  si  magnifiquement  honoré. 

»  JMais  quelle  récompense  peut  répondre  à  tout 
le  mérite  d'un  tel  Fils  ?  C'est  h  quoi  pense  le  Père; 
c'est  l'objet  de  ses  desseins  éternels  ;  c'est  le  grand 
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ouvrage  de  sa  loulo-puissancc.  Le  monde,  les  an- 
ges ,  les  hommes  ,  loiiles  les  créatures  n'entrent 
dans  ses  vues  adorables  qu'après  la  souveriiine  béa- 
titude ,  la  gloire  immense  ,  le  triomphe  éternel 
qu'il  destine  au  chef  des  prédestinés  .  son  Fils  uni- 
que et  bien-aimé  ,  l'objet  de  ses  complaisances  in- 
finies; et  c'est  cette  béatitude,  celte  gloire,  ce 
triomphe  que  Jésus-Christ  nous  a  promis  de  parta- 
ger avec  nous.  Le  prix  inestimable  de  tout  le  sang 
de  Jésus-Christ  sera  la  mesure  de  notre  bonheur. 
Voilti  le  comble  de  tout  ce  que  la  Foi  nous  révèle , 
de  tout  ce  que  peuvent  dire  les  anges  et  les  hommes. 
Au-delh  il  n'y  a  plus  rien  à  concevoir  et  à  imagi- 
ner; il  n'y  a  plus  d'images,  plus  de  figures,  plus 
d'expressions  pour  expliquer  cette  éternité  bienheu- 
reuse. Ainsi  notre  joie  ,  nos  plaisirs  ,  nos  délices 
seront  la  joie,  les  plaisirs,  les  délices  de  Jésus- 
Christ.  Chaque  prédestiné  possédera  tout  ce  que 
Jésus-Christ  a  mérité.  0  que  le  silence  d'Isaïe  et 
de  Saint  Paul  sur  cet  incompréhensible  bonheur 
est  éloquent  I  qu'il  est  sage!  et  que  nous  sommes 
insensés  de  ne  pas  penser,  de  ne  pas  tendre  saos 
cesse  à  une  fin  si  sublime  ! 

»  La  félicité  d'un  seul  prédestiné  dans  le  Ciel 
est  si  grande,  qu'elle  l'emporte  de  beaucoup  sur 
tous  les  maux  de  tous  les  réprouvés  ensemble. 
Aussi  a-t-elle  une  valeur  qui  répond  aux  mérites  du 
sang  de  Jésus-Christ.  Ce  sont  des  anges  créés  qui 
causent  les  tourmens  de  l'Enfer  ;  c'est  Dieu  lui- 
même  immédiatement  qui  fait  le  bonheur  des  Gieux. 
11  y  a  donc  entre  la  joie  des  élus  et  la  peine  des 
damnés  la  môme  proportion  qu'entre  le  Créateur 
et  les  créatures.  La  punition  des  méchans  est  l'ou- 
vrage de  la  justice; -la  récompense  des  Saints  est 
le  chef  d'œuvre  de  la  miséricorde  et  de  l'amour. 
Or  qui  ne  sait  combien  le  Seigneur  est  plus  porté 
h  aimer  et  à  récompenser,  qu'à  haïr  et  à  punir? 
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Dans  le  châtiment  éternel  des  pcjcheurs  ,  la  niîséri" 
corde  tempère  les  coups  de  la  justice,  et  empêche 
que  son  bras  vengeur  ne  déploie  toute  sa  force 
contre  les  infortunées  victimes  qui  l'ont  olïeasée; 
mais  dans  le  séjour  de  la  gloire  ,  rien  ne  s'oppose 
aux  divins  excès,  auxçllorts,  aux  prodiges  de  mag- 
nificence d'un  Dieu  rémunérateur.  Enfin  la  justice 
seule  agit  contre  les  réprouvés;  au  lieu  que  la  jus- 
lice  et  la  miséricorde  conspirent  à  la  gloire  et  à  la 
béatitude  des  Saints.  Voilà  ce  qui  a  fait  dire  à 
Saint  Augustin  que  la  rage  et  tous  les  supplices  des 
damnés  cesseroient,  s'ils  pouvoient,  durant  un  seul 
moment,  voir  Dieu  dans  sa  gloire.  Si  tel  seroil  l'ef- 
fet d'un  seul  moment  de  jouissance  du  bien  su- 
prême ,  que  sera-ce  de  le  posséder  en  assurance 
pour  une  éternité? 

»  Lorsque  noire  âme,  au  grand  jour  du  juge- 
ment, viendra  se  réunir  à  nos  cendres  ou  à  nos 
membres  dispersés,  elle  leur  communiquera  tout 
à  coup  sa  vie,  son  immortalité  et  sa  gloire  subs- 
tantielle. Parcelle  communication  subite  ,  la  gloire 
de  l'âme  éclatera  sur  tout  le  corps  ,  lui  servira  de 
poiirpre  et  de  diadème;  de  sorte  qu'il  n'aura  point 
d'autre  parure  ni  d'autres  ornemens  de  sa  dignité. 
Elle  se  répandra  autour  de  lui  comme  une  sphère 
de  rayons  qui  éclairera  le  Ciel  empyrée ,  et  for- 
mera une  partie  du  grand  jour  de  l'éternité. 

»  Il  est  vrai ,  comme  le  disent  les  Prophètes , 
que  nos  visages  seront  plus  resplendissans  que  le 
soleil;  mais  leur  splendeur  n'éblouira  pas  les  yeux. 
Plus  la  lumière  est  parfaite,  moins  elle  est  incom- 
mode, parce  qu'elle  se  montre  moins  elle-même 
querobjct  auquelelle  est  inhérente.  La  lumière  du 
soleil  ne  permet  pas  de  découvrir  les  autres  quali- 
tés et  propriétés  de  cet  astre;  mais  la  lumière  de 
gloire  rayonnant  autour  des  Bienheureux,  en  fera 
voir  tous  les  traits  avec  une  grâce  et  une  douceur 

9*' 
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admirables,  et  leur  conservera  ,  parmi  tant  de  nou- 
veaux charmes  et  de  beautés  naturelles  ,  l'air  an- 
cien (le  la  nature.  Ainsi  nous  nous  rcconnoîtrons 
les  uû»  les  autres  ;  et  comme  il  est  de  loi  que  dans 
le  Ciel  nous  aurons  des  yeux  et  de  la  mémoire,  il 
est  certain  que  nous  distinguerons  ceux  que  nous 
avons  vus  sur  la  terre  ,  que  nous  nous  souviendrons 
de  les.  avoir  aimés  ,  que  nous  rentrerons   dans   le 
commerce  d'une  amitié  véritable,  et  d'autant  plus 
heureuse  qu'il  uy  aura  plus  ni  séparation  ni  chan- 
gement h.  craindre.  Dans  nos  délicieux  entretiens 
avec  eux  ,  notre  esprit  sera  occupé  de  Dieu  sans 
distraction,  et  nos  yeux  seront  occupés  des  créa- 
tures sans  abstraction.  Quoique  élevée  au  premier 
et  au  plus  éminent  degré  de  l'union  ,  l'âme  sera 
néanmoins  toujours  présente  aux  sens,  et  tous  les 
Justes  converseront  ensemble  avec  autant  de  fami- 
liarité et  de  liberté  que  s'il  n'y  avoit  point  de  re- 
cueillement dans  l'âme  ,  ni   d'attachement  à   un 
objet  infini  et  infiniment  intérieur. 

»  Le  Ciel  empyrée  ,  ainsi  que  .je l'apprends  des 
interprètes  de  l'Apocalypse,  a  une  enceinte  im- 
mense. Figurez-vous  dans  celte  immensité  l'assem- 
blée générale  des  Saints. ...Quel  spectacle  pour  les 
yeux  et  pour  le  cœur!  quelle  gloire!  quelle  splen- 
deur !  quelle  magnificence!  quelle  majesté!  quel 
rejaillissement  de  la  beauté  incréée  ,  toujours  an 
cienne  et  toujours  nouvelle  !  C'est  là  que  l'Etre  im- 
muable soutiendra  l'âme  par  lui-même,  et  sera 
son  centre;  l'âme  soutiendra  le  corps  ,  dont  toutes 
les  jouissances  souverainement  raisonnables,  infi- 
niment pures  et  paisibles  (tout  autre  étant  indigne 
de  ce  séjour  fortuné),  auront  pour  garant  limmor- 
talité  de  l'âme  ,  désormais  inséparable  de  son  prin- 
cipe. C'est  là  que  nous  contemplerons  à  jamais 
face  à  face ,  que  nous  aimerons  sans  mesure  le  Roi 
des  rds,  le  Dieu  des  dieux,  le  Dieu  en  trois  per- 
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sonnes;  que  nous  verrons  tous  et  que  nous  aime- 
rons tous  ensemble  le  souverain  bien  pendant  toute 
l'ëlernité.  »  (  Trésor  du  Chrétien  par  M,  Cham- 
pion.) 

A.  LE  JEUNE  SUISSE.  (  Parahotc.  ) 

Le  suisse  d'un  Prince  avoit  un  neveu  qui  vint  un 
jour  à  Paris  pour  voir  cet  oncle,  dont  il  espéroit  tirer 
quelque  secours.  Ilétoit  tard  lorsqu'il.arriva.  Le  suisse 
le  fit  souper  avec  lui,  et  s'apercevant  que  ce  jeune 
homme,  qui  ne  connoissoit  que  les  montagnes  de  son 
pays,  brCiloit  d'envie  de  voiries  beautés  du  palais,  il 
te  prit  par  la  main  et  le  conduisit  dans  tous  les  appar- 
temens.  Comme  le  Prince  et  la  Princesse  étoient  alors 
à  Versaillc.' ,  il  put  tout  montrer  à  son  neveu  ;  mais  il 
affecta  ,  pour  s'amuser,  de  le  promener  partout  sans 
lumière,  en  sorte  que  le  pauvre  jeune  liomme  ne 
voyoit  absolument  rien.  Cependant  le  suisse  lui  faisoit 
une  description  détaillée  de  toutes  les  belles  choses 
qui  l'cnvironnoient.  Cette  galerie,  lui  di?oit-il,  offre 
aux  amateurs  une  riche  collection  de  tabloaux  des  plus 
grands  maîtres.  Elle  a  tant  de  croisées,  qui  donnent 
sur  un  jardin  immense,  décoré. de  statues  et  de  jets 
d*eau....  Cet  appartement  est  orné  des  sculptures  les 
plus  délicates.  Sa  tenture  est  une  tapiserie  des  Gobe- 
lins,  de  la  plus  grande  beauté;  les  meubles  y  sont  as- 
sortis, et  de  la  forme  la  plus  élégante Celte  che- 
minée est  d'un  marbre  rare  et  précieux.  Elle  est  gar- 
nie de  vases  d'albâtre  d'une  blancheur  éclatante 

Ici  est  une  pendule  qui  représente  au  naturel  tous  les 
mouvemensdes  astres,  toutes  les  révolutions  du  ciel... 
Lt\  sont  des  glaces  magnifiques,  dont  la  bordure  est 
d'un  goflt  exquis Ce  cabinet  est  consacré  à  l'his- 
toire naturelle;  on  y  voit  ce  qu'il  y  a  de  plus  curieux 
dans  la  nature,  en  coquillages,  en  oiseaux,  en  in- 
sectes ,  en  pbmles,  en  pierres  précieuses,  en  métaux, 
en  minéraux  ,  etc. 

Le  suisse  dépeignoit  ainsi  à  son  neveu  tous  les  ap- 
partemens  qu'il  lui  faisoit  parcourir.  Celui-ci  lui  disoit 
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de  temps  en  temps  :  Tout  cela  est  magnifique,  mon 
clier  oncle;  je  n'en  vois  rien,  mais  je  le  crois  sur 
■votre  parole.  Quand  l'oncle  eut  achevé  le  tour  du.  pa-' 
lais,  il  congédia  son  neveu,  en  lui  demandant  s'il 
étoit  content.  Je  suis  enchanté,  répondit-il,  de  la  des- 
cription que  vous  m'avez  faite  des  richesses  et  des 
beautés  que  renferme  ce  palais  ;  je  conçois  que  la  vue 
en  doit  être  ravissante,  et  j'attends  avec  impatience 
que  le  jour  paroisse  pour  pouvoir  satisfaire  ma  curio- 
sité, en  contemplant  à  mon  aise  cette  multitude  d'ob- 
jets plus  admirables  les  uns  que  les  autres.  lié  bien, 
reprit  le  misse,  demain  matin  nous  recommencerons 
notre  promenade.  On  peut  croire  que  le  jeune  homme 
ne  se  fit  pas  attendre  :  dès  que  le  soleil  fut  levé  il  se 
rendit  chez  son  oncle ,  et  le  pressa  de  s'acquitter  de  sa 
promesse.  Celui-ci  se  mit  aussitôt  en  devoir  de  le  con- 
tenter. Qni  j)ourroit  peindre  la  surprise,  le  ravisse- 
ment, l'enchantement  qu'éprouva  ce  jeune  homme 
quand  ilvitde  sesyeuxl'assemhlage  de  toutes  ces  mer- 
veilles de  la  nature  et  de  l'art?  Quelle  impression  fit 
sur  lui  ce  brillant  spectacle!  Il  auroit  voulu  être  tout 
yeux,  pour  jouir  à  la  fols  de  tous  les  objets  qui  s'of- 
troient  à  lui.  Enfin,  après  un  long  silence  d'admira- 
tion :  Je  vous  avoue,  dit-il,  mon  cher  oncle,  que 
quelque  haute  idée  que  j'eusse  conçue  de  toutes  les 
belles  choses  que  vous  me  décriviez  hier  au  soir,  ce 
que  je  vois  est  infiniment  au-dessus  de'ce  que  je  m'i- 
maginois;  el  il  y  a  une  diirérence  immense  eiilic  le 
plaisir  que  je  goûtois  à  entendre  vos  récits,  et  celui 
que  je  gpCite  à  contempler  les  objets  mêmes. 

Nous  sommes  ici-bas  piécisément  dans  la  situation 
où  se  trouvoit  notre  jeune  homme,  lorsque  son  oncle 
lui  détailloit  les  beautés  du  palais  du  Prince  sans  les 
lui  montrer.  La  Religion  nous  faitpareillement  les  plus 
magnifiques  descriptions  des  beautés  du  Ciel,  et  du 
bonheur  dont  nous  y  jouirons;  nous  la  croyons  sur  sa 
parole  :  mais  quelques  brillantes  idées  que  nous  puis- 
sions nous  former  de  ces  beautés  et  de  ce  bonheur, 
combien  la  réalité  ne  les  surpasse-t-elle  pas!  et  de 
quel  élonnement,  de  quel  ravissement,  de  quels  trans- 
ports d'admiration  nç  serons-nous  pas  saisis,  lorsque 
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nous  entrerons  dans  ce  délicieux  séjour,  dans  ce  ma- 
gnitique  palais  du  Roi  des  rois!  Quelle  iininense  dit- 
lérencc  entre  l'impression  que  t'ait  sur  nous  la  plus 
ferme  croyance  de  ces  biens  ineffables,  et  celle  que 
fera  leur  présence  et  leur  possession  ! 


CHAPITRE   XXV. 

DE     l'j£NFER. 

D.  V/u'kst-ce  que  l'Enfer? 

R,  L'Enfer  est  un  lieu  de  supplices ,  où  les  mé- 
chans  sont  punis  avec  les  démons. 

EXP  Lie  ATION. 

Il  y  a  un  Enfer.  C'est  une  vérité  dont  nous  ne 
pouvons  douter.  Nous  avons  prouvé  dans  les  cha- 
pitres précédens  l'existence  d'une  autre  vie  où  les 
hommes  sont  jugés  sur  le  bien  ou  le  mal  qu'ils  ont 
fait.  Ce  jugement  suppose  des  récompenses  pour 
les  bons,  et  des  châtimons  pour  les  méchans.  Le 
Paradis  ou  le  Ciel  est  le  lieu  où  les  bons  seront  ré- 
compensés; l'Enfer  est  celui  où  les  méchans  seront 
punis.  Ceux  qui  ne  croient  pas  h  l'Enfer  sont  sûrs 
d'y  aller,  parce  que  le  dogme  de  l'existence  d'un 
Enfer  est  un  article  de  foi  qu'on  ne  peut  nier  sans 
encourir  la  damnation.  A. 

Nous  parlerons  plus  bas  des  peines  de  l'Enfer, 
et  nous  prouverons  qu'elles  sont  éternelles. 

La  plupart  des  Pères  ont  pensé  que  l'Enfer  oc- 
cupoit  le  centre  delà  terre.  C'est  l'opinion  la  plus 
généralement  adoptée. 

D.  Qid  sont  ceux  qui  vont  en  Enfer? 

B.  Ce  sont  ceux  qui  meurent  en  péché  mortel. 

EXPLICATION. 

Mourir  en  état  de  péché  mortel,  c'est  mourir 


20(i  liXPLICATION    PRATIQUE 

ennemi  de  Dieu  ,  esclave  du  démon  ,  et  par  consé- 
quent sujet  aux  peines  de  l'Eiiler.  Celui  cpii  est  en 
état  de  péché  mortel  demeure  coupahle  et  hors  de 
la  charité  jusqu'h  ce  que,  par  la  contrition  par- 
faite ou  par  l'atlrition  jointe  h  l'absolution  du  Prê- 
tre, il  rentre  dans  la  grâce  et  dans  l'amitié  de  Dieu. 
Si  le  pécheur  est  surpris  par  la  mort  avant  d'être 
rentré  en  grâce  avec  Dieu,  il  est  perdu  sans  res- 
source.  B. 

D.  Un  seul péchémortel  su  fp.t-il pour  être  damné? 

B.  Ouij  si  on  meurt  sans  en  avoir  fait  péni- 
tence. 

EXPLICATION. 

Celui  qui  n'aura  commis  qu'un  seul  péché  mor  - 
tel  sera  damné,  comme  celui  qui  en  aura  commis 
plusieurs.  La  seule  différence  qu'il  y  aura  entre 
eux^  c'est  que  le  premier  souffiira  moins  que  le 
second;  mais  leurs  peines  seront  également  éter- 
nelles. Ce  n'est  pas  seulement  le  nombre  des  pé- 
chés qui  en  diversifie  la  peine ,  c'est  aussi  leur 
grièveté.  Ainsi  il  peut  se  faire  que  deux  personnes 
damnées  pour  un  seul  péché  mortel  souffrent  moins 
l'une  que  l'autre  ,  parce  que  le  péché  mortel  peut 
être  plus  grief  dans  l'une  que  dans  l'autre,  h  cause 
des  ciixonstances. 

Si  071  meurt  fsans  en  avoir  fait  pénitence,  cela 
ne  signifie  pas  qu'il  faille  avoir  expié  ses  péchés 
pour  être  sauvé;  car  on  ne  peut  mourir  en  état  de 
grâce  sans  cependant  les  avoir  expiés.  Oirva  alors 
au  Purgatoire,  et  lorsqu'on  a  satisfait  à  la  justice 
divine,  on  entre  au  Ciel.  Mourir  sans  avoir  fait 
pénite7ice  s  selon  qu'il  faut  l'entendre  ici,  c'est 
mourir  sans  se  repentir  suffisamment  de  ses  péchés 
ou  sans  en  avoir  reçu  l'absolution. 

D.  Quelles  sont  les  peines  de  l'Enfer? 

B.  Les  peines  de  l'Enfer  sont ,  la  privation  delà 
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vue  de  Dieu,  un  feu  dévorant,  la  compagnie  des 
démons  et  des  autres  damnés  ,  les  remords  et  le 
désespoir. 

EXP  Lie  ATION. 

Comme  le  Ciel  est  l'assemblage  de  tous  les  biens 
et  l'exemption  de  tous  les  maux,  l'Enfer  est,  eu 
sens  contraire ,  l'assemblage  de  tous  les  maux  et  la 
perte  de  tous  les  biens  ;  et  de  même  que  la  posses- 
sion de  Dieu  ,  qui  est  le  souverain  bien  ,  fait  le  plus 
grand  bonheur  des  Saints  dans  le  Ciel,  de  même  , 
en  sens  contraire ,  la  perte  de  Dieu  fait  le  plus 
grand  supplice  des  damnés  dans  l'Enfer. 

(1)  «  L'anie  de  l'homme  ne  peut  être  satisfaite 
que  par  la  possession  de  Dieu;  elle  a  un  instinct 
et  un  penchant  violent  qui  la  porte  vers  lui  comme 
vers  son  souverain  bien.  Ce  penchant  est  arrêté  et 
suspendu  pendant  cette  vie  par  une  infinité  de  créa- 
tures qui  l'attachent  et  qui  la  trompent  sans  pou- 
voir la  salisfaire.  Son  instinct  lui  fait  sentir  le  néant 
et  la  vanité  de  toutes  les  créatures  aussitôt  qu'il 
les  possède.  L'âme  a  une  idée  naturelle  delà  beauté 
et  de  la  grandeur  de  Dieu;  mais  elle  est  affoiblie 
et  obscurcie  par  la  pesanteur  de  son  corps  et  par 
la  corruption  de  ses  sens. 

»  Aussitôt  que  l'ânic  du  pécheur  sera  séparée  do 
soj;i  corps  ,  éloignée  de  tous  les  objets  qui  l'atta- 
cht)icnt  ici-bas,  elle  se  trouvera  dans  un  vide  affreux, 
qu'elle  voudra  remplir  en  s'unissant  h  Dieu;  son 
cœur,  dégagé  de  tous  les  biens  créés,  se  portera  vers 
ce  souverain  bien  avec  une  impétuosité  dont  rien 
ne  peut  approcher;  le  bandeau  qui  l'empêchoit  de 
bien  connoître  Dieu  sera  ôlé;  le  charme  des  créa- 
tures qui  l'enchantoient  sera  rompu;  elle  connoîlra 
que  Dieu  est  inlinimcnt  aimable,  et  qu'il  n'y  a  que 

(1)  Ce  q'.:i  suit  tst  lire  des  rvflexions  du  Père  Ncpvcu. 


2C8  EXPLICATION    PRATIQUE 

lui  qui  puisse  faire  son  souverain  Lonhour  ;  elle 
voudra  l'embrasser ,  et  elle  sentira  une  nuiin  invi- 
sible et  loule-puissante({ui  la  repoussera  sans  cesse 
loin  de  lui.  Quelle  sera  pour  lors  sa  douleur  et  son 
désespoir  ! 

»  Celte  âme  séparée  de  Dieu  sera  agitée  des 
iDOuvemens  les  plus  contraires  et  les  plus  violens  : 
elle  connoîlra  Dieu  infiniment  aimable,  elle  vou 
dra  et  ne  pourra  l'aimer;  elle  sentira  qu'il  est  son 
souverain  bien  ,  et  cependant  elle  ne  pourra  le  pos- 
séder ;  un  mouvemeni  naturel  et  impétueux  la  por- 
tera vers  ce  bien  suprême;  mais  le  péché  qui  règne 
en  elle  l'arrêtera  :  elle  désirera  de  posséder  Dieu , 
parce  qu'elle  connoîtra  que  lui  seul  peut  faire  sa 
félicité  ;  mais  ce  désir  rebuté  se  changera  en  fu- 
reur ,  et  la  portera  à  haïr  ce  qu'elle  voudroit  et  ne 
peut  aimer,  et  à  souhaiter  même  de  détruire  cet 
objet  qu'elle  vcudroit  et  ne  peut  posséder.  11  est 
son  souverain  bien  ,  et  comment  ne  le  pas  désirer  ? 
Il  est  son  ennemi  et  son  persécuteur,  et  comment 
ne  pas  le  haïr  ,  comment  ne  pas  souhaiter  sa  des- 
truction? Désirer  ardemment  ce  qu'on  ne  possé- 
dera jamais  ,  haïr  nécessairement  ce  qu'on  désirera 
toujours  ,  c'est  là  l'occupation  et  le  supplice  des 
damnés.  Ah!  quel  triste  sort,  si  nous  savions  le 
prévoir  ! 

»  Oui ,  pendant  toute  l'éternité  le  damné  se  dira 
à  lui-même  :  J'ai  perdu  un  Dieu  infiniment  aimable, 
et  que  je  serai  contraint  de  haïr  toujours;  un  Dieu 
qui  devoit  faire  mon  bonheur,  et  qui  fera  éternel- 
lement mon  supplice.  Je  l'ai  perdu  par  ma  faute, 
je  l'ai  perdu  pour  un  plaisir  d'un  moment ,  je  l'ai 
perdu  pour  toujours  ;  et  en  le  perdant  j'ai  tout 
perdu  ,  et  je  me  suis  perdu  moi-même  ! 

»  Dans  son  désespoir  le  réprouvé  invoquera  le 
néant ,  et  Téternité  lui  répondra.  Il  souhaitera  la 
mort,  et  ne  pourra  la  trouver.  Il  vivra  pour  souf- 
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frir.  O  vous  ,  péch(3urs  ,  qui  comptez  pour  rien 
de  perdre  Dieu  par  un  péché  ,  vous  sentirez  un  jour 
dans  l'Enfer  ce  que  c'est  que  de  l'avoir  perdu  !  Vous 
vous  en  êtes  séparés  volontairement  dans  le  temps  , 
et  vous  en  serez  séparés  malgré  vous  dans  l'éter- 
nité. Cette  séparation  fait  maintenant  votre  plai- 
sir ,  et  elle  fera  poin^  lors  voire  souverain  malheur.  » 

On  souffre  en  linfer  la  peine  du  feu.  Go  n'est 
point  ici  un  langage  figcré.  Le  mot  fca  n'est  pas 
pris  dans  un  sens  allégorique.  Le  feu  de  l'Enfer 
est  un  fou  réel,  un  feu  matériel  qui  tourmentera 
les  réprouvés.  Mais  ,  dira-t-on  ,  comment  un  feu 
matériel  peut-il  agir  sur  une  âme  spirituelle  ou  un 
esprit  tel  ({ue  le  démon  ?  Je  ne  comprends  pas  com- 
ment cela  se  fait;  mais  je  sais,  d'un  côté,  que 
Dieu  peut  plus  faire  que  je  ne  puis  comprendre  : 
je  suis  assuré,  d'un  autre  côté,  que  Dieu  a  ré- 
vélé que  cela  est  ainsi ,  et  cela  me  sulïit.  Sans 
aller  plus  loin,  je  crois  sur  la  parole  de  Dieu.  Les 
termes  de  l'Ecriture  ne  sont  point  obscurs  sur 
ceLtc  matière.  Vouloir  les  interpréter  dans  un  sens 
métaphorique,  malgré  leur  clarté  et  malgré  les  dé- 
cisions de  l'Eglise  ,  c'est  ne  pas  vouloir  se  sou- 
mettre à  la  Foi_,  et  refuser  de  reconnoUre  l'autorité 
infaillible  de  l'tlglisc. 

Si  vous  ne  voulez  pas  croire  qu'il  y  a  du  feu  en 
Enfer,  après  que  Jésus-Christ  lui-même  vous  en 
assure  en  tant  d'endroits  ,  c'est  assez  pour  être  con- 
damné à  y  brûler  pendant  une  éternité.  Malheur  à 
vous  ,  si  vous  attendez  à  croire  le  feu  de  l'Enfer 
quand  vous  le  sentirez  ! 

Le  souvenir  amer  du  passé  et  l'affreuse  pers- 
pective de  l'avenir-,  se  réuniront  au  sentiment  dou- 
loureux du  présent  pour  tourmenter  les  damnés  ; 
Ils  verront  dans  le  passé  qu'ils  pouvoient  aisément 
se  sauver  s'ils  l'eussent  voulu  ,  que  Dieu  leur  en 
avoit donné  les  moyens  comme  aux  autreshommcs. 
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Ils  verront  combien  ils  ont  été  insensés  de  préférer 
des  plaisirs  passagers ,  qui  dévoient  être  suivis  de 
supplices  sans  fin,  h  quelques  privations,  à  quel- 
ques cfibrts  de  peu  de  durée  ,  qui  dévoient  être 
suivis  d'une  gloire  éternelle.  La  douleur  extrême 
de  l'état  présent  dont  ils  ne  pourront  se  délivrer; 
la  pensée  qu'ils  souffriront  toujours  ce  qu'ils  souf- 
frent, sans  jamais  avoir  aucun  moment  de  relâche, 
ni  la  plus  légère  espérance  :  tout  cela  les  réduira 
au  plus  affreux  désespoir. 

L'Ecriture  nous  donne  une  idée  de  cet  horrible 
séjour  en  nous  disant  que  les  damnés  sontplojigts 
dans  un  étang  de  soufre  et  de  feu  qui  ne  s  étein- 
dra jamais  ;  qu'il  n'y  a  en  ce  lieu  que  des  pleurs 
et  des  gri?iceme7is  de  dents,  et  qu'il  y  régne  une 
horreur  éter7ielle. Ces  passages  seuls,  bien  médités, 
nous  feront  mieux  concevoir  que  de  longs  discours 
ce  que  c'est  que  l'Enfer,  et  quelles  sont  les  peines 
qu'on  y  endure.  G, 

D.  Les  corps  des  damnés  souffrent-ils  dés  àpré- 
sent  en  Enfer  avec  leur  âme? 

B.  Non  ,  il  n'y  a  encore  que  les  âmes  des  dam- 
nés qui  souffrent  les  peines  de  i'Enfer,"  leurs  corps 
n'y  participeront  qu'après  la  résurrection. 

D,  Pourquoi  les  corps  des  damnés  souffriront- 
ils  avec  leurs  âmes? 

R.  Parce  que  les  corps  des  damnés  ,  ayant  parti- 
cipé à  leurs  péchés  ,  doivent  en  partager  la  peine. 

EXPLICATION. 

Les  âmes  de  ceux  qui  meurent  en  état  de  péché 
mortel  vont  incontinent  après  leur  mort  en  Enfer  , 
où  Dieu  ,  par  sa  toute-puissance  ,  leur  fera  éprouver 
jusqu'à  la  fin  du  monde  non-seulement  la  peine  du 
dam  ,  mais  encore  la  peine  du  sens.  Les  corps  des 
méchans  participeront  à  leurs  supplices  après  la 
résurrection.  Ce  n'est  pas  seulement  une  partie  de 
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rhomme  qui  doit  porter  la  peine  de  ses  péchés , 
c'est  rhomme  tout  entier.  L'homme  ayant  péché 
en  corps  et  en  âme,  sera  puni  de  même. 

D.  Comble?!  dureront  les  supplices  des  damnés? 
R.  Ils  dureront  éternellement. 

ÉTERiSITÉ    DES    PEINES    DE    l'eNFER. 

Les  peines  de  l'Enfer  sont  éternelles  ,  c'est-à- 
dire  qu'elles  ne  finiront  jamais.  Telle  est  la  croyance 
de  l'Eglise  catholique.  C'est  un  article  de  foi 
qu'un  Chrétien  ne  peut  révoquer  en  doute.  Les 
passages  de  l'Ecriture  Sainte  sur  cet  article  sont 
clairs  et  formels  ;  Jésus-Chi  ist ,  en  parlant  du  Ju- 
gement dernier  ,  nous  assure  que  les  niécliaiu  iront 
au  supplice  éternel,  et  les  justes  à  la  vie  éternelle, 
(^lath.  20.  46.  )  Le  mot  éternel  doit  être  pris  à  la 
lettre;  il  ne  signifie  pas  une  durée  limitée,  mais 
une  durée  qui  n'aura  point  de  fin,  une  éternité 
proprement  dite.  Tel  est  le  sens  littéral  de  ce  pas- 
sage. C'est  ainsi  que  l'ont  entendu  les  Saints  Pères; 
et  l'Eglise,  qui  est  l'interprète  infaillible  du  sens 
des  Livres  Saints  ,  et  à  laquelle  seule  ce  droit  appar- 
tient,  ne  l'entend  pas  autrement.  La  contredire, 
c'est  se  révolter  contre  elle,  et  contredire  Jésus- 
Christ  même. 

«  Personne  ne  disconvient  que  par  î;e'e  éternelle 
Jésus-Christ  n'entende  une  vie  qui  ne  finira  jamais; 
sur  quoi  fondé  veut-on  ,  dans  le  même  passage  ,  en- 
tendre le  supplice  éternel  dans  un  sens  diflerent? 
Sur  un  point  aussi  essentiel  Jésus -Christ  a-t  -il 
voulu  laisser  du  doute,  user  d'équivoque  ,  nous 
induire  en  erreur  en  donnant  un  double  sens  au 
même  terme?  Aucun  autre  passage  de  l'Ecriture 
ne  peut  en  fournir  un  exemple.  Dans  tout  le  Nou- 
veau Testament  la  récompense  des  justes  est  pom- 
mée vie  éternelle,  et  le  supplice  des  méchans  feu 
éternel,  ï)  (Bcrgier.)  Jésus-Christ,  en  parlante  ses 
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Apôlrcs  (le  la  nécessité  de  fuir  les  occasions  du  pé- 
ché, leur  (lit  :  Si  votre  pied  ou  votre  main  (c'est- 
à-dire  si  ce  (jue  vous  avez  de  plus  cher)  vous  est 
un  sujet  de  scandale  ,  coupez-les  et  jetez- les  loin 
de  vous.  (C'est-à-dire  ,  à  quck[ue  prix  (|ue  ce  soit, 
éloi<!;nez-vous  des  occasions  du  péclié.  )  //  vaut 
beaucoup  mieux  pour  vous  que  vous  entriez  dans 
la  vien  ayant  quun  pied  et  quune  main  (c'esl-à- 
dire  en  perdant  ce  que  vous  avez  de  plus  cher), 
que  d*en  avoir  deux  et  d'être  précipité  dans  le  feu 
éternel.  (Mallh.   18.  8.) 

Saint  Jean-Baptiste  ,  en  parlant  du  Jugement 
que  Jésus  C4hrist  exercera  à  la  fin  du  monde,  dit 
qu'il  brûlera  les  pécheurs ,  (ju'il  compare  à  la  paille, 
dans  U7i  feu  quine s' éteindra j amais ,  (Matlh.3. 12.) 
Jésus-Christ  prononcera  contre  les  réprouvés  cette 
terrible  senlence  :  Retirez  vous  de  inoi ,  maudits  ; 
allez  au  feu  éternel.  (Matth.  25.  l\\.) 

Dans  tous  ces  passages,  les  mots  feu  éternel  om 
feu  qui  ne  s'éteindra  jamais  désignent  assez  clai- 
rement que  les  peines  des  damnés  n'auront  point 
de  fin.  Nous  ne  voyons  pas  de  quelles  expressions 
plus  fortes  on  peut  se  servir  pour  désigner  l'éler- 
nilé  prise  en  rigueur. 

Ce  qui  prouve  que  l'Eglise  l'a  toujours  entendu 
ainsi ,  c'est  qu'elle  n'a  jamais  permis  de  prier  pour 
les  damnés  :  ce  qu'elle  n'auroit  point  défendu  si 
elle  eut  pensé  que  les  peines  des  damnés  dussent 
finir  un  jour.  Elle  croit,  et  nous  croyons  avec  elle  , 
sans  crainte  de  nous  tromper  ,  que  le  sort  des  dam- 
nés est  fixé  pour  toujours  ,  et  qu'on  ne  peut  y  ap- 
porter aucun  adoucissement. 

Ce  que  nous  venons  d'exposer  suffit  pour  re- 
pousser toutes  les  objections  des  incrédules.  Dieu 
a  parlé;  nous  devons  croire  à  sa  parole,  et  lui  sou- 
mettre entièrement  notre  raison  en  adorant  dans 
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le  silence  ses  jugomens  toujours  justes  et  toujours 


sages. 


Savons- nous  si  réternilé  des  peines   n'est  pas 
une  conséquence  des  perfections  divines  et  un  elFet 
de  la  justice  de  Dieu  ,  aussi  inlinic  dans  ses  rigueurs 
que  dans  ses  récompenses?  Connoissons-nous  assez 
les  droits  d'une  justice  infinie  pour  oser  soutenir 
le  contraire?  Avons-nous  une  juste  idée  de  la  griè- 
vetédes  ofïenses commises  conlre  unemajeslô  infi- 
nie,  et  des  peines  que  mérite  un  coupable  qui   a 
jusqu'à  la  mort  abusé  d'une  bonté  infinie  et  résisté 
h  une  miséricorde  infinie ,  pour  pouvoir  juger  de 
la  conduite  de  Dieu  envers  les  réprouvés?  Ses  pen- 
sées sont -elles  \q,s  nôtres  ,  et  n'aura-t  il  de  perfec- 
tions que  celles  qu'il  nous  plaira  de  lui  donner? 
Nous  convient-il  de  fixer  les  bornes  de  sa  justice, 
et  de  blasphémer  conlre  lui ,  parce  que  nous   ne 
comprenons  p;is  ce  qu'il  a  diiigné  nous  révéler?  Il 
faut  bien  que  Dieu  puisse  justement  condamner 
des  créatures  rebelles   ti  des   supplices   éternels  , 
puisqu'il  l'a  fait.  Que  ce  soit  une  conséquence  des 
perfections  infinies  de  Dieu  ,  ou  que  ce  soit  l'elTet 
d'un  acte  libre  de  sa  volonté  ,  toujoursest  il  certain 
que  cela  est  ainsi ,  et  que  Dieu  le  peut  sans  blesser 
sa  justice.  Lorsque  quelque  chose  dans  la  conduite 
de  Dieu  nous  paroît  contraire  aux  règles  de  sa  jus- 
tice ,    nous  devons   plutôt   croire  que  nous  nous 
trompons ,  que  de  croire  que  Dieu  soit  injuste.  En 
effet,  Dieu  ne  peut  être  injuste,  et  nous  pouvons 
nous  tromper.   Ce  principe  est  évident,  et  fondé 
sur  la  Foi  et  l'expérience ,  et  par  conséquent  la  rè- 
gle que  nous  établissons  est  infaillible. 

a  II  y  a  contre  les  incrédules  une  démonstration 
plus  forte  que  tous  leurs  sophismes,  et  h  laquelle 
ils  ne  répondront  jamais  ;  leur  doctrine  n'est  ca- 
pable que  d'enhardir  tous  les  scélérats  de  l'univers, 
et  de  leur  faire  espérer  l'impunité  :  donc  elle  est 
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fausse.  Si  la  croyance  d'un  Hnfcr  éternel  n'est  pas 
capable  de  réprimer  leur  malice ,  le  dogme  d'une 
punition  temporelle  et  j)assagèrc  les  arrêleroil  en- 
core moins  ;  le  monde  ne  seroit  plus  habitable  si  les 
médians  n'avoient  rien  5  redouter  après  celte 
vie.  »  (Bergier.) 

D.  Le  feu  de  l'Enfer  ne  consumer a-t-il  pas  les 
corps  des  damnés? 

R.  Non  ,  leurs  corps,  par  un  effet  de  la  volonté 
et  de  la  toute-puissance  de  Dieu ,  brûleront  toujours 
sans  se  consumer. 

EXPLICATION. 

Le  feu  de  l'Enfer  est  un  feu  qui  a  une  vertu  ex- 
traordinaire. Pour  le  comprendre  ,  c'est  assez  de 
savoir  qu'il  est  l'instrument  de  la  toute-puissance 
de  Dieu,  appliqué  d'une  manière  particulière  pour 
tourmenter  les  réprouvés,  et  pour  cela  élevé  à  une 
activité  surnaturelle  ;  et  c'est  par  là  que  ,  tout  ma- 
tériel qu'il  est,  il  agit  sur  les  âmes  spirituelles.  C'est 
pour  cela  que  l'Ecriture  nous  dit  qu'il  est  animé 
du  souille  de  Dieu.  C'est  pour  cela  qu'il  brûle  et 
qu'il  tourmente  les  corps  et  les  âmes  des  réprouvés 
sans  les  consumer.  Ausii  l'Ecriture  le  compare-t- 
elle  au  sel  qui  conserve  les  corps.  C'est  un  feu  dis- 
cret, qui  proportionne  son  activité  et  son  ardeur  à 
la  qualité  des  coupables,  à  la  multitude  et  à  la 
grandeur  de  leurs  crimes  ,  qui  ne  détruit  jamais  les 
criminels  pour  les  tourmenter  toujours.  La  seule 
vue  d'un  feu  un  peu  ardent  nous  effraie  ;  que  se- 
roit-ce  si  nous  étions  en  danger  d'y  tomber?  Quelle 
impression  ne  doit  pas  faire  sur  nous  la  crainte  du 
feu  de  l'Enfer ,  dont  le  nôtre  n'est  qu'une  foible 
image? 

PRATIQUES. 

.iêSi  nous  avons  ie  malheur  d'être  en  état  de  pé- 
ché mortel,  en  sortir  au  plus  tot^  e;  profiter  du 
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temps  que  Dieu  nous  accorde  pour  faire  péni' 
tence. 

2.  Si  nous  avons  ie  honheur  d'être  en  état  de 
qrâce ,  remercier  Dieu  de  ce  qu'il  nous  y  a  con- 
servé, et  lui  demander  ie  don  de  ta  pcrsévé- 
rance. 

3.  Penser  souvent  à  l'Enfer,  surtout  dans  (es  oC' 
casions  de  péché. 


A.  LES  VOLEURS.   (  ParahoU.  ) 

Un  jeune  paysan,  habitant  d'un  gros  bourg,  a\'oit 
contracté  la  mauvaise  habitude  de  voler.  Dans  son 
enfance,  il  se  bornoit  à  prendre  en  cachette  chez  son 
père,  du  pain,  du  fromage,  quelques  pommes,  quel- 
ques noix,  etc.  Quand  il  fut  un  peu  plus  grand,  il  se 
glissoit  dans  les  jardins  des  autres  habilans ,  et  enlc- 
voit  tout  ce  (ju'il  pouvoit  de  légumes  et  de  fruits. 
Bientôt  il  ne  se  conlenta  plus  de  comestibles,  et  il  en 
vint  jusqu'à  dérober  à  ses  parciis  tout  l'argent  qui  tom- 
boit  sous  la  main.  Il  essaya  ensuite  d'escroquer  à  ses 
camarades  et  à  ses  voisins  de  petites  sommes,  e.t  il 
réussit.  Cependant  il  cachoit  si  bien  son  jeu  ,  que  per- 
sonne ne  le  soupçonnoit. 

Il  entendoit  souvent  parler  chez  lui  des  peines 
qu'on  infligeoit  aux  v'oleurs  quand  ils  étoient  pris.  Ce- 
lui-ci a  été  pendu,  disoit-on;  celui-là  rompu.  II  avoit 
l'imagination  remplie  de  roues  et  de  gibets.  Cela  l'in- 
quiéloit ,  et  l'etnpêchoit  de  sali^fairc  librement  sa  mal- 
heureuse inclination.  Cependant,  comme  il  avoit  pris 
goût  au  métier,  qui  lui  procuroit  beaucoup  d'agré- 
ment ,  et  qu'il  avoit  su  jusqu'alors  éviter  tous  les  soup- 
çons, il  résolut  de  continuer;  et  pour  s'affermir  dans 
cette  résolution,  il  se  dit  à  lui-même  que  toutes  ces 
histoires  de  voleurs  piMulus,  rompus,  n'étoient  peut- 
être  cf»je  des  contes  inventés  pour  elTraycr  ceux  qui 
seroient  tentés  de  dérober  quelque  chose  ;  que  pour  lui 
il  n'avoit  jamais  vu  ni  roues  ni  gibets,  et  qu'aucun  de 
ceux  qu'on  disoit  avoir  subi  ces  supplices  n'éloit  re- 
venu en  dire  des  nouvelles.  Il  commença  par  douter 
de  la  réalité  de  ces  exécutions;  et  comme  il  étoit  de 
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son  inlérC't  qu'elles  n'eussent  rien  de  réel,  parce  qu'a- 
lors il  pounoit  se  livrer  sans  inquiélude  ù  la  passion 
qui  l'entraînoit ,  il  finit  par  se  persuader  qu'il  n'y  a^oit 
en  effet  ni  prisons,  ni  roues,  ni  gibets  pour  les  vo- 
leurs; qu'ils  n'avoient  à  craindre  que  le  dé-lionneur 
s'ils  étoient  découverts  ,   et   la  vengeance  des   inté- 
ressés qui  les  prendroient  sur  le  fait  ;  et  qu'ainsi ,  avec 
de  l'adresse  et  des  précautions,  on  pouvoit  se  con- 
tenter impunément.  Soutenu  par  cette  persuasion,  et 
comptant  sur  ses  talens  et  son  expérience,  il  forma  de 
plus  grandes  entreprises.  Il  s'associa  quelques  jeunes 
gens  du  bourg,  en  qui  il  avoit  pressenti  des  inclina- 
tions conformes  aux  siennes,  et  des  dispositions  pour 
le  métier.  Comme  il  étoit  imbu  des   idées  vulgaires 
au  sujet  de  la  punition  des  voleurs,  et  que  la  crainte 
des  supplices  les  arrêloit ,  il  leur  assura  que  c'éloit  un 
préjugé  de  leur  éducation  ;  qu'il  avoit  été  bercé ,  ainsi 
qu'eux,  de  ces  contes  puérils,  mais  qu'il  en  avoit  re- 
connu  la   fausseté.   La  cupidité,   qui  enflammoit  le 
cœur  de  ces  misérables,  leur  fit  trouver  plausibles  les 
raisonnemens  de  leur  docteur  :  ils  les  adoptèrent;  et 
persuadés  que  le  cachot,  l'échafaud,  la  potence,  le 
bourreau,  étoient  autant  d'êtres  imaginaires,  ils  s'a- 
nimèrent à  bien  seconder  leur  digne  chef.   Celui-ci, 
après  les  avoir  endoctrinés  et  exercés  pendant  un  cer- 
tain temps,  les  dispersa  dans  le  bourg  et  dans  les  en- 
virons, où  ils  déployèrent  àl'envi  leurs  talens.  Bientôt 
on  se  plaignit  de  tous  côtés  de  vols  fréquens  et  consi- 
dérables, dont  on   ne  connoissoit  point  les  auteurs. 
Nos   gens  avoient  pratiqué  dans  la  forêt  voisine  un 
souterrain,  où  ils  déposoient  secrètement  tous  les  ef- 
fets volés.   Or,   une   nuit  que  deux  d'entre  eux  por- 
toient  au  <iépôt  le  butin  qu'ils  avoient  fail  récemment, 
ils  furent  rencontrés  par  un  habitant  du  bourg,  qui 
revenoit  chez  lui  fort  tard,  parce  qu'il  s'étoit  amusé 
en  chemin.  Cet  homme  les  reconnut  et  parut  surpris 
de  les  trouver  ainsi  chargés,  et  à  telle  heure.  Ces  scé- 
lérats se  voyant  découverts,   craignirent  d'être  dé- 
noncés et  livrés  à  la  fureur  des  habitans ,  qui  les  exter- 
mineroient  pour  se  venger  de  tous  leurs  vols.  Pour 
prévenir  donc  cemalheur,  ils  se   jetèrent  sur  le  té- 
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moin  dcleurbrigandage,  el  l'assassinèrent  cruellement. 
Ce  meurtri'  fit  une  vive  sensation  dans  le  bourg.  On 
se  crut  environné  de  voleurs  et  d'assassins;  on  ap- 
pela la  gendarmerie;  on  fit  partout  des  perquisitions 
si  exactes,  qu'on  trouva  des  indices  du  crime,  sur 
lesquels  les  deux  meurtriers  furent  arrêtés.  Alors  on 
conjectura  que  ces  misérables  pouvoient  bien  être  les 
auteurs  des  vols  multipliés  dont  on  se  plaignoit  de- 
puis quelque  temps;  et  comme  on  connoissoit  leurs 
liaisons  avec  tels  et  tels  (c'étoit  précisément  le  chef 
et  le  reste  de  la  bande),  on  soupçonna  ces  tels  et  tels 
d'être  leurs  complices,  cl  l'on  jugea  à  propos  de  s'as- 
surer de  leurs  personnes.  Les  effets  qu'on  trouva  chez 
eux  confirmèrent  ces  soupçons  et  conduisirent  à  d'au- 
tres découvertes  qui  ne  laissèrent  plus  de  doute  sur  la 
seélératcsse  el  la  complicilé  de  ces  jeunes  gens. 

Les  voilà  donc  entre  les  mains  des  gendarmes,  qui 
les  conduisent,  pieds  et  mains  liés,  à  la  ville  où  leur 
procès  devoit  leur  être  fait.  On  les  déposa  ,  en  arri- 
vant, dans  la  prison,  où  ils  furent  d'abord  mis  au  ca- 
chot. (^)u'on  se  représente  leur  surprise  en  se  voyant 
ainsi  traités!  Elle  augmente  tous  les  jours,  à  mesure 
que  la  procédure  avance.  Les  illusions  qu'ils  s'éloient 
formées  commencèrent  à  se  dissiper.  Ils  reconnurent 
alors  la  vérité  de  tout  ce  qu'ils  avoient  entendu  dire 
de  la  punition  des  iTialfaileurs  ;  et  ils  ne  regaidèrenl 
plus  les  histoires  qu'on  en  racontoit,  comme  des  fa- 
bles inventées  pour  effrayer  les  esprits  foibles.  Enfin, 
leur  conviction  fut  complète,  lorsqu'après  avoir  en- 
tendu leur  arrêt,  ils  se  virent  livrés  aux  bourreaux, 
qui  les  conduisirent,  la  corde  au  cou,  au  lieu  de 
l'exécuAion,  où  les  uns  furent  rompus,  et  les  autres 
pendus. 

Il  est  à  remarquer  que  tous,  avant  de  subir  leur 
supplice,  avouèrent  qu'au  milieu  de  leurs  brigan- 
dages ils  éprouvoient  de  temps  en  temps  une  crainte 
secrète  de  la  roue  et  du  gibet ,  et  que  malgré  l'assu- 
rance avec  laquelle  ils  protcstoient  qu'ils  n'y  croyoient 
point,  il  leur  revenoit  quelquefois  des  doutes  inquié- 
tons à  ce  sujet,  mais  qu'ils  les  rcgardoient  comme  des 
restes  de  leurs  anciens  préjugés;  qu'ils  s'étourdis- 
1.  10 
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soient,  qu'ils  se  roidissoient  contre  eux-mêmes  et  se 
faisûicnt  violence  pour  sj'afTermir  dans  leur  nouYeile 
manière  de  penser. 

Ne  sera-ce  pas  in-^uller  grossièrement  nos  philoso- 
phes modernes,  que  de  les  reconnoître  dans  les  héros 
de  celte  parabole?  Cependant  on  ne  peut  s'empêcher 
d'être  frappé  de  la  ressemblance. 

Ce  jeune  paysan  qui,  pour  satisfaire  sans  inquié- 
tude son  malheureux  penchant  pour  le  larcin,  doute 
d'abord  qu'il  y  ait ,  comme  on  le  dit ,  des  gibets  et  des 
roues  pour  punir  les  voleurs;  et  se  persuader  ensuite 
qu'il  n'en  est  rien,  n'est-ce  pas  là  Timage  fidèle  d'un 
philosophe  qui,  pour  se  livrer  sans  remords  à  ses  pas- 
sions ,  commence  par  douter  de  l'Enfer  et  des  sup- 
plices éternels  dont  la  Religion  menace  les  pécheurs, 
et  passe  ensuite  du  doute  à  la  persuasion?  Les  raii»ons 
dont  le  paysan  s'autorise  ne  sont-elles  pas  précisément 
celles  que  le  philosophe  fait  valoir?  n'entendons-nous 
pas  tous  les  jours  nos  prétendus  sages  nous  dire  que 
l'Enfer  est  une- lable  inventée  par  la  politique  pour 
tenir  le  peuple  en  bride;  qu'ils  n'ont  point  vu  ces  gouf- 
fres ni  ces  feux,  et  que  personne  n'est  revenu  en  dire 
des  nouvelles  ? 

Le  paysan  de  la  parabole  s'associe  des  misérables 
aussi  mal  disposés  que  lui;  et  pour  les  aguerrir,  il  com- 
mence par  leur  persuader  que  la  crainte  qu'ils  ont  du 
gibet  et  de  la  roue  est  un  préjugé  de  leur  éducation, 
dont  ils  doivent  se  désabuser.  Ainsi,  un  philosophe 
lâche  de  faire  des  prosélytes  ;  et  pour  les  rendre  dociles 
à  ses  leçons,  il  leur  asssure  que  la  Religion  et  toutes 
ses  terreurs  sont  des  préjugés  de  l'enfance  qui  doivent 
se  dissiper  à  la  lumière  de  la  philosophie. 

Mais,  comme  tous  ces  voleurs  reconnurent  enfin, 
mais  trop  lard ,  la  réalité  des  supplices  destinés  à  punir 
le  meurtre  et  le  larcin,  lorsqu'ils  s'y  virent  condam- 
nés et  qu'ils  en  éprouvèrent  la  rigueur,  ainsi  nos  in- 
fortuPiés  philosophes  reconnoîtront ,  hélas!  mais  trop 
lard,  qu'il  y  a  un  Enfer  et  des  tourmens  éternels  pour 
les  orgueilleux,  les  voluptueux,  les  impies,  les  scélé- 
rats de  toute  espèce,  lorsqu'ils  se  verront  engloutis 
dans  ces  gouffres  embrasés,  et  livrés  pour  toute  l'éter- 
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nilc  à  ces  flammes  dévorantes.  Puisse  celle  parabole 
leur  dessiller  les  yeux,  et  leur  faire  éviter  un  sort  si 
funeste  ! 

An  reste  ,  ils  n'ont  qu'à  écouler  leur  conscience; 
cnr,  quoi  qu'ils  en  disent,  ils  ne  sont  pas  plus  tran- 
quilles que  ne  l'étoient  nos  jeunes  paysans.  Comme 
eux  ils  éprouvent  des  inquiétudes,  des  terreurs,  qu'ils 
lâchent  de  bannir  de  leur  esprit.  Il  assurent  qu'ils  sont 
convaincus,  persuadés,  ce  qui  signifie  seulement 
qu'ils  voudroient  l'être,  qu'il*  font  tous  leurs  efTorts 
pourrêlre,  qu'ils  s'imaginent  l'être.  Mais  la  preuve 
qu'ils  ne  le  sont  pas  en  effet,  c'est  que  lorsqu'ils  se 
voient  au  bord  du  tombeau,  et  que  Dieu  leur  fait  la 
grâce  de  se  reconnoîlro  ,  ils  conviennent  tous  qu'ils 
n'ont  jamais  pu  s'affranchir  entièrement  de  leurs  dou- 
tes, ni  se  rassurer  parfaitement  contre  la  crainte  de  l'a- 
venir, et  que  l'air  de  conviction  qu'ils  affectoient, 
étoit  démenti  par  le  trouble  involontaire  de  leur  cœur. 


B.     LES    PRÉCAVTIONS. 

On  demanda  un  jour  à  un  pliilosophe  quel  éloil  Tiirt 
le  plus  grand  et  le  plus  estimable  de  tous  :  c'est,  répon- 
dit-il, l'ait  des  précautions.  Celui-là  est  l'arl  des  arts; 
l'art  d'ullaquer  les  places  et  de  les  défendre;  l'art  de 
gagner  les  batailles  ;  l'art  de  régner,  de  gouveriR-r  les 
peuples,  les  provinces,  les  villes  et  les  familles;  Part 
de  conserver  la  santé  du  corps  et  de  régler  les  cas- 
sions de  l'âme.  On  pourroit  ajouter ,  l'art  de  faireson 
salut  ;  l'art  d'éviter  le  péché  el  l'Knfer  ;  l'art  d'acquéiir 
les  vertus  et  de  conquérir  le  Ciel. 

On  est  encore  assez  attentif  à  prendre  ses  précau- 
tions dans  les  affaires  du  monde;  il  n'y  a  que  dans  l'af- 
faire du  salut  qu'on  ne  prévoit  rien. 

Quand  un  voyageur  rencontre  en  son  chemin  un 
endroit  dangereux,  il  marche  avec  circonspection  ,  et 
il  observe  tous  ses  pas.  Si  vous  étiez  obligé  de  traver- 
ser un  champ  de  gazon  et  de  fleurs ,  que  vous  sauriei 
être  plein  de  fossés  cachés  et  d'abîmes  couverts,  où 
il  est  aisé  de  tomber,  el  d'où  il  est  impossible  de  se  re- 
tirer quand  on  y  est  une  fois  tombé,  je  tous  le  de- 
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mande,  marcheriez-yous  dans  ce  champ  sans  crainte, 
sans  alleiilion,  sans  regarder  où  vous  niellriez  les  pieds  ? 
Maissi ,  en  y  marclianl  avecd'aiilres,  voiiseti  aviez  déjà 
vu  plusieurs  tomber  à  vos  côtés  et  disparoîlre  pour 
toujours,  ne  seriez-vous  pas  saisi  d'effioi  et  ne  redou- 
bleriez-vous  pas  votre  allenlion  ?  Mais  si  quelqu'un  de 
ceuï  qui  marchent  avec  vous,  quoique  instruit  comme 
vous,  aimoit  mieux  mépriser  le  danger  que  de  prendre 
la  peine  de  l'éviler;  si  vous  le  voyiez  marcher  hardi- 
ment de  tous  côtés,  danser,  sauter,  rire,  folâtrer,  ne 
jugericz-vous  pas  qu'il  a  l'esprit  dérangé?  Voudriez- 
vous  prendre  sa  conduite  pour  modèle  de  la  vôtre? 
Hélas!  votre  voisin  a  disparu  de  dessus  la  terre  et  est 
entré  dans  son  éternité;  votre  frère  e?t  caché  sous  la 
tombe,  il  a  subi  son  jugement  et  ne  reparoîtra  plus; 
et  vous  ne  tremblez  pas,  vous  ne  vous  précaulionnez 
pas!  Voyez  les  justes,  comme  ils  tremblent  et  s'obser- 
vent. Mai5,  dites-vous,  combien  d'autres  marchent 
sans  ricji  craindre!  C'est  donc  ceux-là  que  vous  pre- 
nez pour  modèles  ! 

Quand  on  sait  qu'une  route  est  infestée  de  voleurs 
et  d'assassins  ,  on  n'y  passe  pas ,  ou  si  la  nécessité  nous 
force  d'y  passer,  on  ne  va  point  sans  être  bien  armé 
et  bien  accompagné;  et  à  chaque  pas,  au  moindre 
bruit,  on  se  tient  sur  ses  gardes.  Vous ,  au  contraire, 
vous  vous  jetez  dans  les  occasions  les  plus  dangereu- 
ses,  sans  nécessité,  sans  crainte,  sans  armes,  sans  dé- 
fense :, quelle  merveille  que  vous  y  périssiez!... 

Quand  il  court  une  maladie  épidémique,  on  se  mu- 
t/il  de  remèdes  et  d'antidotes  ;  quand  on  entend  dire 
C[j)e  la  peste  est  dans  un  pays  voisin  ,  on  garde  les 
frontières  pour  ne  rien  laisser  entrer  de  contagieux:  et 
vous,  au  milieu  d'un  air  corrompu,  vous  ne  prenez 
aucune  précaution;  vous  n'employez  aucune  péni- 
tence, ni  jeûnes,  ni  mortifications,  ni  prières!  Quoi- 
que environné  d'un  air  contagieux,  vous  ne  mettez 
accune  garde  à  la  porte  de  vos  sens,  vous  y  laissez 
entrer  toute  sorte  d'objets;  vous  recevez  dans  votre 
maison,  livres,  chansons,  portraits,  et  tout  ce  qui 
renferme  le  poison  le  plus  subtil.  Comment,  après 
cela,  ne  pas  périr!,.. 
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Quand  on  craint  ou  la  diselle  ou  la  fumiiie,  on  se 
précaulionne ,  on  fait  ses  provisions,  el  si  cela  ne  suf- 
fit pas,  on  quitte  son  pays  pour  chercher  ailleurs  sa 
subsistance  el  ne  pas  mourir  de  faim.  Faites  donc  d"a- 
bondantes  provisions  dans  la  prière  et  dans  les  sacre- 
mens,  et,  s'il  est  nécessaire,  séparez-vous  de  ce  monde 
pour  vous  procurer  la  nourriture  du  pain  céleste,  don/ 
le  inonde  ne  fait  plus  ou  n'ose  plus  faire  usage. 

Quand  le  feu  est  dans  un  qu;tilier  de  la  ville,  tous 
les  voisins  tremblent  et  prennent  leurs  précautions. 
Le  feu  de  TEnfer  brfile  actuellement  plusieurs  de  vos 
semblables,  il  s'avance  vers  vous,  il  est  sur  le  point 
de  vous  atteindre,  et  vous  ne  tremblez  pas,  et  vous  ne 
prenez  aucune  mesure! 

Quand  une  bête  féroce  et  inconnue  ravage  le  pays 
et  dévore  les  hommes,  chacun  tremble  pour  soi  el  se 
tient  sur  ses  •2:ardes.  Le  démon,  comme  un  lion  fu- 
rieux, rôde  de  toutes  parts,  cherchant  qui  dévorer; 
tous  les  jours  il  en  surprend  quelqu'un  et  l'entraîne 
dans  l'Enfer;  peul-êlre  que  vous  êtes  déjà  en  son  pou- 
voir :  et  vous  vous  laissez  entraîner  sans  cris  et  sans 
résistance  ! 

Quand  on  traverse  un  torrent  sur  une  planche,  ou 
un  bourbier  sur  des  pierres,  on  est  attentif  où  l'on  met 
le  pied  :  marchez  donc  avec  crainte  dans  la  voi«'  élroite 
des  Commandemens  de  Dieu,  et  pour  ce  qui  regarde 
Ja  Foi,  appuyez-vous  sur  la  pierre  solide  et  inébran- 
lable de  riigiise. 


C.      HISTOIRE    DE    SAINT    MARTINIEN. 

Rien  n'est  plus  efficace ,  pour  nous  empêcher  d'of- 
fenser Dieu,  que  \a  pensée  de  l'Enfer;  c'est  ce  que 
prouve  l'exemple  suivant  : 

Saint  jMarlinien  ,  Ermite  en  Palestine,  qui  vivoit 
dans  le  quatrième  siècle  ,  après  une  pénitence  de  vingt- 
cinq  ans  dans  le  désert,  se  trouva  exposé  à  une  occa- 
sion très-prochaine  de  commettre  un  crime,  auque 
il  avoil  même  déjà  consenti  de  volonté  et  de  parole, 
Mais  Dieu  lui  ayant  touché  le  cœur,  lui  fit  conccvoii 
une  si  grande  horreur  de  sa  faute,  et  le  pénétra  telle- 
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locnl  de  lu  crainte  de  l'Enfer,  qu'étant  descendu  dans 
sa  cellule,  il  y  alluma  un  j^^rand  feu  et  se  mit  les  pieds 
dedans,  afin  de  chasser  par  la  douleur  les  allrails  du 
plaisir  qui  l'avoient  séduit,  et  se  punir  d'y  avoir  con- 
senti. La  violence  du  mal  l'obligeant  de  crier,  la  cour- 
tisane ,  nommée  Zoé,  à  qui  il  avoit  donné  Thospila- 
lité  par  compassion,  comme  à  une  étrangère,  mais  qui 
étoit  venue  à  dessein  de  le  solliciter  au  péché  et  qui 
avoit  élé  l'objet  de  sa  tentation,  cette  courtisane  ,  dis- 
je ,  accourut  au  bruit,  le  trouva  à  terre,  les  pieds  h 
demi-brûlés,  et  baigné  de  ses  larmes.  Ce  Solitaire  lui 
dit  alors  :  Hélas  !  si  je  ne  puis  endurer  un  feu  si 
foibte ,  comment  pourrai-je  souffrir  celui  de  f  En- 
fer,  auquel  je  viens  de  m' exposer  pour  avoir 
consenti  à  vos  désirs? 

Zoé  ,  étonnée  du  courage  de  ce  saint  homme,  qui 
avoit  employé  un  moyen  si  violent  pourvaincre  la  ten- 
tation et  pour  se  punir  d'y  avoir  consenti,  réfléchis- 
sant en  même  temps  sur  les  paroles  qu'il  venoitdelui 
adresser,  se  convertit  elle-même  ,  et  passa  le  reste  de 
ses  jours  dans  un  monastère,  où  elle  se  livra  à  la  pé- 
nitence ,  jeûnant  tous  les  jours  au  pain  et  à  l'eau,  et 
n'ayant  pour  lit  que  la  terre  nue. 

Si  nous  avions  la  pensée  de  l'Enfer  toujours  pré- 
sente,  ou  si  du  moins  nous  avions  soin  de  nous  la 
rappeler  dans  les  tentations ,  elle  sufTiroit  pour  les  dis- 
siper, et  nous  feroit  prendre,  comme  les  Saints,  les 
moyens  de  les  surmonter. 


CHAPITRE    XXyi, 

DU    PURGATOIRE. 

D.       PRÎiS  la  mort  ^  les  âmes  vont-elles  toutes  en 
Paradis  ou  en  Enfer?  * 

R.  Il  y  en  a  qui  vont  en  Purgatoire. 

D.  Qu  est-ce  que  le  Purgatoire? 

H,  Le  Purgatoire  est  un  lieu  de  peines  ,  où  les 
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âmes  des  justes  achèvent  d'expier  leurs  péchés  , 
avant  que  d'entrer  en  Paradis. 

D.  Qui  sont  ceux  qui  vont  en  Purgatoire? 

jR.  Ce  sont  ceux  qui  meurent  coupables  de  po- 
chés véniels ,  ou  qui  n'ont  pas  encore  expié  ,  par 
une  pénitence  suffisante  ,  les  péchés  mortels  qui 
leur  ont  été  remis. 

EXPLICATION. 

II  y  a  un  Pur^j^atoire  ,  c'est-à-dire  un  lieu  ou 
plutôt  un  état  dans  lequel  les  âmes  des  jusies  sor- 
ties de  ce  monde  sans  avoir  suffisamment  satisfait 
h  la  juslice  divine  pour  leurs  fautes,  achèvent  de 
les  expier  avant  d'être  admises  à  jouir  du  bonheur 
éternel. 

L'existence  du  Purgatoire  est  une  conséquence 
nécessaire  des  vérités  fondamentales  du  Christia- 
nisme. Les  âmes  ,  en  quittant  leur  corps  ,  peuvent 
se  trouver  en  trois  étals  dilTérens.  Elles  sont  ou  en 
état  de  péché  mortel,  ou  en  état  de  grâce.  Parmi 
celles  qui  sont  en  état  grâce ,  les  unes  sont  entiè- 
rement purifiées  de  leurs  péchés,  et  les  autres  ont 
encore  des  péchés  à  expier.  Les  âmes  des  péel.eurs 
qui  meurent  dans  la  disgrâce  de  Dieu  ,  par  le  péché 
mortel,  sont  séparées  de  lui  pour  toujours  ,  et  pré- 
cipitées aussitôt  après  la  mort  dans  les  flammes 
éternelles.  Les  âmes  des  justes  qui  sortent  de  ce 
monde  en  état  de.  grâce  ne  sont  pas  toutes  admises 
sur-le-champ  h  la  gloire  du  Ciel.  11  n'y  a  que  celles 
qui  sont  enlièrcment  purifiées  de  leurs  pc'chés  , 
qui  entrent  incontinent  en  possession  du  bonheur 
éternel.  Mais  celies  qui  ont  encore  des  péchés  à 
expier  doivent  satisfaire  h  la  juslice  divine  avant 
que  dejouir  de  la  gloire  du  Ciel,  dans  lecjuel,  se- 
lon le  témoignage  des  Livres  Saints,  rien  de  souillé 
ne  peut  entrer.  (Apoc.) 

Il  est  évident  que  le  plus  grand  nombre  do  ceux 
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qui  meurent  en  état  de  grâce  vont  au  Purgatoire, 
parce  qu'il  (>st  rare  qu'on  soil  cntièrcmcnl  purifié 
de  ses  péchés  en  sortant  de  cette  vie.  Une  fois  qu'on 
a  péché  (et  qui  prétend  être  innocent?)  il  faut  né- 
cessairement faire  pénitence.  IMais  comme  il  arrire 
^  souvent  que  les  pénitens  n'expient  pas  leurs  péchés 
en  ce  monde,  parce  que  la  mort  ne  leur  en  donne 
pas  le  temps,  il  Auit  alors  qu'ils  satisfassent  à  la 
justice  divine  dans  l'autre. 

Celte  doctrine  est  conforme  à  Tidée  que  l'Ecri- 
ture Sainte  donne  de  la  justice  de  Dieu,  qui  doit 
rendre  à  chacun  selon  ses  œuvres.  Il  doit  avoir 
égard  aux  états  différens  dans  lesquels  se  trouvent 
les  âmes  à  la  mort ,  et  ne  pas  les  traiter  toutes  avec 
une  entière  égalité. 

«  Pour  rendre  la  chose  plus  sensihle ,  établis- 
sons une  comparaison.  Deux  hommes  meurent  en 
même  temps  :  l'un  a  toujours  mené  la  vie  la  plus 
pure  ,  la  plus  pénitente,  et  Dieu  lui  a  de  plus  mé- 
nagé,  pour  le  sanctifier  davantage,  les  humilia- 
tions, les  persécutions,  les  maladies,  les  croix  de 
tous  les  genres  les  plus  accablantes;  l'autre,  au 
contraire,  a  vécu  dans  les  délices  ,  les  succès,  les 
félicités  du  monde,  et  a  toujours  été  plongé  dans 
l'abîme  de  tous  les  vices;  chaque  jour  multiplioit 
sur  lui  des  péchés  sans  nombre,  des  crimes,  des 
fjrfaits  ,  comme  aussi  des  fautes  vénielles  à  chaque 
moment  :  cependant ,  par  un  coup  merveilleux  de 
la  grâce  du  Tout-Puissant,  il  se  convertit  sincère- 
ment à  Dieu ,  et  muni  des  Sacremens  de  l'Eglise , 
aussitôt  après  les  avoir  reçus  ,  il  expire. 

»  Quoi  I  il  n'y  aura  entre  eux  aucune  différence; 
ils  entreront  au  Ciel  l'un  à  côté  de  l'autre;  ils  ver- 
ront Dieu  sur-le-champ  tous  les  deux;  et  ce  volup- 
tueux converti  ne  fera  jamais  aucune  pénitence 
pour  ses  péchés  mortels  innombrables,  pour  ses 
péchés  véniels  plus  multipliés  encore,  dont  lama- 
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lice  approchoit  si  souvent  de  celle  du  péché  mor- 
tel !  Celle  éj^alilé  entre  deux  âmes  si  diUérenles 
sera-t  elle  mesurée  sur  les  rt'^i^les  de  la  justice 
exacte  et  rigoureuse  que  Dieu  suit  h  ré<|;ard  des 
hommes  après  leur  mort? 

))  11  laut  donc  nécessairement  reconnoître  une 
juste  mesure  de  peines  temporelles  à  acquiller  en 
punition  des  péchés,  après  la  mort,  par  ceux  qui 
ne  l'auront  pas  acquittée  en  cette  vie.  » 

L'existence  du  Purgatoire  est  d'ailleurs  claire- 
ment élahlie  par  TEcrilure  Sainte  (i)  etpar  la  Tra- 
dition. L'I'^glise  ,  en  autorisant  les  prières  pour 
les  morts  par  une  pratique  constante  ,  nous  fait 
assez  connoîlre  quelle  est  sa  croyance  à  cet  égard , 
sans  qu'il  soit  besoin  d'entrer  dans  de  plus  longs 
détails. 

D.  Les  peines  du  Purgatoire  sont-elles  grandes? 

n.  Oui ,  et  plus  grandes  que  tout  ce  que  nous 
pouvons  imaginer  de  plus  rigoureux  sur  la  terre. 

EXPLICATION. 

Les  peines  du  Purgatoire  étant  d'un  ordre  sur- 
naturel, surpassent  en  rigueur  toutes  celles  qu'on 
peut  éprouver  ici-bas.  Quand  un  homme  endure- 
roit  les  tourmens  de  tous  les  martyrs  ,  les  austérités 
de  tous  les  pénitens,  les  douleurs  les  plus  aiguës  ; 
en  unmol  quand  tous  les  maux  de  ce  monde  vien- 
droicnt  fondre  à  la  fois  sur  lui,  ses  soufTrniicrs  se- 
roienl  toujours  inférieures  à  celles  que  Dieu  fait 
éprouver  auxânn^s  qui  sont  dans  le  Purgatoire. 

Tout  cela  doit  nous  faire  sentir  combien  grande 
est  la  haine  que  Dieu  porte  au  ])éohé,  même  vé- 
niel,  puisqu'il  le  punit  par  des  chàtimens   si  ri- 


(0  (2.  Machab.  12,  45-46.)  —  (Mallh.  5.  20-p5.  —  la-ôa.  )  — 
(  i.Cor.  3.  iG.  —  i5  29.  )—  (Pliil.  12.  10.  )  —  (  2.  Tim.  1.  18.) 
.— (1.  Joan.  5.  16.)  —  (  Apoc.  5.  5-i5.) 
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gourcux.  Sa  saintclé,  ennemie  de  loul  péché,  e' 
sa  justice  qui  doit  être  satisfaite,  l'obligent  de  re- 
tenir dans  le  Purgatoire,  souvent  pendant  plusieurs 
années ,  non  une  âme  digne  de  sa  hainn  ,  mais  une 
àme  qu'il  chérit,  une  âme  qui  est  l'épouse  de  Jé- 
sus-Christ. Avec  quel  soin  n'éviterions-nous  pas 
de  l'offenser  si  nous  réfléchissions  sérieusement  sur 
CCS  importantes  vérités  ,  et  avec  quelle  ardeur  ne 
nous  livrerions-nous  pas  à  la  pénitence  si  nous  en 
étions  bien  pénétrés! 

D.  Quelle  est  la  plus  grande  peine  des  âmes  du 
Purgatoire  ? 

R.  C'est  d'être  privées  de  la  vue  de  Dieu. 

EXPLICATION. 

De  toutes  les  peines  qu'endurent  les  âmes  du 
Purgatoire,  la  plus  rigoureuse  est  la  privation  de 
la  vue  de  Dieu.  Dieu  est  le  centre  vers  lequel  s'é- 
lancent tous  les  cœurs.  Nos  cœurs  sont  faits  pour 
aimer  ,  comme  le  soleil  pour  éclairer.  Notre  amour 
croît  à  mesure  que  nos  connoissances  croissent  et 
se  perfectionnent.  Plus  nous  connoissons  ,  plus 
nous  aimons;  et  plus  ce  que  nous  connoissons  est 
estimable  ,  plus  nous  l'aimons.  Si  nous  ne  pou- 
vons jouir  de  ce  que  nous  aimons  ,  nous  sommes 
dans  une  peine  proportionnée  h  la  grandeur  de  no- 
Ire  amour.  Plus  le  bien  que  nous  aimons,  et  dont 
nous  sommes  privés,  est  grand,  plus  notre  peine 
est  grande.  Si  ce  bien  est  le  souverain  bieu,  alors 
notre  peine  est  extrême  jusqu'à  ce  que  nous  en 
jouissions.  Tel  est  l'état  des  âmes  des  justes  dans 
le  Purgatoire.  Elles  connoissent  Dieu ,  elles  l'ai- 
ment ,  et  sont  portées  vers  lui  par  un  mouvement 
naturel  et  violent;  mais  la  justice  de  Dieu  arrêtant 
leurs  efforts ,  et  les  retenant  pour  un  temps  dans 
une  privation  douloureuse  ,  leur  fait  ressentir  une 


DU  c\T/icinsME.  227 

peine  qui  est  proporlionnéc  à  la  connoissance  et 
à  l'amour  qu'elles  ont  pour  Dieu. 

Gomme  nous  n'avons  ici-bas  qu'une  idée  très- 
imparfaite  de  Dieu  ,  que  nous  ne  voyons  qu'en 
énigme,  il  n'est  pas  étonnant  que  nous  ne  conce- 
vions pas  ce  que  c'est  que  d'être  privé  de  sa  vue. 
Nous  leconnoîlronsbien  autrement  lorsque  la  niort 
nous  fera  sortir  des  ténèbres  de  la  vie  et  nous  af- 
franchira des  illusions  des  sens.  Heureux  si  alors 
nous  connoissons  Dieu  ,  non  pas  comme  les  réprou- 
vés ,  pour  en  regretter  inutilement  la  perte  ,  mais 
comme  les  justes,  pour  être  assurés  que  nous  le 
posséderons  sans  crainte  de  le  perdre!  plus  heu- 
reux encore  si,  ayant  entièrement  satisfait  à  la 
justice  divine  ici-bas  ,  nous  entrons  incontinent 
après  noire  mort  en  possession  du  souverain  bien  ! 

D.  Combien  de  temps  demcure-t-on  dans  le  Pur- 
gatotre  ? 

/?.  On  y  demeure  jusqu'à  ce  que  la  justice  de 
Dieu  soit  satisfaite. 

EXPLICATION. 

Le  degré  des  peines  dans  le  Purgatoire,  et  leur 
durée  plus  ou  moins  longue,  dépendent  pour  cha- 
que individu  de  l'énormité  plus  ou  moins  grande 
et  du  nombre  plus  ou  moins  considérable  de  ses 
péchés,  de  l'ardeur  de  sa  contrition,  des  œuvres 
satisfaetoires  qu'il  a  déjà  accomplies  sur  la  terre , 
et  d'autres  circonstances  qui  ne  peuvent  être  con- 
nues que  de  Dieu  seul. 

Le  Purgatoire  ne  doit  durer  que  jusqu'à  la  fin  du 
monde,  parce  que  les  élus  doivent  avoir  en lièremeiit 
satisfait  à  la  justice  divine  pourle  Jugement  dernier, 
après  lequel  il  n'y  aura  plus  que  le  Ciel  et  TEnfer. 
Hâtons-nous  d'acquitter  nos  dettes  tandis  que  nous 
le  pouvons  facilement,  et  prenons  garde  d'en  con- 
tracter de  nouvelles.  La  pénitence  qu'on  fait  sur 
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la  lerrc est  plus  courte,  plus  douce  et  plus  avanta- 
geuse que  celle  cju'oii  l'ait  dans  le  Purgatoire.  i^Elle 
est  plus  courte  ,  puis(pj*elle  ne  peut  durer  plus  long- 
temps que  notre  vie  qui  est  fort  courte.  Ce  que  nous 
pouvons  expier  ici-bas  par  quelques  bonnes  œuvres 
nous  retiendroit  peut-être  au  Purgatoire  pendant 
plusieurs  années.  On  peut  même,  en  gagnant  l'indul- 
gence plénière,  satisfaire  entièrement  à  la  justice 
divine  ;  pourvu  qu'on  ait  une  vive  contrition  et 
qu'on  remplisse  les  conditions  exigées  par  l'E- 
glise (i). 

2°  Elle  est  plus  douce.  Nos  peines  n'ont  pas  ce 
degré  de  rigueur  qui  fait  frémir  la  nature ,  elles 
sont  modérées  et  proportionnées  à  nos  forces.  Elles 
ne  sont  pas  continuelles  ,  ni  toujours  au  même  de- 
gré ;  il  y  a  toujours  quelque  intervalle  et  quelque 
adoucissement.  Si  notre  pénitence  est  accompa- 
gnée de  quelques  douleurs,  elle  est  souvent  suivie 
de  consolations  qui  surpassent  ces  douleurs.  Nos 
larmes  ne  sont  pas  toujours  amères,  et  nous  trouvons 
quelquefois  plus  de  plaisir  à  pleurer  nos  péchés 
que  nous  n'en  avons  trouvé  à  les  commettre. 

5°  Elle  est  plus  avantageuse.  Les  peines  du  Pur- 
gatoire ne  sont  i\u  expiatoires  y  c'est-à-dire  que  les 
âmes  des  justes  qui  les  endurent ,  expient  leurs  pé- 
chés ,  mais  n'acquièrent  aucun  degré  de  gloire  de 
plus  que  ceux  qu'ils  a  voient  acquis  au  moment  de 
la  mort.  Car  c'est  de  l'état  dans  leq-.icl  chacun 
se  trouve  en  sortant  de  ce  monde ,  que  dépend  son 
sort  éternel,  non-seulement  pour  le  bonheur  ou 
pour  le  malheur,  mais  encore  pour  les  divers  de- 
grés de  l'un  ou  de  l'autre.  Les  peines  que  les  justes 
endurent  ici  bas  sont  tout  à  la  fois  expiatoires  et 
méritoires.  Les  mêmes  œuvres  qui  expient  leurs 

(i)   îîous  parlerons  des  indulgf^ncrs  ^v-rh^'^'^r°  txxxr. 
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péchés  ,  leur  méritent  en  même  temps   de  nou 
veaux  degrés  de  gloire  pour  le  Ciel. 

D.  Quelle  est  la  consolation  des  âmes  du  Purga- 
toire? 

R.  C'est  leui^  amour  pour  Dieu,  et  l'assurance 
qu'elles  le  posséderont. 

EXPLIC  AT  ION. 

C'est  une  grande  consolalioq  pour  les  âmes  du 
Purgatoire  de  penser  qu'elles  sont  dans  l'amitié  do 
Dieu  qui  les  cliâlie,  non  en  juge  irrité,  mais  en 
Père.  Elles  sentent  qu'elles  l'aiment  ,  et  savent 
qu'elles  en  sont  aimées.  La  certitude  qu'elles  ont 
que  leurs  peines  finiront  un  jour,  en  adoucit  beau- 
coup la  rigueur.  Comme  elles  sont  confirmées  en 
grâce,  elles  sont  dans  l'heureuse  impossibilité  de 
perdre  Dieu,  et  par  conséquent  dans  une  assurance 
terme  qu'elles  le  posséderont. 

D.  Les  âmes  du  Purgatoire  peuvent-elles  être 
soulagées  dans  leurs  peines? 

n.  Oui ,  elles  peuvent  être  soulagées  par  le  saint 
Sacrifice  de  la  Messe ,  et  par  les  bonnes  œuvres 
des  Fidèles. 

EXPLICATION. 

Comme  il  y  a  communion  de  biens  spirituels  en- 
tre les  Fidèles  qui  sont  sur  la  terre  et  les  âmes  qui 
sont  dans  le  Puigiiloire,  il  s'ensuit  de  15  que  nous 
pouvons  les  soulager  dans  leurs  peines  et  en  abré- 
ger la  durée  par  1105  prières  et  par  nos  bonnes 
œuvres. 

Le  zèle  pour  la  délivrance  des  âmes  du  Purga- 
toire est  inséparable  du  véritable  amour  de  Dieu. 
En  effet,  qui  aime  Dieu,  aime  son  prochain.  Plus 
notre  prochain  souffre,  plus  nous  devons  avoir 
d'eniprcssement  pour  le  soulager.  Si  nous  avons  la 
charité,  nous  ne  pouvons  voir  souffrir  nos  srin- 
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blables  sans  chercher  à  adoucir  leurs  peines.  Nous 
savons  que  ceux  qui  souflVcnt  au  Purgiitoiro  y  souf- 
frent beaucoup,  nous  pouvons  facilenienl  les  sou- 
lager ;  rel'userions-nous  de  le  faire? 

[]n  étranger,  un  ennemi  môme  nous  feroit  pitié, 
si  nous  le  voyions  en  proie  à  des  supplices  rigou- 
reux; et  nous  serions  insensibles  h  ceux  qu'endurent 
nos  parens,  nos  amis  et  nos  bienfaiteurs  !  Ahl  s'il 
leur  étoil  donné  de  nous  faire  connoître  leur  état , 
s'ils  pouvoientse  faire  enlendreà  nous,  avec  quelle 
ardeur  ne  nous  prieroient-ils  pas  de  les  soulager? 

C'est  un  père ,  une  mère ,  un  fils ,  un  époux  ,  un 
frère,  une  sœur,  un  supérieur,  un  maître,  un 
bienfaiteur,  un  ami,  qui  souffrent  peut-être  pour 
des  fautes  que  nous  leur  avons  fait  commettre  ou 
auxquelles  nous  avons  donné  occasion.  Quand  l'a- 
mour que  nous  devons  avoir  naturellement  pour 
eux,  ne  nousengageroitpas  à  les  aider,  la  justice  ne 
nous  feroit-elle  pas  un  devoir  de  les  soulager  autant 
que  nous  le  pouvons  ? 

Cela  nous  est  facile  et  avantageux.  Nous  pou- 
vons les  aider  par  nos  prières,  nos  aumômcs,  nos 
jeûnes,  nos  mortifications  ,  nos  communions;  par 
les  indulgences  que  nous  gagnerons  pour  eux,  et 
surtout  parle  saint  Sacrifice  de  la  Messe  auquel  nous 
pouvons  assister  et  que  nous  pouvons  faire  offrir 
dans  celle  intention.  En  un  mot,  nous  pouvons  leur 
céder  el  leur  transporter  le  mérite  satisfacloire  de 
toutes  nos  bonnes  œuvres.  Cet  acte  de  générosité 
de  notre  part ,  loin  de  nous  priver  des  mérites  que 
nous  avons  acquis  par  Jésus-Christ ,  nous  en  fait 
au  contraire  acquérir  de  beaucoup  plus  grands.  En 
effet,  Dieu  pour  l'amour  duquel  nous  agissons, 
nous  récompensera  amplement  de  notre  libéralité 
en  nous  rendant  au  centuple  ce  que  nous  avons 
cédé  pour  son  amour.  C'est  s'aimer  véritablement 
que  de  s'oublier  ainsi.  Nous  nous  donnons  à  nous- 
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mêmes  avec  usure  tout  ce  que  nous  donnons  aux 
autres  par  un  principe  d'amour  de  Dieu.  Dieu  qui 
n*a  pas  besoin  de  nos  dons  ne  se  laissera  pas  vain- 
cre en  libéralité.  Les  âmes  que  nous  aurons  déli- 
vrées du  Purgatoire  ou  dont  nous  aurons  du  moins 
abrégé  les  peines,  auront  pour  nous  une  recon- 
noissancc  proportionnée  aux  avantages  que  nous 
leur  aurons  procurés.  Lorsqu'elles  seront  au  Ciel 
elles  ne  manqueront  pas  de  s'intéresser  pour  nous 
auprès  de  Dieu  ,  non-seulement  afin  de  nous  aider 
à  travailler  h  noire  salut  pendant  celte  vie,  mais 
encore  afin  de  nous  soulager,  lorsque  nous  serons 
nous-mêmes  au  Purgatoire.  Elles  nous  rendront 
alors  le  même  service  que  nous  leur  aurons  rendu. 

PRATIQUES, 

1 .  Ne  pas  se  contenter  d'éviter  tes  fautes  grièves, 
mais  s'abstenir  encore  des  plus  iécjères,  puis- 
qu'on doit  (es  expier  dans  ce  monde  ou  dans 
{'autre. 

2.  Faire  dans  ce  monde  une  pénitence  propor- 
tionnée aux  péchés  que  nous  avons  commis, 
afin  d'éviter  te  Purgatoire  ou  d'y  demeurer 
moins  do  temps. 

3.  Souiager  irs  âmes  du  Purgatoire  par  nos 
prières  et  par  nos  bonnes  œuvres. 


niSTOlRE   DE    SAINTE    MOIflQTJE. 

Sainle  Monique  étant  au  lit  de  la  uiorl,  et  voyant  à 
ses  côlés  Saint  Augustin  et  Navigius,  ses  deux  fils, 
leur  dit  :  o  Vous  no  devez  point  être  en  peine  de  mon 
corps,  il  iniporie  peu  où  vous  l'eFiseveiissiez  ;  la  seule 
chose  que  je  vous  demande,  c'est  qu'en  quelque  lieu 
que  vous  soyez,  vous  vous  souveniez  de  moi  à  l'Autel 
du  Seigneur  :  »  sans  doute  pour  qu'ils  obtinssent ,  par 
leurs  prières,  qu'elle  fût  délivrée  des  peines  qu'elle 
s'altendoit  à  souffrir  dans  le  Purgatoire,  et  dont  elle 
désiroit  vivement  d'être  affranchie. 

«  Elle  ne  soubaila  de  nous,  dit  Saint  Augustin  ra- 
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contant  ce  beau  trait  dans  ses  Confessions  et  adressant 
la  parole  au  Seigneur,  elle  ne  souhaita  de  nous,  ni 
que  nous  la  lissions  enterrer  somptueusement,  ni  que 
nous  prissions  soin  de  faire  embaumer  son  corps,  ni 
que  nous  lui  fissions  dresser  un  tombeau  magnifique, 
ni  que  nous  la  fissions  porter  dans  celui  qu'elle  s'étoit 
fait  faire  en  son  pays;  mais  seulement  que  nous  nous 
souvinssions  d'elle  à  votre  saint  Autel,  au  mys- 
tère duquel  elle  avoit  assisté  tous  les  jours  de  sa  vie,  et 
d'où  elle  savoil  que  l'on  dispense  la  Victime  sainte; 
par  le  sang  de  laquelle  a  été  effacée  la  cédule  de  mort 
qui  nous  étoit  si  fatale.  » 

Saint  Augustin  ne  se  contenta  pas  de  remplir  les 
deinières  intentions  de  sa  mère,  il  la  recommanda  en- 
core à  tous  ses  lecteurs  dans  ses  écrits. 

VISION    DE    SAINTE    PERPETIE. 

L'illustre  Sainte  Perpétue  ,  qui  mourut  pour  la  Foi , 
au  commencement  du  troisième  siècle,  et  qui  a  écrit 
en  partie  l'histoire  de  son  martyre  ,  raconte  en  ces 
termes  une  vision  qu'elle  eut  pendant  qu'elle  étoit  en 
prison  : 

Comme  nous  étions  tous  en  prière  (elle  et  les  autres 
Confesseurs  de  la  Foi),  tout  d'un  coup  il  m'échappa 
de  nommer  Dinocrate  (  jeune  enfant,  frère  de  la 
Sainte  ,  mort  depuis  peu,  comme  elle  le  raconte  plus 
bas)  ,  et  je  fus  étonnée  de  ce  qu'il  ne  m'étoil  pas  encore 
venu  à  l'esprit.  Le  souvenir  de  son  malheur  m'affligea, 
et  je  connus  à  l'instant  que  j'élois  digne  de  prier 
pour  lui,  et  que  je  le  devois.  Je  commençai  donc  à  le 
faire  avec  ferveur,  en  gémissant  devant  Dieu  ;  et  la 
même  nuit  j'eus  cette  vision  : 

Je  vis  Dinocrate  sortir  d'un  lieu  ténébreux,  où  il  y 
avoit  plusieurs  autres  personnes;  il  étoit  dans  une 
grande  ardeur  et  dans  une  grande  soif,  le  visage  cras- 
seux, le  teint  pâle,  avec  l'ulcère  qu'il  avoit  quand  il 
mourut.  Ce  Dinocrate  étoit  mon  frère  selon  la  chair; 
à  sept  ans  il  mourut  d'un  cancer  au  visage,  faisant 
horreur  à  tout  le  monde;  c'étoit  pour  lui  que  j'avois 
prié.  Il  y  avoit  une  grande  distance  entre  lui  et  moi, 
en  sorte  qu'il  nous  étoit  impossible  de  nous  appro- 
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cher.  Prùs  de  lui  étoil  un  bassin  plein  d'eau,  dont  le 
bord  éloit  plus  haut  que  la  taille  de  renfanl  ;  il  s'éten- 
doit  pour  boire ,  et  quoiqu'il  y  eût  de  l'eau  ,  il  ne  pou- 
Toity  atteindre,  ce  qui  ui'aflligeoit  fort.  Je  m'éveillai, 
et  je  connus  que  mon  frère  étoit  dans  la  peine;  mais 
j'eus  confiance  que  je  pourrois  le  soulager.  Je  conti- 
nuai donc  de  prier  pour  lui,  demandant  à  Dieu  jour 
et  nuit  avec  larmes  qu'il  me  l'accordât.  Je  continuai 
jusqu'à  ce  que  nous  ICimes  transférés  à  la  prison 
du  camp,  étant  destinés  aux  spectacles  qu'on  devoit 
donner  à  la  fête  du  César  Géta. 

Le  jour  que  nous  étions  dans  les  ceps,  j'eus  cette 
vision.  Je  vis  le  même  lieu  que  j'avois  vu,  et  Dino- 
crale  ,  le  corps  net,  bien  vêtu,  se  rafraîchissant,  et 
au  lieu  de  sa  plaie  une  cicatrice.  Le  bord  du  bassin  que 
j'avois  vu  étoit  abaissé  jusqu'à  la  ceinture  de  l'enfant  ; 
il  en  (iroit  de  l'eau  "sans  cesse,  et  sur  le  bord  étoit  une 
fiole  d'or  pleine  d'eau.  Dinocrate  s'approcha  et  com- 
mença d'en  boire  sans  qu'elle  diminuât;  et  lorsqu'il 
fut  rassasié,  il  quitta  l'eau  avec  joie,  pour  aller  jouer 
comme  font  les  enfans.  Je  m'éveillai  là-dessus,  et  je 
connus  qu'il  avoit  été  tiré  de  la  peine. 

(Ficuri/,  iiv.  5,n"  \!\.  ) 


TBAIT    BAPPORTE    PAR    SAINT    FRANÇOIS    DE    SALES. 

Saint  François  de  Sales  rapporte  Thisloire  suivante 
arrivée  à  Padoue,  ville  où  il  avoit  fait  une  partie  de 
ses  éludes  : 

Ceux  qui  étudient  en  cette  université,  ont  la  mau- 
vaise coutume  de  courir  la  nuit  dans  les  rues,  avec  des 
armes,  de  demander  :  Qui  va  ià?  et  de  tirer  sur  ceux 
qui  ne  leur  répondent  pas. 

Il  arriva  qu'un  écolier  passant  par  la  rue  ,  et  ne  ré- 
pondant pointa  cette  interpellation,  fut  tué,  et  que 
celui  qui  l'avoit  tué  alla  se  réfugier  chez  une  bonne 
veuve  dont  le  fils  étoit  son  com[)aguon  d'école  et  son 
ami.*!!  la  prie  de  le  cacher  en  quehiue  lieu  secret,  lui 
confessant  le  mauvais  coup  qu'il  venoit  de  faire. 

Cette  bonne  veuve  l'enferme  dans  un  cabinet  re- 
tiré, et  voilà  que  peu  de  temps  après  on  lui  rapporte 
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son  fils  mort.  Il  ne  fallut  pas  une  longue  recherche 
pour  savoir  quel  en  éloit  le  iiienrlrier.  Klle  va  le  trou- 
ver, et  tout  éploréc  lui  dit  :  Hélas!  que  vous  avoit 
fait  mon  fil»,  pour  l'avoir  tué  si  cruellement?  L'au- 
tre, sachant  que  c'étoit  son  ami,  se  mil  à  crier  et  à 
s'arracher  les  cheveux;  et  au  lieu  de  demander  pardon 
à  cette  honne  mère,  il  se  mit  à  genoux  devant  elle  et 
la  supplia  de  le  mettre  entre  les  mains  de  la  justice, 
voulant  expier  publiquement  un  crime  si  barbare. 

Cette  mère,  qui  ctoit  extrêmement  chrétienne  et 
miséricordieuse  ,  fut  si  touchée  du  repentir  de  ce  jeune 
homme ,  qu'elle  lui  dit  que  pourvu  qu'il  en  demandât 
pardon  à  Dieu  et  qu'il  promît  de  changer  de  vie,  elle 
le  laisseroit  aller,  ce  qu'elle  fit  effectivement  sur  sa 
parole.  Ce  grand  acte  de  clémence  fut  si  agréable  à 
Dieu,  qu'il  permit  que  l'âme,  de  ce  fils  apparût  à  celte 
bonne  mère,  l'assurant  que  le  pardon  si  charitable 
qu'elle  avoil  accordé  à  celui  qui  l'avoit  tué  sans  le  con- 
noître  ,  et  duquel  elle  pouvoit  si  légitimement  et  si  fa- 
cilement poursuivre  la  vengeance,  avoit  tellement 
plu  à  Dieu,  qu'en  cette  considération  il  l'avoit  délivré 
du  Purgatoire,  dans  lequel,  sans  cela,  il  eût  été  dé- 
tenu long-temps.  O  que  bienheureux  sont  les  mi- 
séricordieux! car  ils  obtiendront  miséricorde,  et 
pour  eux  et  pour  les  autres. 

(Esprit  de  S.  François  de  Sales,  pag.  4o5.  ) 

■  —        ■  ■      » 

CHAPITRE  XXVII. 

DES    COMMANDEMENS    DE    DIEU. 

D.   1  OUR  être  sauvé,  suffit-il  d^être  baptisé  et  de 
croire  en  Jésus  -Clirlst  ? 

R.  Non  :  il  faut  encore  observer  les  Coraman- 
demens  de  Dieu  et  de  l'Eglise. 

EXPLICATION. 

Ce  n'est  pas  assez  d'avoir  reçu  le  baptême  pour 
être  sauvé,  il  faut  encore  accomplir  les  obligations 
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qu'il  nous  impose.  La  récrplion  du  bopicme  et  la 
i'oi  en  J(''sus-C4hrii>t ,  loin  de  nous  procurer  le  sa- 
lut ,  seront  au  contraire  un  sujet  de  condamnation 
pour  nous  ,  si  nous  avons  le  malheur  de  ne  pas 
vivre  en  Chrétien  et  de  ne  pas  conformer  notre 
conduite  à  notre  croyance.  La  réception  du  bap- 
tême et  la  foi  sans  les  œuvres  ne  sauvent  pas. 

D.  Combien  y  a-t-il  de  Coinrnandemens  de 
Dieu  ? 

B.  Il  y  en  a  dix,  dont  les  trois  premiers  regar- 
dent Dieu  ,  et  les  sept  autres  le  prochain. 

EXPLICATION. 

1  es  Comn)andemens  de  Dieu  ne  sont  que  le  dé- 
veloppement de  ce  préceple  qui  les  renferme  tous  : 
Aimez  Dieu  par-dessus  tout ,  et  votre  prochain 
comme  vous-mêmes.  Dans  ces  paroles  sont  renfer- 
més la  loi  ci  les  Prophùles.  Celui  qui  s'y  coÏÏforme 
accomplit  toute  la  loi. 

D.  Quelle  récompense  Dieupromet-  il  à  ceux  qui 
gardent  ses  Commandemens? 
U.  11  leur  promet  la  vie  éternelle. 

D.  Quelle  sera  laputiitio?i  de  ceux  qui  7i  auront 
pas  gardé  les  Commandemens  de  Dieu? 
K.  Ils  seront  damnés  éternellement. 

EXPLICATION. 

Les  Commandemens  de  Dieu  obligent  sous  peine 
de  péché  mortel.  Ceux  qui  les  observeront,  joui- 
ront, apr^s  leur  mort,  d'un  bonheur  éternel,  et 
ceux  qui  les  transgresseront  seront  éternellement 
malheureux  dans  l'Iiinfcr.  Rien  n'est  donc  plus  im- 
portant  pour  nous  que  de  connoître  \gs  devoirs  que 
Dieu  nous  imppse ,  afin  que  nous  puissions  les  ac- 
complir et  assurer  ainsi  notre  salut. 

D.  Récitez  les  dix  Commandemens  de  Dieu? 
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/?.  1.  Un  seul  Dieu  lu  adoreras  et  aimeras  parfai- 
leinciit. 

2.  Dieu  en  vain  lu  ne  jureras,  ni  aulre  chose 

pareillement. 

3.  Lesdiniancheslu  garderas,  en  servant  Dieu 

dévotement. 

4.  Tes  père  et  mère  honoreras  ,  afin  de  vi- 

vre longuement. 

5.  Homicide  point  ne  seras,  de  fait  ni  volon- 

tiurement. 
G.  Luxurieux  point  ne  seras,  de  corps  ni  de 
consentement. 

7.  Le  hien  d'autrui  tu  ne*  prendras  ,  ni  re- 

tiendras injustement. 

8.  Faux  témoignage  ne  diras  ,  ni  mentiras  au- 

cunement. 

9.  L'œuvre  de  chair  ne  désireras,  qu'en  ma- 

riaîje  seulement. 
10.  Biens  d'aulrui  ne  convoiteras,   pour   les 
avoir  injustement. 

EXPLICATION. 

Les  dix  Commandeinens  que  Dieu  donna  à 
Moïse  ,  n'étoient  pas  seulement  pour  les  Israélites  , 
ils  étoient  et  sont  encore  pour  tous  les  hommes; 
car  la  loi  nouvelle  les  a  conservés.  Jésus-Christ  par 
son  Evangile  n'a  aholi  que  les  cérémonies  et  les 
formes  extérieures  de  la  loi  judaïque.  La  doctrine, 
qui  dans  la  vraie  Religion  est  invariable  ,  n'a  jamais 
changé.  Les  Commandemens  de  Dieu  sont  l'inti- 
mation de  la  loi  naturelle  que  Dieu  a  rappelée  aux 
hommes.  Leur  perversité  étoit  devenue  si  grande, 
qu'ils  l'eussent  bientôt  oubliée  et  entièrement  effa- 
cée de  leurs  cœurs,  si  Dieu  n'eût  pris  soin,  par  un 
effet  de  sa  miséricorde  envers  eux,  de  la  leur  rendre 
censibîe  par  des  signes  extérieurs  qui  pussent  la 
leur  rappeler  ,  et  s'il  ne  leur  eût  enjoint  de  s'y  con-. 
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former.  Jésus- Christ,  loin  d'abolir  le  Décaloguc , 
nous  a  au  contraire  aj)pris  h  l'observer  d'une  ma- 
nière plus  parfaite  par  les  conseils  sublimes  qu'il  y 
a  joints. 

PRATIQUES. 

1.  Joindre  les  œuvres  à  la  Foi  pour  être  sauvé. 

2.  S'exciter  à  V observation  des  Conimandemens 
de  Dieu  enpcnsant  à  la  récompense  qu'il  a  pro- 
rrsise  à  ceux  qui  les  observeront. 

3.  Ëcoutcr  attentivement  Vexplication  des  Coin- 
mandemens  de  Dieu,  afin  de  tes  comprendre 
en  les  récitant. 


PUBLICATION     DE     LA     LOI     SUR     LE    MONT-SINAI ,     LAN     DIJ 
MONDE    25x5. 

Dieu  jusqu'au  temps  de  Moïse,  c'est-à-dire  pen- 
dant environ  25i5  ai>s,  n'avoit  donné  aux  hommes 
pour  se  gouverner  que  la  raison  naturelle  et  les  tradi- 
tions de  leurs  ancêtres.  Il  y  avoit  déjà  fiôo  ans  que  Dieu 
avoit  appelé  Abraham  ,  et  le  genre  humain  s'égaroit 
toujours  de  plus  en  plus.  Le  peuple  de  Dieu  étoit  lui- 
même  menacé  d'être  entraîné  par  l'idolâtrie  qui  inon- 
doit  toute  la  terre.  II  étoit  ten)ps  d'opposer  à  ce  tor- 
rent une  barrière  plus  forte  que  celle  qui  Tarrêtoit  au- 
paravant. Dieu  ne  voulut  pas  abandonner  plus  long- 
temps le  mystère  de  la  Keligion  et  de  son  alliance,  h  la 
seule  mémoire  des  hommes.  Il  résolut  de  donner  par 
écrit  des  lois  à  son  peuple,  et  Moïse  fut  choisi  pour 
être  l'interprète  de  ses  volontés.  Dieu  lui  commanda 
de  dire  de  sa  part  aux  Israélites  :  Fous  avez  vu  de 
quelle  manie  rc  je  vous  ai  délivrés  de  V Egypte ,  et 
comment  je  vous  ai  choisis  pour  être  mon  peuple. 
Si  vous  écoutez  n^a  voix  et  si  vous  fjardcz  mon 
alliance ,  j* établirai  mon  rot/dume  au  milieu  de 
vous  :  vous  serez  la  nation  sainte.  Dieu  ajouta  : 
qu'Us  se  purifient  aujourd'hui  et  demain,  et 
(ju'ils  soient  prêts  pour  le  troisième  jour  :  alors 
je  descendrai  devant  tout  le  peuple  sur  la  mon- 
tagne de  Sinaïl  On  marquera  Us  limites  autour 
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de  la  montagne  y  et  il  sera  défendu  de  'passer  au" 
delà.  Dès  le  malin  du  troisième  jour,  on  cnlendil  des 
tonnerres,  et  l'on  vit  briller  des  éclairs  :  une  nuée 
épaisse  couvrit  la  montagne,  une  trompette  sonna 
avec  grand  bruit,  et  le  peuple  qui  éloit  dans  le  camp 
fut  saisi  de  frayeur.  Alors  une  voix  terrible  sortant  du 
nuage  prononça  ces  paroles  :  Je  suis  te  Seigneur  ton 
Dieu,  qui  t'ai  tiré  de  la  terre  d* Egypte  et  de  ia 
maison  de  servitude. 

I.  Tu  n'auras  point  de  Dieux  étrangers  devant 
m,oi.  Tune  te  feras  point  d'idoles,  ni  aucune  figure 
de  ce  qui  est  au  Ciel,  suria  terre  oudans  les  eaux, 
pour  les  servir.  Car  je  suis  un  Dieu  puissant  et 
jaloux,  qui  recherche  les  péchés  des  pères  sur  tes 
enfans,  jusqu'à  ia  troisième  et  quatrième  géné- 
ration de  ceux  qui  me  haïssent,  et  qui  fais  du 
hien  à  i'infîni  à  ceux  qui  m'aiment  et  qui  gar- 
dent mes  Commandeinens. 

II.  Tu  ne  prendras  point  le  nom.  du  Seigneur  ton 
Dieu  en  vain.  Car  Dieu  ne  laissera  point  impuni 
celui  qui  aura  pris  son  nom  en  t^ain. 

III.  Souviens-toi  de  sanctifier  ie  jour  du  sah- 
hat.  Tu  travailleras  pendant  six  jours  ;  le  sep- 
tième est  le  sabbat ,  c'est-à-dire  le  repos  du  Sei- 
gneur ;  tu  ne  feras  aucun  travail  ce  jour-là,  ni 
toi,  ni  tes  serviteurs  ou  tes  bêtes ,  ni  l'étranger 
qui  demeure  avec  toi.  Car  Dieu  a  fait  le  ciel  et  ia 
terre  en  six  jours ,  et  s' est  reposé  le  septième  ;  c'est 
pourquoi  il  la  hé  ni  et  sanctifié. 

IV.  Honore  ton  père  et  ta  mère,  afin  que  tu 
vives  long-temps  dans  la  terre  que  ie  Seigneur  ton 
Dieu  te  donnera. 

V.  Tu  ne  tueras  point. 

VI.  Tu  ne  commettras  point  d'adultère. 

VII.  Tune  déroberas  point. 

VÏII.  Tu  ne  porteras  point  faux  témoignage 
contre  ton  prochain. 

IX.  Tu  ne  désireras  point  la  femme  de  ton  pro- 
chain. 

X.  Tu  nedésireras  point  sa  maison,  son  esclave, 
son  bœuf,  son  âne,  ni  tout  ce  qui  lui  appartient. 
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Dieu  prononça  ces  dix  Commandemens  devant  tout 
le  peuple,  et  de  plus  il  les  écrivit  sur  deux  tables  de 
pierre  et  les  donna  à  Moïse,  (l'est  ce  que  nous  appe- 
lons   le   Décatogue.    Ces  préreples    ont  une  grande 
étendue,  et  renferment  les  principes  de  toute  la  loi 
naturelle.  Les  trois  premiers  Commandemens  regar- 
dent les  devoirs  de  l'homme  envers  Dieu,  et  les  sept 
autres  ses  obligations  envers  le  prochain.  Quand  le 
Seigneur  eut  cessé  de  parler,  le  bruit  des  tonnerres  et 
le  son  des  trompettes  recommencèrent  comme  aupa- 
ravant. Le  peuple  voyoit  les  éclairs  et  la    montagne 
couverte  de  fumée.   Les  Israélites,  dans  la  crainte  et 
1  effroi  dont  ils  étoient  saisis  ,  dirent  à  Moïse  :  ParieZ' 
novs  vous-même ,  €t  nous  vous  écouterons  ;  mais 
que  ie  Seigneur  ne  nous  farte  point,  de  peur  que 
nous  ne  mourrions .  Dieu  prit  occasion  de  cette  de- 
mande, que  faisoit  le  peuple,  d'im  médiateur,  pour  re- 
nouveler laproinesse  du  Messie.  J\ii  entendu,  dit- 
il  à  Miiïse,  ce  que  ics  enfans  d'Israël  viennent  de 
vous  dire  :  ils  ont  demandé  un  médiateur.   Eh 
bienl  je  leur  susciterai  du  milieu  de  icurs  frères 
un  prophète  semblable  à  vous  :  je  lui  mettrai  mes 
paroles  dans  ia  bouche,  et  il  leur  dira  tout  ce 
que  je  iui  commanderai  :  si  quelqu'un  ne  veut 
pas  écouter  ce  que  ce  prophète  (eur  annoncera  de 
ma  part,  j'en  tirerai  vengeance  (1). 

Moïse,  par  l'ordre  de  Dieu  ,  recueillit  Thisloire  des 
siècles  passés,  écrivit  les  traditions  de  ses  ancêtres,  et 
raconta  ce  qui  se  pa^soit  sous  ses  yeux.  Dieu  après 
avoir  imposé  sa  loi,  dicta  î\  Moïse  un  corps  de  pré- 
ceptes et  d'ordonnances  propres  à  maintenir  le  peuple 

(1)  Il  est  évidcnl  que  ce  Douvcau  propliètc,  sembl.iblc  à 
Moïse  ,  devoit  faire  un  jour,  d'une  manière  ckiuce  et  frunilière 
vv  qui  venoit  de  se  faire  au  mili«  u  d'un  appareil  formidable. 
Comme  Moïse  ,  il  devoit  être  législateur,  mcd  atcur  entre  Dieu 
cl  les  homme:* ,  tlitf  et  libérateur  de  son  peuple  ,  quoique  d'une 
manière  infinimcnl  plus  cxcelleule.  Il  n'«  hl  pas  moin»  évident 
que  ce  nouveau  prophète  ,  qui  devoit  être  un  jour  suscité  dé 
Dieu,  c'est  le  Mctisic.  Toute  la  tradition  a  entendu  ces  paroles 
danscti^CQS,  Saint  Fiene  ,  pariant  aux  Juifs,  applique  celle  pro- 
messe à  Jesuâ-Gbrist  qu'il  leur  piêchoit.   (Acl.  3.  J 
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hébreu  dans  son  service,  à  le  séparer  des  autres  na- 
tions, et  l'cmprcber  d'être  perverti  par  leur  exemple. 
Il  fit  différentes  institutions,  non-seulenient  pour  ce 
qui  regardoit  la  Religion,  mais  encore  pour  ce  qui 
n'avoit  rapport  qu'au  gouvernement  civil.  Il  confirma 
la  révélation  qu'il  venoit  de  taire  de  ses  volontés  par 
des  prodiges  éclatans,  et  donna  à  son  peuple  des  as- 
surances précises  que  tout  leur  réussiroit  tant  qu'ils 
Tivroicnt  soumis  à  sa  loi,  au  lieu  que  leur  désobéis- 
sance seroit  infailliblement  suivie  d'une  manifeste  et 
inévitable  vengeance.  C'est  ce  que  Tévénement  a  plei- 
nement justifié. 

Dieu  pourvut  ainsi  au  maintien  de  la  Religion  et 
du  vrai  culte.  Malgré  l'ingratitude  de  son  peuple  qui 
tomba  souvent  dans  l'idolâtrie,  et  qui  en  fut  autant  de 
fois  puni,  la  connoissance  du  vrai  Dieu,  d'un  Dieu 
unique,  se  conserva  parmi  les  Juifs  jusqu'au  temps 
du  Messie. 


CHAPITRE    XXVIII. 

DU    PREMIER    COMMAIYDEIVIEIVT    DE    DIEU. 

SECTION     I. 

DE     l'adoration, 

D.  fliciTEz  le  premier  Coni7na?idement  dç>Dteu? 

B.  Un  seul  Dieu  tu  adoreras  et  aimeras  parfaite- 
ment. 

D.  Que  nous  ordonne  le  premier  Commande- 
ment  ? 

R.  Il  nous  ordonne  d'adorer  Dieu  et  de  n'adorer 
que  lui,  et  de  l'aimer  parfaitement. 

EXPLIC  ATION. 

Le  premier  Commandement  est  ainsi  exprimé 
dans  l'Ecriture  Sainte  iJe  suis  le  Seigneur  votre 
Dieu,,..  Vous  n'aurez  point  de  dieux  étrangers  en 
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ma  présence;  vous  ne  ferez  point  d'ouvrages  de 
sculpture  ni  aucune  figure  pour  les  adorer. 

D.  Qu  est-ce  qu  adorer  Dieu  ? 

B.  C'est  lui  rendre  le  culte  suprême  que  nous 
lui  devons  ,  comme  à  notre  Créateur  et  à  notre 
souverain  Seigneur. 

I).  En  quoi  consiste  le  culte  suprême  que  nous 
devons  à  Dieu  ? 

/?.  A  reconnoîlre  intérieurement  et  extérieure- 
ment que  tout  dépend  de  Dieu  ,  et  que  nous  de- 
vons lui  être  soumis  en  tout. 

EXPLICATION. 

Dieu  seul  est  infini  en  toutes  sortes  de  perfec- 
tions;  lui   seul   a   une  souveraine  indépendance  , 
une  suprême  majesté;  toutes  les  créatures  dépen- 
dent de  lui  et  doivent  lui  témoigner  leur  dépen- 
dance par  l'adoration.  C'est  co  qu'on  appelle  culte 
de    latrie.    L'homme    étant  sur   la    terie   Tinler- 
prète  de  la  nature,  doit  à  Dieu  un   cuite  suprême 
par  lequel  il  témoigne  h  Dieu  qu'il  reconnoît  son 
souverain  domaine  sur  lui  et  sur  tontes  les  créa- 
tures.   C'est   ce  qu'on   appelle  Uclip^ion.   Comme 
l'homme  est  composé  de  corps  et  d'âme,  il  doit  à 
Dieu  un  culte  conforme  h.  sa  nature,  c'est-à-dire 
un  culte  intérieur  et  extérieur.  Le  culte  intérieur 
consiste  :  i"  A  adorer  Dieu,   en  le  reconnoissant 
comme  notre    Créateur   et   notre   souverain    Sei- 
gneur. 2**  A  l'aimer  par-dessus  tout ,  parce  qu'é- 
tant le  souverain  hicnct  possédant  toutes  les  per- 
fections, il  est  infiniment  aimable.  5°  A  le  révérer 
et  à  le  craindre,  parce  qu'il  pcMit   tout  et  que  s\i 
puissance  n'a  point  de  bornes.  4°  A  lui  obéir  et  à  se 
soumettre  à  ses  volontés,  parce  qu'il  a  un  souve- 
rain  domaine  sur  toutes   les   créatures.  5°  A  être 
reconnoissant  cnvei\>  Im*,   parce  que  nous  tenons 
tout  de  lui.  ()°  A  croire  à  sa  parole ,  parce  qu'il  est 
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la  vérité  même.  7°  A  nous  confier  et  à  espérer  en 
lui,  parce  qu'il  est  infiniment  bon,  infiniment 
sage  cl  infiniment  puissant,  etc. 

Le  culte  extérieur  consiste  à  manifester  au  de- 
hors les  sentimens  qui  nous  animent  intérieure- 
ment à  regard  de  Dieu.  Les  génuflexions  ,  les  pros- 
ternemens ,  les  chants  sacrés ,  etc.  ,  sont  des  té- 
moignages extérieurs  par  lesquels  nous  rendons  à 
Dieu  le  culte  suprême  qui  lui  est  dû. 

D.  Qu'est-ce  qu  aimer  Dieu? 

R.  C'est  s'attacher  à  Dieu  de  cœur  et  d'alTection. 

D.  Comment  devons-nous  aimer  Dieu? 

/?..Nous  devons  aimer  Dieu  parfaitement,  c'est- 
à-dire  de  tout  notre  esprit,  de  tout  notre  cœur, 
de  toute  notre  âme  ,  et  de  toutes  nos  forces. 

EXPLICATION. 

Nous  devons  aimer  Dieu  :  1°  De  tout  notre  es- 
prit, en  n'estimant  rien  plus  que  lui,  parce  que 
rien  n'est  plus  estimable.  2°  De  tout  notre  cœur , 
en  ne  lui  préférant  aucune  créature  et  en  l'aimant 
par-dessus  tout,  parce  qu'il  est  le  souverain  bien. 
3°  De  toute  notre  âme  et  de  toutes  nos  forces,  c'est- 
à-dire  de  tout  notre  être  et  de  tout  notre  pouvoir. 
Nous  devons  témoigner  à  Dieu  notre  amour  par  une 
soumission  entière  à  ses  volontés.  Sans  cette  sou- 
mission,  notre  amour  pour  Dieu  seroit  imparfait 
ou  plutôt  seroit  nul;  car  celui  qui  aime  véritable- 
ment Dieu  accomplit  ses  Gommandemens.  C'est 
pourquoi  le  précepte  de  l'amour  de  Dieu  renferme 
toute  la  loi. 

D.  Comment  péche-t-on  contre  l'adoration  qui 
est  due  à  Dieu? 

R,  En  trois  manières  :  par  idolâtrie,  par  irrévé- 
rence, par  superstition. 

D.  Comment  pèche -t  on  par  idolâtrie? 
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/?.  En  renflant  h  quelque  créalure  le  cuUc  sou- 
verain qui  n'est  du  qu'à  Dieu. 

EXPLICATION. 

On  appelle  Idolâtres  ou  Païens ,  les  peuples  qui 
adorent  des  faux  dieux,  qui  rendent  le  culte  su- 
prême à  des  idoles  ,  à  des  hommes  célèbres  ,  à  des 
animaux,  des  plantes,  des  astres,  etc.  Avant  la 
promulgation  de  l'Evangile,  le  paganisme  étoit  ré- 
pandu sur  toute  la  terre;  ce  n'est  que  depuis  l'éta- 
blissement du  Christianisme  que  le  culte  des  idoles 
a  été  atoli.  A. 

D.  Comment  pcchc-t-on  par  irrévérence? 

/».  En  profanant  les  choses  saintes,  comme  les 
Sacremens,  les  lieux  saints  ,  les  cérémonies  de  l'E- 
glise ,  les  reliques  et  les  images. 

EXPLICATION. 

On  profane  les  Sacremens ,  lorsqu'on  les  reçoit 
indignement  ou  avec  peu  de  respect.  On  profane 
les  lieux  saints  ,  lorsqu'on  y  commet  des  crimes 
ou  qu'on  ne  s'y  comporte  pas  avec  le  respect  qui 
est  dû  h  celui  auquel  ils  sont  consacrés.  On  pro- 
fane les  cérémonies  de  l'Eglise  ,  en  les  imitant  par 
manière  de  jeu  ou  de  plaisanterie.  On  profane  les 
reliques  et  les  images,  en  les  méprisant  ou  en  ne 
leur  rendant  pas  l'honneur  qui  leur  est  dû.  B. 

D.  Comment  pécke-ton  par  superstition? 

/?.  En  se  servant ,  dans  le  culte  de  Dieu  ,  de  pra 
tiques  que  l'Eglise  n'autorise  point ,  ou  en  mettant 
sa  confiance  soit  en  des  paroles  ,  soit  en  des  obser- 
vances qu'elle  désapprouve. 

EXPLICATION. 

Ceux  qui  pèchent  par  superstilion  sont  :  !•  ceux 
qui  mêleût  aux  pratiques  de  religion  certaines  cé- 
rémonies  vaines   et   inutiles   que   l'Eglise   désap- 
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prouve;  2°  ceux  qui  croient  que  certains  jours 
sont  funestes;  3"  ceux  qui,  regardant  comme  bon 
ou  mauvais  présage  le  chant  <ie  certains  oiseaux, 
la  rencontre  de  certains  animaux,  telles  ou  telles 
circonstances  qui  sont  en  elles-mêmes  indifféren- 
tes ,  etc.,  agissent  en  consé(juence;  4"  ceux  enfin 
qui  mettent  leur  confiance  en  des  paroles  ou  en  des 
signes ,  qui  par  eux-mêmes  ne  signifient  rien  de 
ce  qu'on  prétend,  et  ne  peuvent  avoir  aucun  des 
effets  qu'on  leur  attribue. 

PRATIQUES. 

1.  Se  donner  à  Dieu  sans  réserve. 

2.  Avoir  te  plus  profoiïd  respect  pour  tes  choses 
saintes. 

3.  Imiter  les  personnes  dont  ia  piété  est  solide  et 
éciairée. 


A.    TRIOMPHE    DU    CHRISTIANISME    SUR    l'iDOLATIVIE. 

Dans  le  temps  que  le  Christianisme  parut  dans  le 
monde,  tous  les  peuples,  même  les  plus  policés,  tels 
que  les  Grecs  et  les  Romain? ,  étoient  adonnes  au  culte 
des  idoles.  Les  Juifs  seuls  adoroient  le  vrai  Dieu. 
Rome,  que  ses  armes  rendirent  la  maîtresse  du  monde, 
étoit  devenue  le  centre  de  ridolâtrie.  C'est  là  que 
Saint  Pierre  élablit  son  siège  ,  afin  de  combattre  le  pa- 
ganisme jusque  dans  le  lieu  où  il  dominoit  avec  le 
plus  d'empire.  Les  Apôtres  se  partagèrent  les  divers 
pays  du  monde,  et  répandirent  partout  la  lumière  de 
l'Evangile.  Ils  n'avoieut  pas  encore  achevé  leur  course, 
et  déjà  Saint  Paul  disoit  aux  Romains  que  la  Foi  étoit 
annoncée  dans  tout  le  monde  :  il  disoit  aux  Colossiens 
que  l'Evangile  étoit  entendu  de  toute  créature,  qu'il 
étoit  prêché,  qu'il  fructifioit,  qu'il  croissoit  par  tout 
l'univers.  A  la  fin  du  premier  siècle,  on  voyoit  des 
Chrétiens  dans  la  plus  grande  partie  de  l'Empire  ro- 
main. C'étoit  cependant  au  milieu  des  obstacles  les 
plus  insurmontables  que  le  Christianisme  faisoit  de 
si  rapides  progrès.  <^  Dès  qu'il  parut,  toutes  les  puis- 
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sances  de  la  lerre  se  soulevèrent  contre  lui  ;  les  sens, 
les  préjugés,  les  passions,  tous  les  inlérêls  combnt- 
toiciit  pour  l'idolàlrie  ;  elle  éloit  faite  pour  le  plaisir  : 
les  jeux,  les  spectacles  et  la  licence  y  faisoient  partie 
du  culte  div-Fu.  les  fêtes  du  paganisme  n'étoieut  que 
des  diverlisseincns  ,  et  il  n'y  avoit  aucune  circons- 
tance de  la  vie  où  la  pudeur  fût  moins  respectée  que 
dans  ces  cérémonies  et  ces  mystères.  La  Religion 
chrétienne,  chaste,  sévère ,  ennemie  des  sens ,  et  uni- 
quement attachée  aux  biens  invisibles,  ne  pouvoit 
plaire  à  des  esprits  si  corrompus.  Les  Chrétiens,  qui 
ne  prcuoient  aucune  part  aux  fêtes  des  Païens,  dé- 
voient en  ('tre  haïs ,  détestés.  A  ces  motifs  vint  se 
joindre  l'intérêt  de  l'Etat  :  la  politique  romaine  se 
croyoit  attaquée  dans  ses  fondemens  quand  on  mé- 
prisoit  ses  dieux.  Rome  se  vantoit  d'être  une  ville 
sainte  par  sa  fondation,  consacrée  dès  son  origine  par 
des  auspices  divins,  et  dédiée  par  son  auteur  au  dieu 
de  la  guerre  ;  elle  se  croyoit  redevable  de  ses  victoires 
5  sa  religion  :  c'étoit  par  là  qu'elle  s'imaginoit  avoir 
dompté  les  nations.  Ne  pas  reconnoître  ses  dieux ,  c'é- 
toit renverser  les  fondemens  de  l'Empire;  c'étoit  haïr 
les  victoires  et  la  puissance  du  peuple  romain  :  ainsi, 
les  Chrétiens,  ennemis  de  ces  dieux,  étoient  regardés 
en  même  temps  comme  les  ennemis  de  l'Etat.  Les  Em- 
pereurs avoient  plus  i\  cœur  de  les  exterminer  que  d'a- 
battre les  Parthes ,  les  Sarmales  et  les  Daces.  Aussi, 
depuis  l'empire  de  Néron,  les  Chrétiens  furent  tou- 
jours persécutés,  tant  sous  les  bons  que  sous  les  mé- 
chans  Empereurs.  Le  nombre  des  martyrs  fut  très-con- 
sidérable, et  l'on  en  compte  plusieurs  millions.  Les 
Empereurs  idolâtres  se  flatloient  d'anéantir  par  ce  car- 
nage une  Religion  qu'ils  haïssoienl  ;  mais  celte  Reli- 
gion prenoit  de  nouveaux  aceroissemens  sous  le  fer  et 
dans  le  feu.  Ils  employèrent  vainement  contre  elle  les 
supplices  les  plus  allVeux.  Ongles  de  fer,  roues  armées 
de  lames  tranchantes,  gril^  ardens  ,  bûchers,  dents 
des  bêtes  féroces,  tous  les  genres  de  tourmens  furent 
mis  en  usage,  et  ne  servirent  qu'à  multiplier  ceux 
que  l'on  vouloit  détruire.  Plus  la  persécution  étoit  vio- 
lente, plus  le  nombre  des  Chrétiens  augmentoit  ;  le 
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sang  des  martyrs  étoil  une  semence  féconde,  qui  les 
reproduisoit  au  centuple.  Le  fer  lomboit  de  la  main 
des  bourreaux,  et  eux-mcMnes  changés  tout  à  coup, 
préscntoient  aussi  leur  tête  et  devenoient  martyrs  à 
leur  tour.  Les  tyrans  vaincus  éloicnt  obligés  d'ar- 
rêter la  perï^éculion  pour  ne  pas  dépeupler  l'Hinpire.  » 
Ce  fut  sous  l'empire  de  Constantin  que  la  lleligion 
Chrétienne,  après  avoir  étti  persécutée  pendant  trois 
siècles,  triompha  enfin  du  paganisme.  Les  Chrétiens 
n'employèrent  jamais  d'autres  armes  que  la  vérité  et 
l'exemple  de  toutes  les  vertus.  Ils  confondoient  leurs 
ennemis  en  opposant  les  dogmes  sublimes  de  la  Reli- 
gion, et  les  sages  règles  de  la  morale  évangélique, 
aux  absurdités  et  aux  faux  principes  du  paganisme. 

La  Religion  pénétra  jusque  dans  le  Sénat  romain, 
qui  étoit  le  plus  fort  rempart  du  paganisme.  Anicius, 
illustre  sénateur,   fut  le   premier  qui  l'embrassa,  et 
bientôt  on  vit  se  soumetlre  au  joug  de  l'Evangile  ce 
qu'ily  avoitde  plus  distingué  à  Rome.  Constantin^  noQ 
content    d'avoir   embrassé    la   Religion    chrétienne, 
voulut  encore  procurer  aux  autres  le  même  bonheur. 
Il   envoya  des  piédicaleurs  non-seulement  dans  les 
provinces  de  l'Empire  romain  ,  mais  encore  dans  les 
pays  qui  ne  lui  étoient  pas  soumis,  pour  exhorter  les 
barbares  à  quitter  leurs  idoles  et  adorer  le  vrai  Dieu.' 
«  La  Croix,  qui  avoit  été  jusqu'alors  un  objet  d'igno- 
minie et  le  supplice  des  esclaves,  devint  un  signe  de 
salut  et  de  gloire  pour  les  Césars  même ,  qui  en  ornè- 
rent leur  couronne,  et  qui  l'arborèrent  jusque  sur  he 
Capitole,  comme  pour  annoncera  l'univers  le  triom- 
phe d'un  Dieu  crucifié.  »  C'est  ainsi  que  fut  renverse 
le  paganisme,  après  avoir  dominé  dans  le  monde  pen- 
dant tant  de   siècles.   En  vain  Julien  entreprit-il  de 
rétablir  le  culte  des  idoles;  ses  efforts  ne  servirent  qu'à 
affermir  le   Christianisme  et   à  détruire  entièrement 
l'idolâtrie. 

Voyez  page  56  l'article  iâlitulé  :  Origine    et  universaiité  de 
l'idolâtrie. 
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B.   prRiTÎois  DE  l'impie  dalthasau. 

Le  temps  marqué  par  les  prophètes  Isaïe  et  Jérémie 
pour  la  ruine  de  Bahylone  et  pour  la  délivrance  des 
Juifs,  étoit  arrivé.  Déjà  Cyrus  ,  leur  libérateur  ,  s'avaii- 
poît  avec  une  trmée  lormidable  de  Perses  et  de  Mèdes 
réuni;?.  Balthasar,  petit-fils  de  Nabuchodonosor ,  occu- 
poit  alors  le  trône  des  Babyloniens,  et  il  ne  prenoit 
aucune  mesure  pour  goutenir  l'effort  de  l'ennemi  re- 
doutable qui  venoit  l'attaquer,  et  qui  étoit  déjà  aux 
portes  de  Babylone.  Ce  Prince  insensé  croyoit  la 
ville  imprenable,  et  il  ne  songeoit  qu'à  se  divertir.  Il 
fit  un  grand  leslin  auquel  il  invita  tous  les  grands  de 
sa  cour.  L'on  y  but  avec  excès ,  et  le  Iloi  échauffé  par 
le  vin,  ordonna  d'apporter  les  vases  d'or  et  d'argent 
qui  avoient  autrefois  servi  au  culte  de  Dieu  dans  le 
temple  de  Jérusalem.  Il  profana  ces  vases  en  y  buvant 
lui  et  ses  femmes.  Dieu  offensé  de  celte  impiété,  fit 
éclater  sa  juste  colère.  A  l'instant  on  vit  paroître  une 
main  qui  écrivoit  sur  la  muraille  de  la  salle,  vis-à-vis 
du  chandelier.  Le  Roi  aperçut  distinctement  le  mouve- 
ment des  doigts.  Lffrayé  de  cette  vision,  il  fit  venir 
les  sages  de  Babylone  pour  lire  et  expliquer  i  ette 
écriture.  Aucun  d'eux  n'y  put  rien  comprendre,  et 
l'aveu  qu'ils  en  firent  augmenta  la  frayeur  du  Prince. 
La  Reine  se  souvint  de  Daniel  :  elle  en  parla  au  Roi , 
qui  l'envoya  chercher,  et  lui  promit  une  magnifique 
récompense ,  s'il  étoit  assez  habile  pour  interpréter  ces 
caractères.  «Gardez  pour  vous  ces  présens,  lui  ré- 
»  pondit  le  Prophète,  et  donnez  à  d'autres  les  hon- 
»  neurs  de  voire  maison;  je  n'ai  pas  besoin  de  ré- 
»  compense  pour  faire  ce  que  vous  désirez.  Je  vais  lire 
»  l'écriture  tracée  sur  cette  muraille  ,  et  vous  en 
»  donner  l'expiicalion.  Vous  vous  êtes  élevé  contre  le 
»  souverain  maître  du  Ciel;  vous  n'avez  pas  rendu 
»  gloire  à  celui  qui  tient  dans  ses  mains  votre  vie,  et 
»  qui  dispose  de  tous  lesévénemens.  C'est  ce  Dieu  jus- 
»  lement  irrité  qui  a  fait  tracer  cette  écriture;  elle 
»  contient  ces  trois  mots  :  Mane,  Thecctf  Pfiarès. 
»  En  voici  le  sens  :  Mane  nombre;  Dieu  a  compté 
»  les  jours  de  votre  règne,  il  en  a  marqué  le  teime. 
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»  Theccl,  poids  :  vous  avez  été  pesé  dans  la  balance, 
M  et  vous  avez  élé  trouvé  trop  léger.  Phares,  di- 
»  vision;  votre  royaiime  va  être  divisé,  et  il  sera 
»  donné  aux  Perses  et  aux  Mèdes.  »  Dès  celte  nuit-là 
même,  la  prédiction  de  Daniel  s'accomplit  :  les  Perses 
et  les  Mèdes  ayant,  par  des  travaux  immenses,  dé- 
tourné le  couis  de  l'Euplirate,  entrèrent  dans  Baby- 
lone  par  le  lit  du  fleuve  desséché.  La  ville  fut  prise 
et  saccagée.  Balthasary  périt,  et  Cyrus  devint  maître 
de  ce  grand  Empire. 


CHAPITRE    XXIX. 

DU   PREMIER   COMMANDEMENT  DE  DIEU. 

SECTION     II. 

nu   CULTE    DES   SAINTS,    DES   RELIQUES 
ET  DES  IMAGES. 

D.  JlsT-iL  défendu  par  le  premier  Commande- 
inent  dlionorer  les  Reliques  des  Saints? 

R.  Non  ,  parce  que  ce  n'est  pas  le  culte  suprême 
ou  d'adoration  que  nous  leur  rendons,  et  que  nous 
les  honorons  seulement  comme  amis  de  Dieu. 

E  XPLIC  ATION. 

L'honneur  que  l'Eglise  catholique  rend  aux 
Saints  ,  n'est  point  contraire  au  premier  Commande- 
ment. En  effet,  ce  n'est  pas  le  culte  suprême  qu'elle 
rend  aux  Saints;  ce  culte  n'est  dû  qu'à  Dieu  ,  qui 
seul  est  le  Créateur  et  le  souverain  Seigneur  de 
toutes  choses.  Le  culte  que  nous  rendons  aux  Saints 
consiste  h  les  honorer  comme  les  amis  de  Dieu,  et 
à  les  prier  de  s'intéresser  pour  nous  auprès  de  lui. 
C'est  ce  que  nous  appelons  culte  de  dulie. 

D.   Peut-on  prier  ou  invoquer  les  Saints? 

R.  Il  est  bon  et  utile  d'invoquer  les  Saints  ,  pour 
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obtenir,  par  leur  intercession,  les  secours  et  las 

i-ràces  dont  nous  avons  l)csoin. 

o 

E  XPLIC  A  T  ION. 

Tous  les  membres  de  l'Eglise  peuvent  s'aider 
réciproquement,  parce  qu'il  y  a  communion  de 
biens  spirituels  entre  eux.  Les  Saints  qui  sont  dans 
le  Ciel  s'intéressent  aux  besoins  de  leurs  frères  qui 
combattent  sur  la  terre,  et  leur  obtiennent  toutes 
les  grâces  qui  leur  sont  nécessaires  pour  vaincre 
les  ennemis  de  leur  salut.  Les  miracles  que  Dieu  a 
souvent  opérés  en  faveur  des  fidèles  qui  invo- 
quoient  les  Saints  ou  qui  honoroient  leurs  reliques 
et  leurs  images ,  prouvent  assez  que  le  culte  qu'on 
rend  aux  Suints  lui  est  agréable. 

D.  Prions-nous  Dieu  et  les  Saints  de  la  même 
manière? 

R,  Non  ;  nous  prions  Dieu  de  nous  accorder  les 
secours  dont  nous  avons  besoin ,  et  nous  prions  les 
Saints  de  les  lui  demander  pour  nous  et  avec  nous 
par  Jésus-  Christ. 

EXPLICATION. 

C'est  surtout  ici  qu'il  est  important  de  ne  point 
confondre  les  termes.  Lorsque  nous  invoquons  les 
Saints,  nous  ne  disons  pas:  donnez-nous,  ayez  pi- 
tié de?ious  ,  accordez  nous;  mais  nous  disons  ;  priez 
pour  nous,  orale  pro  nobis  ;  obtenez-nous ,  inté- 
ressez-vous pour  nous,  etc.  ;  ce  qui  est  bien  diffé- 
rent. Par  CCS  paroles  ,  accordez-nous  ,  donnez- 
nous  ,  etc.  ,  nous  confessons  et  nous  reconnoissons 
le  souverain  domaine  de  Dieu  sur  toutes  les  créa- 
tures,  au  lieu  que  par  les  paroles  dont  nous  nous 
servons  pour  invoquer  les  Saints,  nous  reconnois- 
sons la  dépendance  où  ils  sont  l\  l'égard  de  Dieu. 

D.  En  priant  les  Saints ,  7ic  faisons-nous  pas 
injure  à  Jésus-Christ? 


11** 
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/?.  Noil  »  parce  que  nous  ne  reconnolssons  que 
Jésus-Cliiist  pour  Sauveur  et  Médiateur ,  et  que 
nous  prions  seulement  les  Saints  d'être  nos  inter- 
cesseurs auprès  de  lui. 

EXPLICATION. 

L'Eglise ,  en  autorisant  les  fidèles  à  invoquer 
les  Saints ,  a  toujours  réservé  à  Jésus-Christ  seul 
le  titre  de  Médiateur  entre  Dieu  et  les  hommes. 
Nous  ne  demandons  aux  Saints  que  d'humbles 
prières  faites  au  nom  do  Jésus-Christ  ,  telles  que 
nous  en  faisons  tous  les  jours  les  uns  pour  les 
autres.  Nous  savons  que  tout  ce  que  nous  obtenons 
par  l'intercession  des  Saints,  nous  Tobtenons  par 
Jésus-Christ ,  parce  que  les  Saints  ne  prient  pas 
en  leur  nom  ,  mais  au  nom  de  Jésus-Christ ,  et  ne 
sont  exaucés  qu'en  son  nom.  //  est  bon  et  utile 
d'invoquer  les  Saints,  dit  le  Concile  do  Trente  , 
vour  obtenir  des  grâces  et  des  faveurs  de  Dieu, 
par  son  Fils  Jésus-Christ  Notre-Seigneur  ,  qui 
est  notre  seul  Rédempteur  et  notre  unique  Sau- 
veur. 

D.  Pouvons  -  nous  honorer  les  Reliques  des 
Saints? 

R.  Oui ,  parce  que  ce  sont  les  restes  précieux 
des  corps  qui  ont  été  les  membres  vivans  do  Je  - 
sus-Christ. 

EXT^LICATION. 

L'Eglise,  toujours  dirigée  par  le  Saint-Esprit, 
a  dans  tous  les  temps  traité  avec  révérence  les 
corps  et  les  ossemens  des  Sainis.  Elle  a  toujours 
conservé  avec  soin  ces  précieux  dépôts,  et  les  a 
toujours  eus  en  grande  vénération.  Ces  corps  et 
ces  ossemens  restent  après  leur  mort  comme  des 
trophées  et  des  triomphes  que  les  Saints  ont  rem- 
portés ,  comme   des  monumens  de  leurs   vertus, 
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des  lémoi^nages  de  leur  foi,  et  enfin  comme  des 
semences  de  la  résurrcclion  à  la  gloire.  L'Eglise 
Iriomphanle  a  reçu  dans  son  sein  les  âmes  des 
Saints;  et  elle  a  laissé  à  l'Eglise  militante  leurs 
corps,  comme  des  gages  de  leur  amour  pour  elle, 
gages  qu'elle  conserve,  qu'elle  honore,  et  dont 
elle  présente  à  Dieu  les  blessures,  l'efl'usion  du 
sang,  après  lui  avoir  présenté  le  corps  et  le  sang 
de  l'Agneau  sans  tache.  A. 

D.   Pouvons-nous  honorer  les  saintes  Images  ? 

/?.  Oui  ,  parce  que  l'honneur  que  nous  leur 
rendons  se  rapporte  ou  aux  Mystères  ,  ou  aux 
Saints  qu'elles  nous  représentent. 

D.  Le  cuite  des  images  n'est- il  pas  une  idolâ- 
trie ? 

B,  Non  ,  parce  que  nous  ne  croyons  point  qu'il 
y  ait  dans  les  images  aucune  vertu,  et  que  l'hon- 
neur que  nous  leur  rendons  se  rapporte  tout  en- 
tier aux  objets  qu'elles  représentent. 

D.   A  quoi  servent  donc  les  images? 

B.  A  exciter  notre  piété  et  notre  confiance  ,  en 
nous  rappelant  plus  particulièrement  le  souvenir 
des  Mystères  ou  des  Saints  qui  y  sont  représentés. 

EXPLICATION. 

Le  culte  des  images  ,  comme  l'Eglise  l'entend  , 
n'est  point  défendu  par  le  premier  Commande- 
ment. En  cfl'et ,  l'Eglise  ne  prélend  pas  qu'on  adore 
les  images  qui  représentent  Jésus-Christ ,  ou  les  em- 
blèmes (jui  désignent  les  Personnes  de  la  Sainte 
Trinité.  Ce  n'est  pas  la  matière  des  images,  comme 
les  métaux,  la  pierre,  le  plâtre  ,  le  bois ,  la  toile 
ou  le  papier  que  nous  honorons,  mais  c'est  ce  qui 
est  représenté  par  ces  images.  L'honneur  que  nous 
leur  rendons,  se  rapporte  aux  objets  qu'ils  re- 
présentent. 
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Lorsque  nous  couronnons  le  buslc  du  Roi ,  ce 
n'est  pas  au  plâtre  ou  au  marbre  que  nous  préten- 
dons témoigner  notre  affection ,  c'est  au  Roi  qu'il 
représente.  B. 

Le  culte  des  imap;es  est  très  conforme  à  la  na- 
ture de  l'homme.  Nous  dépendons  tellement  des 
sens  ,  que  notre  pilié  se  refroidiroit  bientôt  si  elle 
i/étoit  excitée  par  des  objets  extérieurs  ,  qui ,  en 
nous  rappelant  le  souvenir  de  Dieu  ,  de  Jésus- 
Christ  ,  des  Mystères  ,  ou  des  Saints ,  excitent  notre 
confiance  et  ranime  noire  ferveur. 

D'ailleurs,  comme  nous  l'avons  déjà  dit ,  le  culte 
des  images  a  été  autorisé  de  Dieu  par  un  grand 
ijonibre  de  miracles  dont  il  n'est  pas  possible  de 
révoquer  on  doute  l'authenticité. 

PRATIQUES. 

î.  Ne  pas  rendre  à  la  Sainte  Vierge,  aux  saints 
Anges  ou  aux  Saints  le  culte  suprême  qui  n'est 
dû  qu'à  Dieu;  mais  les  prier  et  les  invoquer 
comme  l'Eglise  nous  le  prescrit. 

2.  Avoir  une  dévotion  spéciale  et  distinguée  çn- 
vers  la  Sainte  Vierge,  parce  qu'elle  est  aU' 
dessus  des  Anges  et  des  Saints  par  sa  glorieuse 
qualité'dc  mère  de  Dieu. 

5.  Honorer  par4.icuUèrenient  notre  Ange  gardien 
et  nos  saints  Patrons,  et  choisir ,  toutes  les  se- 
maines ou  tous  les  mois,  un  Saint  pour  pro- 
tecteur. 

4.  Honorer  les  Reliques  des  Saints  et  des  saintes 
Images. 


A,  HisTOir.E  DE  SAINT  BONiFACE  (MaiHgr). 

Vers  l'an  de  Jésus  -  Christ  5o4 ,  il  y  avoit  à  Rome 
une  femme  puissante,  nommée  Aglaé  ,  de  la  race  des 
Sénateurs,  elle  avoit  pour  gouverner  ses  biens,  qui 
étoienl  immenses,  soixante -un  intendans,  et  un  au- 
dessus  de  tous  ,   nommé  Boniface  ,   avec  lequel  elle 
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eotrelenoit  un  commerce  criminel.  Il  éloit  adonné 
au  jeu  et  à  toutes  sortes  de  débauches  ;  mais  il  avoit 
trois  bonnes  qualités ,  l'hospitalité  ,  la  libéralité  ,  la 
compassion.  Après  plusieurs  années  ainsi  passées  dans 
le  crime,  Aglaé,  touchée  de  componction,  l'appela 
et  lui  dit  :  Boniface  ,  tu  vois  en  quels  péchés  nous 
sommes  tombés,  sans  penser  qu'un  jour  il  faudra  aller 
paroître  devant  Dieu.  J'ai  ouï  dire  aux  Chrétiens  que,  si 
quelqu'un  sert  les  Saints  qui  combattent  pour  Jésus- 
Christ  ,  il  aura  part  un  jour  au  royaume  de  Dieu  :  je 
Tiens  aussi  d'apprendre  que  les  serviteurs  de  Jésus- 
Christ  souffrent  pour  lui  de  grands  tourmens  en 
Orient  ;  va  donc  ,  et  nous  apporte  des  reliques  des 
saints  Martyrs  ,  afin  que  nous  les  honorions  ,  que 
nous  leur  bâtissions  des  oratoires  ,  et  que  par  leur 
moyen  nous  soyons  sauvés. 

Boniface  prit  quantité  d'or  pour  acheter  des  reli- 
ques, et  pour  donner  aux  pauvres,  avec  douze  che- 
vaux, trois  litières,  et  quantité  de  parfums  pour  ho- 
norer les  reliques.  En  partant  il  dit  à  sa  maîtresse, 
par  plaisanterie  :  Madame,  si  je  trouve  des  reliques 
des  Martyrs,  j(;  les  apporterai;  mais  si  mes  reliques 
viennent  sous  le  nom  des  Martyrs,  recevez-les.  Aglaé 
lui  dit  :  Quitte  tes  folies,  et  songe  que  tu  vas  cher- 
cher les  reliques  des  Saints;  pour  moi,  pauvre  pé- 
cheresse ,  je  t'attends  dans  peu  ;  je  prie  le  Seigneur 
tout-puissant ,  qui  a  pris  la  forme  d'esclave  et  répandu 
son  sang  pour  nous,  d'envoyer  son  Ange  devant  loi, 
de  conduire  les  pas  ,  et  d'accomplir  mes  desseins  ,  sans 
considérer  mes  péchés.  Boniface  partit ,  et  durant  le 
chemin  il  disoit  en  lui  -même  :  Il  est  juste  que  je  ne 
mange  point  de  chair,  et  que  je  n'3  boive  point  de  vin, 
puisque,  tout  indigne  que  j'ei>suis,  je  dois  porter  les 
reliques  des  Saints  ;  ensuite  ,  levant  les  yeux  au  Ciel , 
il  dit:  Seignetir,  Dieu  tout-puissant,  l*ère  de  votre 
Fils  unique,  dirigez  mon  voyage,  afin  que  votre  nom 
soit  sanctifié  dans  tous  les  siècles. 

Après  queUjues  jours  de  marche,  il  arriva  à  la  ville 
do  Tarse;  et  sachant  qu'il  y  avoit  des  Chrétiens  qui 
coniballoienl  pour  la  loi,  il  dit  à  ceux  qui  l'accom- 
pagnoient  :  Mes  frères,  allez  chercher  une  hôlelleiic 
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et  faites  reposer  les  chevaux;  pour  moi,  je  m'en  yais 
voir  ceux  que  je  désire  le  plus.  Etant  arrivé  au  lieu 
du  combat,  il  vit  les  Martyrs  dans  les  plus  horribles 
touruiens;  l'un  penilu  la  tête  en  bas,  et  du  feu  dessous; 
un  autre  attaché  et  tiré  à  quatre  pieux;  un  autre  scié 
par  les  bourreaux  ;  un  autre  les  mains  coupées  ,  tous 
tourmentés  de  différentes  manières  ;  ils  éloient  au 
nombre  de  vingt,  et  ce  spectacle  sanglant  laisoit 
grande  horreur  à  tous  les  spectateurs.  Boniface 
s'approcha  d'eux,  et  les  baisa. avec  respect,  en  criant: 
Qu'il  est  grand,  le  Dieu  des  Chrétiens!  qu'il  est  grand, 
le  Dieu  des  Martyrs!  Serviteurs  de  Jésus-Christ,  je 
vous  conjure  de  prier  pour  moi ,  afin  que  j'entre  avec 
TOUS  en  part  du  combat  contre  les  démons.  Il  s'assit  à 
leurs  pieds  et  leur  disoit  :  Combattez  généreusement, 
le  tourment  est  court,  et  la  récompense  est  éternelle. 

Le  Gouverneur  l'aperçut,  et  dit  en  colère  :  Qui  est 
celui-là  qui  se  moque  ainsi  des  dieux  et  de  moi  ?  qu'on 
le  saisisse  et  qu'on  l'amène  à  mon  tribunal,  puis  il 
lui  dit  : 

Qui  es -tu,  toi  qui  méprise  la  splendeur  de  mon 
siège  ? 

Boniface.  Je  suis  Chrétien  ,  et  je  méprise  vos 
dieux. 

Le  Juge.  Comment  t'nppelles-tu  ? 

Boniface.  Je  vous  l'ai  déjà  dit,  je  suis  Chrétien, 
et  si  vous  cherchez  mon  nom  ,  on  m'appelle  Bo- 
niface. 

Le  Juge.  Avant  que  je  te  fasse  tourmenter,  appro- 
che el  sacrifie. 

Boniface.  Je  vous  dis  encore  que  je  suis  Chré- 
tien ,  et  que  je  ne  sacrifie  point  aux  démons  :  voilà 
mon  corps  ,  faites  ce  que  vous  voudrez. 

Le  Juge ,  en  fureur,  fit  aiguiser  des  roseaux,  et  les 
lui  fit  enfoncer  dans  les  ongles  des  mains.  Boniface 
regardoit  le  Ciel  ,  et  souffroit  patiemment.  Le  Juge 
ordonna  qu'on  lui  ouvrît  la  bouche,  et  qu'on  y  versât 
du  plomb  bouillant.  Boniface  dit  :  Seigneur  Jésus- 
Cln  ist ,  Fils  de  Dieu ,  venez  à  mon  aide  ,  et  ne  souffrez 
pas  que  je  sois  vaincu.  Le  plomb  fondu  ne  lui  fit  au- 
cun mal,  de  même  qu'une  chaudière  de  poix  brûlante 
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dans  laquelle  il  fut  jeté.  Enfin  ,  après  divers  supplices 
qui  durèrent  tout  ce  jour  et  le  lendemain  malin,  le 
Gouverneur  ,  épouvanté  de  la  puissance  de  Jésus- 
Christ,  et  de  la  constance  du  Mart^'r  ,  commanda 
qu'on  lui  coupât  la  tûle.  C'est  ainsi  qu'il  remporta  la 
couronne  du  martyr. 

Cependant  les  compagnons  de  Boniface  le  cher- 
choient  partout,  et  ils  se  disoienl  l'un  à  l'autre:  Il  est 
sans  doute  dans  quelque  cabaret  ou  ailleurs  à  se  ré- 
jouir, tandis  que  nous  nous  tourmentons  à  le  cher- 
cher. En  discourant  ainsi  ils  rencontrèrent  le  frère  du 
geôlier  :  N'auriez-vous  pas  vu  un  étranger  venu  de 
Home  ?  il  leur  répondit  :  Hier  il  y  eut  un  étranger 
qui  fut  martyrisé  pour  Jésus-Christ ,  et  qui  eut  la  tête 
tranchée.  Celui  que  nous  cherchons,  dirent-ils,  est  un 
ivrogne  et  un  débauché,  qui  n'a  rien  de  commun  avec 
le  Martyr  dont  vous  parlez.  11  leur  dit:  Comment  est-il 
lait. ^  ils  dirent  :  C'est  un  homme  carré,  épais,  blond, 
qui  porte  un  manteau  d'écarlale.  Il  dit  :  Je  vous  assure 
que  celui  que  vous  cherchez  souffrit  hier  le  martyre: 
que  vous  coûlera-l-il  de  le  venir  voir?  ils  le  suivi- 
rent ,  et  il  leur  montra  son  corps  étendu  ,  l'ayant  re- 
connu, ils  pleurèrent  amèrement,  et  s'écrièrent:  Ser- 
viteur de  Jésus- Christ ,  pardonnez-nous  tout  le  mal 
que  nous  avons  dit  de  vous.  Ils  dirent  à  l'officier  : 
Nous  vous  prions  de  nous  donner  son  corps.  Il  le  re- 
fusa ,  cl  il  fallut  lui  donner  cinq  cents  pièces  d'or  pour 
l'obtenir.  Ils  l'emportèrent,  l'embaumèrent  et  l'enve- 
loppèrent de  linges  précieux  dans  une  litière  ,  et  repri- 
rent leur  chemin,  louant  Dieu  de  son  heureuse  fin. 

Cependant  un  Ange  apparut  à  Agiaé,  il  lui  dit: 
Celui  qui  éloit  voire  esclave  est  à  présent  voire  frère; 
recevez-le  comme  voire  Seigneur,  et  le  placez  digne- 
ment ;  vos  péchés  vous  seront  remis  par  son  inter- 
cession. Elle  se  leva  promptement,  prit  avec  elle  des 
ecclésiastiques  pieux;  portant  tous  des  cierges  et  des 
parfums,  ils  alièrenl  au-devanl  des  sainles  reliques. 
Aglaé  fit  bâtir  un  oratoire  digne  du  saint  31artyr;  il 
s'y  opéra  plusieurs  miracles.  Dèj-Iors  Aglaé  renonça 
pour  toujours  au  monde  ,  donna  tout  son  bien  aux 
pauvres,  se  consacra  entièrement  au  service  de  Jé-us- 
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Christ  :  elle  vécut  encore ,  dans  ces  exercices  de  p', 
treize  ans,  après  lesquels  elle  s'endormit  au  Seignt 
et  fut  enterrée  auprès  de  Saint  lionilace. 


B.    RÉPONSE  d'iN  saint  ABBÉ  ,   A  l'eMPEREUR  CONSTANtU 
COPRONYME.  \ 

Constantin,  surnommé  Copronyme,  fils  et  succès-^ 
seur  de  Léon  l'Isaurien,  suivit  les  traces  de  son  père, 
et  persécuta  comme  lui  ceux  qui  honoroient  les 
saintes  Images.  Il  y  avoil  près  de  Nicodémie  un  saint 
Abbé,  nommé  Etienne,  dont  la  vertu  étoit  fort  ré- 
vérée de  tout  le  peuple.  L'empereur  Constantin  vou- 
lant l'attirer  dans  son  parti,  le  fit  amener  à  Conslan- 
tinoplé  et  se  charga  de  l'interroger  lui-même  ,  dans 
la  confiance  qu'il  l'embarrasseroit  par  ses  raisonne- 
mens,  car  ce  Prince  se  croyoit  fort  habile  dans  la  dia- 
lectique. Il  entra  donc  en  dispute  avec  le  saint  Abbé  : 
«  0  homme  stupide,  lui  dit  l'Empereur ,  comment  ne 
conçois-tu  pas  que  l'on  peut  fouler  aux  pieds  l'image 
de  Jésus-Christ  même?  Alors  Etienne  s'approchant 
de  lui,  et  lui  montrant  une  pièce  de  monnoie  qui 
portoit  son  image  :  c  Je  puis  donc,  répondit  le  saint 
Abbé,  traitei"  de  même  celle  image  ,  sans  manquer  au 
respect  que  je  vous  dois.  »  Puis,  ayant  jeté  par  terre 
cette  pièce  de  monnoie  ,  il  marcha  dessus.  Comme  les 
courtisans  se  jetoient  sur  lui  pour  le  maltraiter  :  «  Eh 
quoi  !  reprit  Etienne ,  en  poussant  un  profond  soupir, 
c'est  un  crime  digne  du  supplice  de  profaner  l'image 
d'un  Prince  de  la  terre,  et  ce  n'en  seroit  pas  un  de 
jeter  au  feu  l'image  du  Roi  du  Ciel?  On  ne  put  rien 
répliquer  dé  raisonnable  ;  mais  sa  perte  fut  résolue. 
On  le  traîna  en  prison,  et  peu  de  temps  après  on  le 
mit  à  mort. 
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CHAPITRE    XXX. 

DU   SECOIYD  COMMANDEMENT    DE  DIEU. 

SECTION    I. 

nu  JUBE  MENT  ET  DU  SER3TENT, 

D.  1  INCITEZ  le  second  Commandement  de  Dieu? 
B.  Dieu  en  vain  tu  ne  jureras,  ni  autre  chose 
pareillement. 

D.  Qu'est  ce  q  ue  D ieu  défend  par  le  second  Com- 
mandement? 

n.  Il  défend  de  jurer  en  vain,  de  blasphémer 
son  saint  nom,  et  de  faire  des  imprécations  contre 
soi-même  ou  contre  les  autres. 

D.    Qu  est-ce  que  jurer  ? 

R.  C'est  prendre  Dieu  à  témoin  par  lui-même, 
ou  par  (|uc'lf|u'une  de  ses  créatures,  de  la  vérité 
de  ce  qu'on  dit. 

D .   Q uesl-  ce  q  tic  j  a rc  r  en  va  lu  ? 
n.    C'est  jurer  ou  contre  lu  vérité,  ou  contre  la 
justice,  ou  sans  nécessité. 

D.    Qu  est-ce  que  jurer  contre  ta  vérité? 

R.  C'est  assurer  par  serment  ce  que  Ton  sait 
n'être  pas  vrai .  ou  ce  dont  on  n'est  pas  sur  ,  ou 
promettre  avec  serment  ce  qu^'on  n'a  pas  dessein 
de  tenir. 

EXPLICATION. 

Le  jurement ,  pour  être  sans  péché  ,  doit  être 
l'ait  d'abord  avec  vérité.  On  ne  doit  jamais  prendre 
le  nom  de  Dieu,  cjui  est  la  vérité  même,  pour  as- 
surer une  chose  fausse.  Jurer  pour  le  mensonge  , 
c'est  se  rendre  coupable  d'im  parjure^  qui  est  un 
des  plus  grands   crimes  qu'on  puisse  commettre, 
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On  jure  contre  lu  vérité  non-sculcment  lorsqu'on 
assure  par  serment  une  chose  qu'on  sait  n'être  pas 
vraie,  mais  encore  lorsqu'on  soutient  par  jure- 
ment une  chose  qu'on  croit  fausse,  quoiqu'elle  soit 
vraie. 

On  est  encore  parjure  lorsqu'on  assure  par  ser- 
ment une  chose  de  la  vérité  de  laquelle  on  doute , 
parce  qu'on  en  doit  être  moralement  assuré,  pour 
prendre  le  saint  nom  de  Dieu  h  témoin  ;  autrement 
on  s'exposeroit  à  le  prendre  pour  garant  du  men- 


songe. 


La  vérité  est  également  censée  manquer  au  ju- 
rement lorsqu'on  fait  une  promesse  qu'on  n'a  pas 
dessein  d'accomplir;  ce  qui  s'appelle  jurer  en 
fraude. 

Le  parjure  est  un  péché  d'autant  plus  grand 
qu'il  fait  injure  en  même  temps  à  Dieu  dont  il 
blesse  la  souveraine  vérité  ,  au  prochain  qu'il 
trompe ,  à  celui  qui  le  fait  qui  se  rend  coupable 
d'un  crime  qui  exclut  du  GieL 

D.    Qu  est-ce  que  jurer  contre  la  justice? 
R,    C'est  assurer  f}^}^  ^^rOIÏ^CtlrC  SYCC  SCTIDent  une 
chose  mauvaise  ou  injuste. 

EXPLICATION. 

La  justice  n'est  pas  moins  nécessaire  à  un  jure- 
ment ^  que  la  vérité;  c'est-vdire  qu'il  n'est  jamais 
permis  de  faire  avec  serment  une  promesse  d'une 
chose  injuste  et  illicite  ,  quoiqu'elle  soit  vraie.  La 
simple  promesse  d'une  chose  injuste  ou  illicite  nous 
est  défendue;  si  nous  ajoutons  le  serment  à  cette 
promesse,  nous  augmentons  encore  l'énormité  de 
noire  faute.  C'est  de  ce  péché  que  se  rendirent 
coupables  ceux  dont  il  est  parlé  au  vingt-troisième 
chapitre  des  Actes  des  Apôtres,  qui  jurèrent  de 
ne  boire  ni  de  manger  qu'ils  n'eussent  assassiné 
Saint  Paul,  C'est  ainsi  qu'Hérode  se  rendit  cou- 


DU  cATiicnisME.  269 

pable  par  le  serment  qu'il  fit  à  la  fille  d'IIérodiade 
de  lui  donner  tout  ce  qu'elle  demanderoit,  sans 
distinguer  s'il  étoit  juste  ou  injuste. 

D.   Qa  est-ce  que  jurer  sans  nécessité? 
R.   C'est  jurer  sans  y  être  obligé,  ou  sans  cause 
grave  ou  légitime. 

J^XPLI  CATION. 

Le  jurement,  pour  êlre  légitime  et  sans  péché, 
doit  être  fait  non-seulement  pour  la  vérité  et  pour 
la  justice,  mais  encore  avec  nécessité.  Ceux  qui 
jurent  h  tout  propos  et  pour  les  moindres  choses, 
pèchent  contre  le  second  Commandement ,  quand 
même  ils  jureroient  pour  la  vérité  et  pour  la  jus- 
tice. Il  n'est  pas  permis  d'invoquer  en  témoignage 
le  nom  redoutable  de  Dieu  ,  sans  nécessité  ou  pour 
des  choses  légères  ou  de  peu  de  conséquence. 
C'est  commellre  une  irrévérence  extrême  et  faire 
une  grande  injure  à  Dieu  ,  que  do  proférer  son 
saint  nom  sans  aucune  cause  légitime  ou  par  ma- 
nière de  jeu  ,  comme  cela  n'arrive  que  trop  sou 
veut, 

D.  Ouest-ce  qa  or  domine  le  second  Commande- 
ment ? 

B.  Il  ordonne  de  jurer  quand  il  faut,  comme 
il  faut ,  et  d'accomplir  ce  qu'on  a  promis  avec  ser- 
ment. 

D.    Quand  est-ce  que  Con  est  obligé  de  jurer? 

/?.  Quand  le  supérieur  ou  le  juge,  usant  légi- 
timement de  son  pouvoir,  conmiande  de  prêter 
srrment. 

D.  Le  serment ,  dans  ces  occasions ,  est- il  une 
bonite  œuvre? 

B.  Oui ,  parce  qu'alors  on  rend  gloire  h  Dieu  , 
en  le  reconnoissant  pour  l'auteur  et  le  garant  de 
la  vérité. 
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EXPLICATION. 

Lorsque  le  supérieur  ou  le  juge  ,  abusant  de  son 
pouvoir,  commande  de  prêter  serment  contre  la 
vérilc  ,  contre  la  justice  ou  sans  nécessité  ,  notre  de- 
voir est  de  lui  désobéir  respectueusement;  car  la 
loi  de  Dieu,  qui  nous  commande  d'obéir  à  nos 
supérieurs  légitimes  lorsqu'ils  n'abusent  pas  de 
leur  pouvoir,  nous  défend  de  les  écouter  lorsqu'ils 
nous  commandent  le  mal.  Ainsi ,  il  n'étoit  pas  per- 
mis de  prêter  serment  h  la  constitution  civile  du 
clergé,  et  les  constitutionnels  ont  péché  griève- 
ment en  jurant  de  la  maintenir  et  d'y  être  fidèles. 
(Voyez  les  Traits  historiques.  ) 

Lorsque  nous  jurons  quand  il  faut  et  comme  il 
faut ,  c'est-à-dire  lorsque  nous  y  sommes  obligés 
et  que  nous  le  faisons  pour  la  vérité  et  pour  la  jus- 
tice ,  loin  de  faire  injure  à  Dieu,  nous  Thonorons 
au  contraire ,  comme  la  vérité  même,  qui  alors 
est  prise  en  témoignage. 

D.   Q  a  est-ce  que  le  parjure? 
R,   Le  parjure  est  un  serment  cOnlro  la  vérité, 
ou  le  violement  d'un  serment  juste  et  raisonnable. 

EXPLICATION. 

Le  parjure  est  un  péché  mortel  des  plus  griefs. 
Il  renferme  un  mépris  formel  de  Dieu  ,  auquel  on 
fait  injure  en  le  prenant  h  témoin  du  mensonge  , 
ou  en  violant  un  engagement  solennel  dont  on 
l'avoit  fait  le  garant.  Le  mot  parjure  n'est  pas 
seulement  employé  pour  désigner  Faction  de  ceux 
qui  font  un  serment  contrôla  vérité,  ou  qui  vio- 
lent un  serment  légitime;  il  se  dit  aussi  des  per- 
sonnes. Ceux  qui  conspirent  ou  qui  se  révoltent 
contre  le  Roi ,  malgré  la  fidélité  qu'ils  lui  ont  jurée 
par  eux-mêmes  ou  par  leurs  supérieurs  respectifs  , 
sont  des  parjures. 
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D.  Doit-on  tenir  ce  qu'on  a  promis  par  serment 
faux  ou  injuste? 

R.   Non  ,  ce  seroit  un  second  péché. 

EXPLICATION. 

Il  est  un  préjugé  assez  ordinaire  dans  le  monde, 
qui  est  de  croire  qu'on  est  obligé  d'accomplir  un 
serment  quel  qu'il  soit.  Mais  c'est  être  bien  peu 
éclairé  de  ce  que  la  Religion  nous  enseigne,  que  de 
soutenir  une  erreur  aussi  grossière.  11  nous  est  dé- 
fendu d'accomplir  un  serment  faux  ou  injuste  , 
par  les  mêmes  raisons  qu'il  nous  étoit  défendu  de 
le  faire.  Tout  serment  par  lequel  on  a  promis  de 
faire  une  chose  injuste  ou  illicite  est  nul ,  on  ne 
doit  point  le  tenir.  Ceux  qui  se  jurent  récipro- 
quement fidélité  pour  des  choses  que  la  Religion 
défend  ,  se  rendent  coupables  d'un  grand  péché. 
Ils  en  commettent  un  second  s'ils  accomplissent 
ce  qu'ils  ont  promis. 

Lorsqu'on  a  eu  la  faiblesse  de  jurer  pour  une 
chose  injuste  ou  illicite  ,  il  faut  réparer  sa  faute 
en  n'accomplissant  pas  son  serment  et  en  fiusant 
pénitence  de  l'avoir  fait. 

PRATIQUES. 

1.  ^e  jamais  jurer  contre  ia  vérité,  contre  ia 
justice  ou  sans  nécessité. 

1.  Jurer  quand  il  faut ,  connue  il  faut,  et  accom- 
plir ce  quon  a  promis  avec  serment. 

3.  Ne  pas  accomplir  ce  qu'on  a  promis  par  ser- 
ment faux  ou  injuste. 


LA  MORT  PREFERLE    AU  SERMENT    INJUSTE  ET    AU  MENSONGE. 

Tandis  que  pour  olx'iir  an  décret  de  la  déportation, 
M.  Pinerot ,  curé  de  Chanlage,  diocèse  de  Séez;   son 
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neveu,  vicaire  dans  le  même  diocèse;  IM.  Loiseau  ,  vi- 
caire de  Sainl-Palerne,  diocèse  du  Mans,  el  M.  Lc- 
lièvre,  prêtre  de  Saint-Pierre  de  IMonfort  d'Alençon, 
se  rendoient  tranquillement  au  IJâvre,  la  sentinelle 
les  arrêta,  et  leur  demanda  leurs  passe-ports.  On  y  lut 
qu'ils  éloienl  prêtres  ;  on  leur  proposa  le  serinent  et 
des  bénéfices.  Ils  répondirent  :  «  C'est  pour  avoir  re- 
fusé de  faire  ce  serment  que  nous  obéissons  à  la  loi  de  la 
déportation.  »  La  populace  abusée  cria  :  Ce  sont  des 
prêtres  réfractaires ,  et  commença  par  assommer  les 
deux  premiers.  MM.  Loiseau  et  Lelièvre. sont  traînés 
sur  les  bords  de  la  Rille.  Là  on  les  somme  encore  de 
prêter  le  serment,  ils  continuent  à  répondre  :  Notre 
conscience  nous  ie  défend.  On  les  jette  dans  la  ri- 
vière ;  ils  reviennent  sur  l'eau.  On  leur  crie  :  Jurez 
donc,  malheureux,  on  va  vous  retirer.  Du  milieu 
des  flots,  à  demi-noyés  ;  Non,  nous  ne  pouvons 
pas  :  nous  ne  jurerons  pas.  On  les  replonge,  on  les 
relire  encore  :  Jurez  donc,  malheureux.  Mourant  et 
respirant  à  peine  :  Nous  ne  jurerons  pas.  A  la  vue  de 
cette  constance  invincible,  un  dépit  furieux  s'empare 
du  cœur  des  assassins  :  ils  s'arment  de  fourches,  les 
appliquent  sur  le  cou  des  confesseurs,  les  replongent 
et  les  retiennent  dans  l'eau  jusqu'à  ce  qu'ils  expirent. 
Je  ne  sais  si,  dans  l'histoire  des  Martyrs,  ontrouveroit 
un  exemple  où  il  y  eût  autant  de  rage  du  côté  des 
bourreaux,  et  plus  de  constance  du  côté  des  confes- 
seurs. 


AUTRE    EXEMPLE. 


M.  l'abbé  Novi,  vicaire  d'Anjac,  âgé  de  vingt-huit 
ans,  ayant  été  conduit  sur  la  place  publique  de  la 
ville  de  Vans,  où  l'on  venoit  d'immoler  huit  prêtres 
non  assermentés,  lesbrigandsfont  appeler  son  père,  et 
lui  disent,  auprès  de  huit  cadavres  étendus,  que  le 
sort  de  son  fils  dépend  de  ses  conseils  et  de  son  auto- 
rité sur  lui  ;  que  ce  fils  mourra  comme  les  autres ,  s'il 
persiste  à  refuser  le  serment;  qu'il  vivra  si  son  père 
vient  à  bout  de  le  faire  jurer.  Ce  père  malheureux,  in- 
certain, hésitant  entre  la  nature  et  la  Religion ,  vaincu 
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par  la  tendresse,  se  jette  au  cou  de  son  fils;  bien  plus 
par  ses  larmes  et  ses  sanglots  que  par  ses  discours,  il 
le  presse,  il  insiste.  «  Mon  fils,  lui  dit-il,  conserve-moi 
»  la  vie,  en  conservant  la  tienne.  Je  ferai  mieux,  mon 
9  père,  lui  répondit  le  fils,  je  mourrai  digne  de  vous 
»  et  digne  de  mon  Dieu, Vous  m'avez  élevé  dans  la  Re- 
»  ligion  catholique;  j'ai  le  bonlïcur  d'en  être  prêtre; 
»  je  la  connois,  mon  père;  il  sera  plus  doux  pour 
»  vous  d'avoir  un  fils  martyr,  qu'un  enfant  apostat.  » 
Le  père  ne  sait  plus  à  quelle  impression  se  livrer;  il 
embrasse  encore  son  fils;  il  l'arrose  encore  de  ses 
larmes...  Mon  fils!...  11  ne  peut  plus  rien  ajouter.  Les 
bourreaux  de  son  fils  le  lui  arrachent;  il  le  voit  tendre 
le  cou.  Ses  cris  ont  ralenti,  détourné  à  demi  la  hache 
des  assassins.  Deux  coups  mal  assurés  ont  ù  peine 
étendu  son  fils  par  terre  ;  ses  bourreaux  semblent  en- 
fin vouloir  le  laisser.  Son  bréviaire  lui  étoit  échappé, 
il  le  reprend  tranquillement,  se  relève,  présente  en- 
core sa  tête,  et  reçoit,  avec  un  nouveau  coup  de  hache, 
la  consommation  et  la  couronne  du  martyre. 


LE    KOUVEL    ELEAZAR. 


L'un  des  plus  beaux  traits  de  nos  Livres  Saints,  c'est 
celui  où  ils  représentent  Eléazar,  vieillard  encore  plus 
vénérable  par  ses  vertus,  que  par  son  âge,  préférant 
généreuscmentlamortù  l'infractiondela  loi ,  etaimant 
mieux  se  livrer  aux  supplices ,  que  d'employer  la  feinte 
pour  y  échapper.  iMais  quoiqu'on  ne  puisse  assez  ad- 
mirer cet  exemple  de  droiture  et  de  fermeté,  j'ose  dire 
qu'il  n'y  a  rien  de  plus  admiiable  que  celui  qu'adonné 
pendant  la  révolution  M.  Paquot,  curé  du  diocèse  de 
Reims,  qui,  par  le  nombre  de  ses  années,  étoit  le  doyen 
de  la  chrétienté,  et  que  la  sainteté  de  sa  vie  générale- 
ment reconnue,  avoit  fait  surnommer  \e  Saint  Prêtre. 
Il  demandoit  à  Dieu  de  terminer  sa  carrière  par  l'ef- 
fusion de  son  sang  pour  la  foi  ;  son  Dieu  lui  avoit  dit 
sans  doute  qu'il  alloit  l'exaucer.  Entrés  subitement 
dans  son  oratoire,  les  brigands  le  trouvèrent  à  genoux, 
terminant  les  prières  des  agoni.sans.  Il  se  livra  à  eux 
comme  un  disciple  de  Jésus-Christ  ù  ses  boi^rreaux; 
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il  traversa  sous  leurescorte,  les  rues  de  la  ville,  entouré 
de  leurs  sanguinaires  acclainalions ,  et  récilaut  paisi- 
blement les  psaumes  de  David.  Arrivé  sur  le  seuil  de 
la  maison  commune,  il  alloit  recevoir  le  coup  de  la 
mort.  Le  Maire  croit  avoii- trouvé  le  moyen  de  l'y  sous- 
traire ;  il  s'avance  en  criant  aux  brigands  :  «  Qu'allez- 
»  vous  faire  ?  ce  vieillard  n'est  pas  digne  de  votre  co- 
»  1ère.  C'est  un  bomme  qui  est  Ibu  ,  qui  a  perdu  la 
»  tête,  à  qui  le  fanatisme  renverse  les  idées. — Non, 
»  Monsieur,  dit  le  doyen  vénérable  en  entendant  ces 
»  mots,  je  ne  suis  ni  fou  ni  fanatique.  Je  vous  prie  de 
»  croire  que  jamais  je  n'ai  eu  la  tête  plus  libre,  ni 
»  l'esprit  plus  présent.  Ces  Messieurs  me  demandent 
»  un  serment  décrété  par  l'assemblée  nationale.  Je 
»  cpnnois  ce  serment,  il  est  impie,  subversifde  la  Re- 
»  li"-ion.  Ces  Messieurs  me  proposent  le  choix  entre 
»  ce  serment  et  la  mort.  Je  déteste  ce  serment ,  et  je 
»  cboisis  la  mort.  Il  me  semble,  ?iIonsieur,  que  c'est 
))  là  vous  avoir  assez  montré  que  j'ai  l'esprit  présent, 
»  et  que  je  sais  ce  que  je  fais.  »  Le  Magistrat  presque 
confus  de  sa  fausse  pitié  ^  l'abandonne  aux  assassins. 
M.  Paquot  fait  signe  delà  main,  et  ils  s'arrêtent  :  ('  Quel 
est  celui  de  vous,  leur  demanda-t-il  à  haute  voix,  qui 
me  donnera  le  coup  de  la  mort  ?  C'est  moi ,  répond  un 
de  ces  hommes  que  le  nom  de  citoyen  eût  dû  distinguer 
des  brigands,  i' Ah!  répond  M.  Paquot,  permeltez-moi 
que  je  vous  embrasse,  et  que  je  vous  témoigne  ma 
reconnoissance  pour  le  bonheurque  vous  allez  me  pro- 
curer. »  Il  l'embrasse  en  effet  comme  le  plus  cher  de 
AV?  ses  bienfaiteurs,  et  il  ajoute  :  «  Permettez  à  présent 
que  je  me  mette  dans  la  posture  convenable,  pour 
offrir  à  Dieu  mon  sacrifice.  Le  citoyen  suspend  sa 
hache  ,  M.  Paquot  à  genoux,  demande  hautement  par- 
don à  Dieu  pour  lui,  pour  ses  bourreaux.  Le  citoyen 
qu'il  avoit  embrassé,  porte  le  premier  coup  :  le  saint 
Prêtre  tombe.  Le  reste  des  bourreaux  à  l'envi ,  percent 
et  hachent  son  cadavre  avec  leurs  baïonnettes  et  leurs 
sabres  ,  montrant  par  leur  barbarie  ce  que  peut  la 
rage  et  l'impiété  ,  comme  M.  Paquot  avoit  montré 
par  son  courage  et  par  sa  douceur,  ce  que  peut  l'hé- 
roïsme de  la  vertu  soutenue  par  la  Religion. 
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CHAPITRE   XXXr. 

DU  SECOND   COMMANDEMENT  DE  DIEU. 
SECTION    II. 

DU    BLASPHÈiME ,    DES  IMPRÉCATIONS    ET 
DES   VOEUX. 

D.  v^u*EST-CE  (]iic  nous  défend  encore  le  second 
Commandement  de  Dieu? 

B.  Il  nous  défend  le  blasphème. 

D.  Qu  est-ce  que  te  blasphème? 
B.  Le  blasphème  est  une  parole  ou  un  discours 
injurieux  h  Dieu,  à  ses  Saints,  ou  h  la  Rch'gion. 

D.  Le  blasplièm,e  est- il  un  grand  péché? 
B.  Oui,  c'est  un  crime  énorme. 

On  blasphèmccontreDieu  lorsqu'on  lui  attribue 
ce  qui  est  contraire  à  quelqu'une  de  ses  pci  feclions 
infinies  ,  ou  en  niant  quelque  perfection  qui  lui 
appartient  nécessairement  C'est  blasphémer  contre 
Dieu  que  de  dire  qu'il  est  auteur  du  mal,  qu'il  est 
injuste,  qu'il  peut  nous  tromper,  etc.  Les  Phari- 
siens blasphémoient  contre  Jésus-Christ ,  en  disant 
qu'il  laisoit  ses  miracles  par  Béelzébut.  C'est  blas- 
phémer contre  les  Saints  que  de  leur  attribuer  des 
choses  opposées  à  leur  état  de  gloire,  ou  de  leur 
ôler  les  qualités  que  l'Eglise  reconnoît  et  révère 
en  eux. 

C'est  blasplîémcr  contre  la  Religion  que  de  dire 
qu'elle  est  une  invention  de  la  politique,  qu'elle 
rend  les  hommes  méchans  ,  qu'elle  est  cause  des 
injustices  et  des  excès  qui  se  sont  commis  sohs 
son  prétexte,  dans  diveiscs  circonstances.  Enfin  , 
c'est  blasphémer  contre  la  Religion  que  de  la  dé- 

1.  12 
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signer  sous  les  noms  de  fanatisme^  de  supersti- 
tion,  Ad  préjugé,  iVaplnloiii  de  système,  etc. 

Voyez  les  Traits  his toriques. 

D.  Comment  pèche-t-on  encore  contre  le  second 
C ommandement  de  Dieu? 

R.  En  faisant  des  imprécations  contre  soi-môme 
ou  contrôles  autres;  par  exemple,  en  leur  témoi- 
gnant qu'on  leur  souhaite  la  mort  ou  quelque  mal 
considérable. 

EXPLICATION. 

C'est  faire  injure  à  Dieu ,  que  de  faire  des  im- 
précations contre  soi-même  ou  contre  son  pro- 
chain. Nous  appartenons  tous  au  Seigneur,  nous 
sommes  tous  l'ouvrage  de  ses  mains.  C'est  donc 
un  péché  très-grand  que  de  se  souhaiter  du  mal 
ou  d'en  souhaiter  aux  autres  :  les  pères  et  mères 
sont  très-coupables  lorsqu'ils  souhaitent  du  mal 
h  leurs  enfans ,  quand  même  ce  ne  seroit  que  de 
Louche.  Dieu  a  souvent  puni  ce  péché  en  permet- 
tant que  ce  qu'on  avoit  souhaité  arrivât. 

Voyez  l'histoire  rapportée  par  Saint  Augustin  ,  page  292. 

D.  Qa  est-ce  qu  or  donne  encore  le  second  Com- 
mandement de  Dieu  ? 

R.  Il  ordonne  d'accomplir  les  vœux  qu'on  a 
faits. 

D.   Qa  est-ce  qu  un  vœu? 

R.  Un  vœu  est  une  promesse  de  quelque  bonne 
œuvre  ,  faite  à  Dieu  ,  avec  délibération. 

D.    Un  vœu  est-il  une  chose  agréable  à  Dieu? 

R,  Oui  ;  mais  il  ne  faut  point  faire  de  vœu  légè- 
rement et  sans  conseil ,  parce  que  c'est  s'exposer  à 
ne  le  point  accomplir. 

D.  On  doit  donc  accomplir  les  vœux  qu'on  a 
faits  ? 
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n.  Oui:  et  c'est  un  grand  péché  que  d'y  man- 
quer sans  dispense  légitime. 

EXPLICATION. 

11  faut  bien  distinguer  le  vœu  du  propos.  Le 
vœu  est  une  promesse  volontaire  faite  à  Dieu  d'une 
chose  possible  et  qui  lui  soit  agréable.  Le  propos 
est  une  résolution  que  l'on  prend  de  faire  quelque 
chose.  L'obligation  qu'impose  le  vœu  persévère 
jusqu'à  son  entièr-e  exécution  ,  à  moins  qu'on  en  ait 
été  dispensé  légitimement.  Le  propos  et  la  réso- 
lution, qui  ne  sont  pas  un  engagement  avec  Dieu 
comme  le  vœu,  peuvent  être  détruits  par  noire 
volonté  qui  les  a  produits. 

Quoique  les  vœux  soient  agréables  h  Dieu,  il 
faut  néanmoins  prendre  garde  d'en  faire  témérai- 
rement. Les  personnes  qui  ont  l'imagination  vive, 
sont  souvent  portées  à  faire  des  vœux  ,  dans  des 
momens  de  ferveur ,  et  se  mettent  par  là  dans  de 
grands  embarras.  La  prudence  veut  que  ,  dans 
des  choses  d'une  si  grande  conséquence ,  nous 
ne  fassions  rien  légèrement  et  sans  conseil.  On  se 
maintient  mieux  dans  un  parti  qu'on  a  embrassé 
après  une  mûre  délibération  ,  que  dans  celui  qu'on 
a  pris  dans  un  moment  de  ferveur  passagère. 

Lorsqu'on  a  fait  un  vœu  raisonnable  avec  dé- 
libération et  après  avoir  pris  conseil  de  personnes 
sages  et  éclairées,  on  doit  l'accomplir  fidèlement 
et  le  plus  promptement  possible.  Y  manquer,  c'est 
se  rendre  coupable  d'inlidélité  envers  Dieu  ;  il  vaut 
beaucoup  mieux  ne  pas  faire  de  vœux  ,  que  de  ne 
pas  les  accomplir  lorsqu'on  les  a  faits. 

PRATIQUES. 

1.  Ne  rien  direct  ne  rien  écrire  gui  soit  inju- 
rieux à  Dieu,  à  ses  Saints  ou  à  ta  Reiigion. 

2.  Ne  jamais  se  souhaiter  du  mat  et  n'en  jamais 
souhaiter  aux  autres. 
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5.  Ne  point  faire  de  vœux  Idmérairement,  et  ac- 
complir avec  fidélité  ceux  quon  a  faits. 


NICÂNOa    ou    LE    BLASPHEME    PUNI. 

Le  blnsplième  est  un  péché  qui  renferme  une  ma- 
licu  exécrable.  Il  ne  reste  jamais  impuni.  Dieu  en  lire 
souvent,  dès  cette  vie  môme,  une  terrible  vengeance.. 
Noms  en  avons  plusieurs  exemples  dans  l'Ecriture.  Je 
n'en  rapporterai  qu'un  seul,  celui  de  Nicanor.  Apres 
la  mort  d'Antiochus  Eupator  ,  Démétrius  Soter,  son 
successeur,  envoya  contre  les  Juifs,  Nicanor,  avec 
de  nombreuses  troupes.  Nicanor  essaya  d'abord  de  se 
saisir  par  surprise  de  la  personne  de  Judas;  mais 
n'ayant  pu  réussir,  il  prit  le  parti  de  l'enlever  de  force. 
Il  entra  dans  Jérusalem,  il  monta  au  temple  à  l'heure 
où  les  prêtres  offroient  le  sacrifice  de  chaque  jour.  Il 
leur  ordonna  de  lui  remettre  Judas  entre  les  mains. 
Les  prêtres  lui  répondirent  qu'ils  ne  savoient  où  étoit 
celuiqu'il  cherchoit.  «  Si  vous  ne  me  livrez  Judas, 
leur  dit-il  en  blasphémant ,  je  détruirai  ce  temple  jus- 
ques  aux  fondemens;  je  renverserai  cet  aiitel,  et  j'é- 
lèverai à  la  place  un  temple  en  l'honneur  de  Bac- 
chus.  »  Après  ces  menaces  impies,  il  se  retira.  Alors 
les  prêtres  invoquèrent  avec  beaucoiip  de  larmes,  celui 
qui  s'étoit  toujours  montré  le  protecteur  de  la  nation 
juive.  «  Souvenez-vous,  Seigneur,  que  vous  avez 
choisi  cette  demeure  ,  afin  que  votre  nom  y  soit  in- 
voqué. Ne  permettez  pas  qu'elle  soit  profanée.  Faites 
éclater  votre  vengeance  contre  cet  homme,  et  contre 
les  troupes  qui  le  suivent.  Vous  avez  entendu  leurs 
blasphèmes  :  faites-les  périr  par  l'épée,  qu'ils  ne  sub- 
sistent plus  longrtempà  sur  la  terre.  »  Nicanor  sut  que 
Judas  Machabée  étoit  dans  le  pays  de  Samarie  :  il  alla 
l'attaquer  avec  toutes  ses  forces,  Machabée  étoit  pleia 
de  confiance  en  la  protection  de  Dieu,  et  il  lâchoit 
d'inspirer  les  mômes  sentimens  à  ses  soldats.  Il  les 
arma  tous,  non  de  boucliers  et  de  lances,  mais  des 
paroles  saintes  de  la  loi  et  des  prophètes.  Il  leur  rap- 
peloit  le  souvenir  des  combats  qu'ils  avoient  soutCT 
nus,  et  des  secours  qu'ils  avoient  reçus  du  Ciel,  Il 
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leur  rapporta  aussi  une  viii'ion  dij;jne  de  foi ,  qu'il  avoit 
eue  en  ^onge  :  «  Il  me  sernbloit ,  leur  dit-il ,  voir  le 
grand-prêlre  Onias  ,  cet  homme  vénérable,  exercé  dès 
l'enlaiice  dans  la  pratique  de  toutes  les  vertus.  Il  le- 
voit  les  mains  vers  le  Ciel,  et  ilprioitpour  la  prospé- 
rité du  peuple  de  Dieu.  Je  vis  ensuite  un  autre  vieil- 
lard, tout  éclatant  de  gloire  et  de  majesté.  Alors  Onias 
m'adressanl  la  parole  :  Gel  homme  que  vous  voyez, 
m'a-t-il  dit,  c'est  Jérémie,  le  prophète  de  Dieu.  Il 
aima  ses  frères,  et  il  ne  cessa  de  prier  pour  le  peuple 
et  pour  la  ville  sainte.  En  même  temps  Jérémie  éten- 
dit la  main  vers  moi,  et  me  présenta  une  épéc  d'or, 
en  me  disant  :  Judas,  recevez  celte  épée,  comme  un 
présent  de  Dieu  :  avec  elle  vous  vaincrez  les  ennemis 
de  mon  peuple.  »  Le  récit  de  cette  vision  remplit  de 
joie  tous  les  soldats,  et  lesdisposamcrveilleusementau 
combat. 

Quand  les  deux  armées  furent  en  présence,  Judas 
considérant  cette  multitude  d'hommes,  de  chevaux 
et  d'éléphans,  qui  alloit  fondre  sur  sa  pelile  armée, 
leva  les  mains  au  Ciel.  Il  invoqua  celui  qui  fait  des 
prodiges,  et  qui,  sans  avoir  égard  à  la  force  des  armes, 
donne  la  victoire  à  qui  il  lui  plaît.  «  Seigneur,  dit-il, 
lorsque  les  envoyés  du  roi  Sennachérib  blasphémèrent 
votre  nom,  vous  ordonnâtes  à  un  Ange  de  tuer  cent 
quatre-vingt  mille  hommes  de  leur  armée.  Envoyez 
de  même  aujourd'hui  votre  Ange  protecteur ,  et  exter- 
minez cette  armée  devant  nous.  Que  ceux  qui  viennent 
attaquer  votre  peuple  en  blasphémant  votre  saint  nom, 
soient  frappés  de  terreur  par  la  puissance  de  votre 
bras.  Jugez  selon  son  impiété  celui  qui  a  déshonoré 
votre  maison  par  ses  insolcns  discours.  »  Les  deux 
armées  s'approchèrent  :  du  côté  de  Nicanor,  on  chan- 
loit  des  airs  guerriers  au  son  des  trompettes,  mais  les 
troupes  de  Judas  iMachabée  invoquoient  le  Dieu  fies 
armées,  en  allant  au  combat.  Ils  cnutinuèrent  de  prier 
au  fond  de  leur  cœur,  tandis  qu'ils  combattoieut  de  la 
main.  Animés  par  la  joie  que  leur  inspiroit  la  présence 
de  Dieu  ,  ils  fondirent  sur  les  ennemis  avec  une  ar- 
deur incroyable.  Ceux-ci  ne  purent  soutenir  ce 
choc   terrible  :   il  en  resta  trente  -  cinq  mille  sur  la 
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place:  ISicanor  lut  lue  dès  le  commencement  de  l'ac- 
lion,  et  sa  mort  entraîna  la  déroute  de  toute  son  ar- 
mée. Lorsqu'on  sut,  dans  celle  de  Judas  Machabée  , 
que  le   général  eimemi  étoit  mort,  il   s'éleva  un  cri 
mêlé  d'applaudissemens  confus.  Tous  les  soldats  bé- 
nissoient  à  l'envi  le   Dieu  tout-puissant  qui  les  avoit 
rendus  victorieux  de  leurs  ennemis.  Judas  Macbabée 
commanda  que  l'on  coupât  la  tête  et  la  main  droite 
de  Nicanor,  et  qu'on  les  portât  à  Jérusalem.  Des  qu'il 
y  lût  arrivé,  il  assembla  les  prêtres  et  le  peuple;  il 
leur  montra  la  tête  de  Nicanor,  et  cette  main  sacrilège 
que  l'impie  avoit  levée  insolemment  contre  la  maison 
de  Dieu.  Il  fit  ensuite  suspendre  la  tête  de  Nicanor  au 
baut  de  la  forteresse  ,  à  la  vue  de  toute  la  ville,  comme 
un  signe  de  la  protection  du  Seigneur  sur  ceux  qui  le 
servent,  et  de  sa  sévérité  contre  les  méchans  :  mais 
avant  que  d'exposer  cette  tête,  il  voulut  qu'on  en  arra- 
chât la  langue  qui  avoit  proféré  des  blasphèmes,  et 
qu'on  la  donnât  à  manger  aux  oiseaux.  Pour  la  main 
de  cet  impie,  elle  fût  attachée,  comme  un  trophée  , 
vis-à-vis  du  temple  que  Nicanor  avoit  juré  de  détruire. 
C'est  ainsi  que  la  justice  divine  vengea  l'outrage  que 
Nicanor  avoit  fait  à  son  saint  nom. 

Voyez  à  ia  fin   du  chapitre  xxii,   la   mort  d'Anlicchus  et  des 
persécuteurs  de  l'Eglise  ,  et  celle  de  Voltaire. 


EFFETS    DÉPLORABLES    DE    LA  PLUS  TERRIBLE    DES    IMPRECi- 
TIONS  ,    OTJ  LA  RUINE  DE  JERUSALEM. 

Lorsque  Pilate  fit  paroîlre  Jésus  devant  les  Juifs , 
avec  la  couronne  d'épines  et  le  manteau  de  pourpre  , 
bien  loin  d'en  avoir  pilié,  ils  demandèrent  à  grands 
cris  qu'il  fût  crucifié,  menaçant  même  Pilate  de  la 
disgrâce  de  l'Empereur,  s'il  laissoit  vivre  un  homme 
qui  se  disoit  Roi.  Pilate,  pour  leur  plaire,  consentit 
qu'on  le  fît  mourir,  et  lava  publiquement  ses  mains, 
prolestant  qu'il  étoit  innocent  de  sa  mort.  Mais  tout 
le  peuple  répondit  :  Que  son  sang ,  c'est-à-dire  la 
vengeance  de  sa  mort,  torahe  sur  nous  et  sur  nos 
cnfans.  Terrible  imprécation  que  Dieu  exécuta  dans 
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toute  sa  rigueur,  et  qui  est  la  cause  de  l'état  déplorable 
dafKs  leqcjel  nous  voyous  les  Juifs  depuis  tant  de  siècles. 
Ils  n'eurent  pas  plus  tôt  cousoinuié  leur  crime,  en 
crucifiant  le  Sauveur  du  monde,  qu'ils  commencèrent 
à  éprouver  l'etïet  de  la  inalédiclion  qu'ils  avoicnt  pro- 
noncée contre   eux-uiêines  et  conlie   leur  postérité. 
Jésus-Christ  leur  avoit  prédit  que  leur  ville  seroit  rui- 
née ,  et  que  le  Temple  seroit  détruit  de  fond  en  com- 
ble.  La  génération  ne  devoit  point  passer  avant  que 
les  malheurs  prédits  n'arrivassent,  et  que  celte  nation 
déicide  n'éprouvât  les  effets  terribles  de  la  vengeance 
divine.  C'est  une  tradition  constante,  attestée  dans  le 
ïalmud  des  Juifs,  et  confirmée  par  tous  leurs  Rabbins, 
que  quarante  ans  avant  la  ruine  de  Jérusalem  ,  ce  qui 
revient  au  temps  de  la  mort  de  Jésus-Christ,  on  ne 
cessoit  de  voir  dans  le  Temple  des  choses  étranges  : 
tous  les  jours  il  y  paroissoit  de  nouveaux  prodiges;  de 
sorte  qu'un  tameux  liabbin  s'écria  un  jour  :  O  Temple, 
6  Templt!  qu'est-ce  qui  f émeut ,  et  pourquoi  te 
fais-tu  peur  à  toi-inêine  ?  Qu'y  a-t -il  de  plus  frap- 
pant  que   ce  bruit   affreux  qui  fut  entendu   dans   le 
sanctuaire,  le  jour  de  la  Pentecôte,  et  celle  voix  ma- 
nifeste qui  retentit  au  fond  de  ce  lieu  sacré  :  sortons 
diei ,  sortons  d'ici.  Les  Saints  Anges,  protecteurs 
du  Temple,  déclarèrent  hautement  qu'ils  l'abandon- 
noient,  parce  que  Dieu  ,  qui  y  avoit  établi  sa  demeure 
durant  tant  de  siècles,  l'avoit  réprouvé.  Enfin,  quatre 
ans  avant   la  guerre   où  Jérusalem  fut  détruite,  les 
Juifs  en  eurent  un  terrible  présage,  qui  a  éclaté  aux 
yeux  de  tout  le  peuple;  c'est  Josèphe ,  historien  juif, 
qui  le  rapporte  ainsi  :   Un  nommé  Jésus,  fils  d'Ana- 
nus  ,   étant  venu  de  la  campagne  ,  à  la   l'Ole  des  Ta- 
bernacles, lorsque  la  ville  étoil  encore  dans  une  pro- 
londe  paix,  commença  tout  i\  coup  ù  crier  :  Malheur 
à  ia  ville,  tnalheurau  Temple;  voix  de  l'Orient, 
voix  de  l'Occident ,  voix  des  quatre  vents:  mal- 
heur au  Temple  y  malheur  à  Jérusalem.  Il  ne  ces- 
soit, ni  le  jour  ni  la  nuit,  de  parcourir  la  ville  en  ré- 
pétant  la    même   menace  ;  les  magistrats  ,   pour  lui 
fermer  la  bouche,  le  firent  châlier  rigoureusement, 
il  ne  dit  pas  un  mot  pour  se  justifier  ni  pour  se  plaia- 
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tire  ,  mais  il  conlimia  de  crier  cDinmc  aupnravant  : 
Malheur  au  Temple  y  malheur  à  Jér usa  tem.  Alors 
on  le  conduisit  au  Gouverneur  romain,  qui  le  lit  dé- 
chirer à  coups  de  verges  :  la  douleur  ne  lui  fit  pas  de- 
mander grâce,  ni  même  répandre  une  seule  larme  ;  à 
chaque  coup  qu'on  lui  donnoit,  il  répéloil  d'une  voix 
plus  lamentable  :  malheur ,  malheur  à  Jérusalem. 
Il  redoubloil  ses  cris  les  jours  de  Icles  ,  et  quand  on 
lui  demandoit  qui  il  étoit,  d'où  il  venoit,  et  ce  qu'il 
prélendoit  par  ses  cris  :  il  ne  répondoit  à  aucune  -de 
ces  questions;  mais  il  contiimoit  de  crier  de  la  même 
manière  et  avec  la  même  force  :  enfin  on  le  renvoya 
comme  un  insensé,  sans  qu'il  changeât  jamais  de  lan- 
gage. On  observa  que  sa  voix,  si  continuellement  et 
si  violemment  exercée  ,  ne  fût  point  aiToiblie.  Au  der- 
nier siège  de  Jérusalem  ,  il  se  renferma  dans  la  ville  : 
en  tournant  infatigablement  autour  des  remparts,  il 
crioit  de  toutes  ses  forces:  malheur  au  Temple, 
malheur  à  Jérusalem,,  malheur  au  peuple!  à  la 
fin  il  ajouta  :  malheur  à  tnoi-mémeî  et  à  l'instant  il 
fut  tué  d'un  coup  de  pierre  lancée  par  une  machine. 
Ne  diroit-on  pas  que  la  vengeance  divine  s'étoit  rendue 
comme  visible  en  cet  homme  ,  qui  ne  subsisloit  que 
pour  prononcer  ses  arrêts  ;  qu'elle  l'avoil  rempli  de  sa 
force,  afin  qu'il  pût  égaler  les  malheurs  du  peuple  par 
ses  cris  ,  et  qu'elle  en  avoit  fait  non-seulement  le  pro- 
phète et  le  témoin  ,  mais  encore  la  victime  par  sa  mort, 
afin  de  rendre  les  menaces  de  Dieu  plus  sensibles  et 
plus  présentes  ?  Ce  prophète  des  malheurs  de  Jérusalem 
s'appeloit  Jésus:  il  sembloit  que  le  nom  de  Jésus  , 
nom  de  salut  et  de  paix,  devoit  tourner  à  funeste  pré- 
sage pour  les  Juifs  qui  le  méprisoient  en  la  personne 
de  notre  Sauveur,  et  que  ces  ingrats  ayant  rejeté  un 
Jésus  qui  leur  annonçoit  la  grâce,  la  miséricorde  et  la 
vie,  Dieu  leur  envoyoit  un  autre  Jésus  qui  n'avoit  à 
leur  annoncer  que  des  maux  irrémédiables,  et  l'iné- 
vitable décret  de  leur  ruine  prochaine. 

Les  Juifs  qui  avoient  toujours  porté  avec  peine  le 
joug  des  Romains  ,  se  révoltèrent  contre  eux,  et  cette 
révolte  causa  leur  ruine.  Les  plus  sages  de  la  nation 
sortirent  de  Jérusalem,  prévoyant  les  malheurs  qui 
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alloienl  fondre  sur  elle.  Ce  fut  alors  que  les  Chr«';ti<;ns 
qui  s'y  Irouvoient,  se  retirèrent  dans  la  p»'tile  ville  de 
Pelta,  située  au  milieu  des  montagnes  de  la  Syiie  , 
suivant  l'avis  que  notre  Seigneur  avoit  donné  à  ses 
disciples  ,  en  leur  prédisant  la  destruction  du  Temple. 
L'armée  romaine  essuya  d'abord  un  petit  échec,  qui 
enhardit  les  rebelles;  mais  le  commandement  en  ayant 
été  donné  à  Vespasien,  ce  général  reprit  bientôt  l'a- 
vantage sur  eux  :  alors  la  division  se  mit  parmi  les 
Juifs,  et  il  se  forma  dans  la  ville  différens  partis ,  qui 
commirent  les  plus  grands  excès.  Celte  malheureuse 
ville  étoit  pressée  des  deux  côtés  ;  au  dedans ,  par  des 
factions  cruelles,  et  au  dehors,  par  les  Romains.  Ves- 
pasien ,  instruit  de  ce  qui  se  passoit  dans  Jérusalem  , 
laissoit  les  Juifs  se  détruire  eux-mêmes,  pour  en 
venir  ensuite  plus  facilement  à  bout.  Ayant  été  alors 
reconnu  Empereur,  il  chargea  Tilus  ,  son  fils,  de 
continuer  le  siège.  Ce  jeune  Piince  vint  camper  à  une 
lieue  de  Jérusalem  ,  et  en  ferma  toutes  les  issues. 
Comme  c'éloit  vers  la  fcte  de  Pâques,  une  grande 
multitude  de  Juifs  se  trouva  renfermée  dans  la  ville,. 
et  elle  consomma  en  peu  de  temps  tout  ce  qu'il  y 
avoit  de  vivres.  La  famine  se  fit  sentir  vivement  :  les 
factieux  se  jetoienl  dans  les  maisons  pour  les  fouiller, 
ils  mallraitoient  ceux  qui  avoienl  caché  quelque  nour- 
riture, et  ils  les  forçoient,  par  des  tourment  cruels,, 
à  la  découvrir.  La  plupart  des  citoyens  en  étoient  ré- 
duits à  manger  tout  ce  qu'ils  trouvoient,  et  ils  se  l'ar- 
rachoienf  les  uns  aux  autres;  on  cnlevoit  aux  enfans  le 
pain  qu'ils  tenoient,  et  on  les  écrasoit  eux-mOme5 
contre  terre,  pour  le  leur  faire  làclier.  Les  séditieux 
n'étoient  point  touchés  de  ces  maux;  ils  n'er^  étoient 
que  plus  animés  de  fureur,  et  plus  obstinés  à  conti- 
nuer la  guerre.  Cependant  Titus  ayant  pris  la  forte- 
resse qu'on  nommmt  Anlonia ,  avança  ses  travaux  , 
vint  jusqu'au  Temple,  et  se  rendit  maître  des  deux 
galeries  extérieures.  Ce  fut  alors  que  la  famine  devint 
horrible.  Cafouillait  jusque  dans  les  égouls  ,  cl  l'on 
mangeoit  les  ordures  les  plus  infectes.  Une  femme 
pressée  par  la  faim,  et  réduite  au  désespoir,  prit  son  en- 
lïvat  encore  à  la  mamelle;  et,  le  regardant  avec  desyeu.\ 


la** 
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éjjarés  :  «Malheureux,  Jui  dil-elle,  à  quoi  te  ré^er- 
verois-je?  à  mourir  de  faim,  ou  à  devenir  l'esclave 
des  Ivoniains.  »  Klle  Tégorge  à  l'instant,  le  fait  rôtir  , 
en  mange  la  inoilié,  et  cache  le  reste.  Les  factieux, 
attirés  par  l'odeur,  entrèrent  dans  la  maison,  et  me- 
nacèrent cette  femme  de  la  tuer,  si  elle  ne  leur  mon- 
troit  ce  qu'elle  avoit  caché.  Elle  leur  présenta  ce  qui 
rcstoit  de  son  enfarU  :  les  voyant  saisis  d'horreur  et 
iminobiles  :  «  Vous  pouvez  bien  en  manger  après  moi, 
leur  dit-elle,  c'est  mon  enfant,  c'est  moi  qui  l'ai  tué  : 
vous  n'êtes  pas  plus  délicats  qu'une  femme,  ni  plus 
tendres  qu'une  mère  »  ;  ils  sortirent  de  la  maison  en 
frissonnant.  Cependant  Titus  lit  attaquer  la  seconde 
enceinte  du  Temple,  et  mettre  le  feu  aux  portes,  en 
ordonnant,  néanmoins,  de  conserver  le  corps  de  l'é- 
difice; mais  un  soldat  romain,  poussé,  dit  l'historien 
Josèphe,  par  une  inspiration  divine,  prit  un  tison,  et 
se  faisant  soulever  par  ses  compagnons ,  il  le  jeta  dans 
undesappartemens  qui  tenoient  au  Temple  :  le  feu  prit 
aussitôt,  pénétra  au  dedans  du  Temple ,  et  le  consuma 
entièrement,  quelques  efforts  que  fit  Titus  pour  ar- 
rêter l'embrasement.  Les  Romains  massacrèrent  tout 
ce  qui  se  trouva  dans  la  ville,  et  mirent  tout  à  feu  et  à 
sang.  Ainsi  fut  accomplie  la  prophétie  de  Jésus-Christ. 
Titus  lui-même  déclara  que  ce  succès  n'étoit  point 
son  ouvrage,  et  qu'il  n'avoit  été  que  l'instrument  de 
la  vengeance  divine.  Il  périt  dans  ce  siège  onze  cent 
mille  habitans  :  les  restes  de  cette  malheureuse  nation 
furent  dispersés  dans  l'étendue  de  l'Empire.  Qui  ne 
voit  dans  cet  affreux  désastre  la  juste  punition  de  la 
fureur  impie  que  les  Juifs  avoient  exercée  contre  le 
Messie?  D'autres  villes  ont  eu  à  endurer  les  rigueurs 
d'un  siège  ou  de  la  famine  ,  mais  on  n'a  jamais  vu  que 
les  citoyens  d'une  ville  assiégée  se  soient  fait  la  guerre 
avec  tant  d'acharnement,  et  qu'ils  aient  exercé,  les 
uns  contre  les  autres,  une  cruauté  plus  atroce  que 
celle  qu'ils  éprouvoientde  la  part  des  ennemis  même. 
Cet  exemple  est  unique,  et  le  sera  toujours;  mais  cet 
exemple  unique  éloit  nécessaire  pour  vérifier  la  pré- 
diction de  Jésus-Christ,  et  pour  rendre  la  punition  de 
Jérusalem  proportionnée  au  crime  qu'elle  avoit  com- 


DU    CATiClIiSME»  2^0 

mis  ,  en  crucifiant  son  Dieu  ;  crirno  pareillemont 
unique,  qui  ne  peut  avoir  d'exemple  ni  dans  le  passé 
ni  dans  l'avenir. 


JULIEN    ou    l'iMPILTÉ    CONFONDUE    PAR    LA    PUISSANCE 

DIViNE. 

Après  avoir  renoncé  au  Christianisme,  Julien  l'A- 
postat porta  l'impiété  jusqu'à  entreprendre  de  démen- 
tir les  prophéties,  tant  celle  de  Daniel ,  qui  annonce 
la  ruine  du  Temple  de  Jérusalem  comme  irréparable, 
que  celle  de  Jésus-Christ,  qui  porte  expressément 
qu'il  n'y  demeurera  pas  pierre  sur  pierre.  Il  attira  les 
plus  habiles  ouvriers  de  toutes  les  contrées  ,  commanda 
des  troupes  de  travailleurs,  et  commit  la  surinten- 
dance de  l'ouvrage  à  Alipius,  l'un  de  ses  officiers  les 
plus  affidés.  Les  Juifs  se  rendoient  de  toutes  les  parties 
du  monde  ù  Jérusalem,  en  triomphant  et  en  publiant 
que  le  ro3\aume  d'Israël  alloit  être  rétabli ,  ils  ne  crai- 
gnoient  pas  même  d'insulter  aux  Chrétiens  en  mille 
manières,  parce  qu'ils  se  sentoient  soutenus  parla 
puissance  impériale. 

On  détruisit  facilement  ce  qui  resloil  de  l'ancien 
Temple ,  jusqu'à  n'y  pas  laisser  pierre  sur  pierre,  selon 
la  lettre  des  Ecritures.  On  creusa  avec  la  même  faci- 
lité les  fondations  du  nouveau  ;  mais  sitôt  qu'on 
eut  posé  les  premières  pierres,  il  survint  un  horrible 
tremblement  de  terre:  celle-ci  les  vomit  en  quelque 
sorte  de  son  sein,  et  les  jeta  à  une  grande  distance. 
Des  tourbillons  de  vent  emportèrent  le  sable,  la  chaux 
et  tous  les  autres  matériaux' dont  on  avoit  fait  des 
amas  immenses.  Mais  ce  qu'il  y  eut  de  plus  terrible 
comme  de  plus  divin  ,  c'est  que  les  globes  de  feu  sor- 
tant de  l'édifice,  et  roulant  de  tous  côlés  avec  une  ra- 
pidité effroyable,  renversèrent  les  ouvriers,  les  en- 
traînèrent avec  eux  ,  les  consumèrent  jusqu'aux  os 
ou  les  réduisirent  entièrement  en  cendres.  La  flamme 
alla  même  trouver,  et  sembla  dévorer  avec  avidité , 
les  marteaux  ,  les  pioches,  les  ciseaux  et  tous  les  ins- 
trumensquiétoienten  réserve  dans  un  bâtiment  écarté. 
Un  torrent  de  feu,  serpealant  par  le  uiilieu  de  la  place 
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et  jaillissant  fà  et  là  en  mille  rayons  étincelans,  brûla 
et  étouffa  les  Juifs  qu'il  discernoit  avec  une  sorte  d'in- 
telligence. Ce  terrible  phénomène  se  réitéra  plusieurs 
fois  en  plein  jour.  La  nuit,  chaque  Juif  aperçut  sur  ses 
vêlemens  des  croix  si  bien  eiripreinles,  qu'on  ne  pou- 
voit  les  effacer,  quelques  efforts  que  l'on  fît.  Il  parut  aussi 
dans  les  airs,  depuis  le  Calvaire  jusqu'à  la  montagne 
des  Oliviers,  une  croix  élincelanle  de  lumière.  Les 
obstinés  enfans  de  Jacob  ne  laissèrent  pas  de  retour- 
ner au  travail  à  diverses  reprises  :  ils  se  rassuroient 
les  uns  les  autres,  ils  vouloient  à  toute  force  tirer  parti 
de  la  faveur  du  Prince  apostat.  Toujours  ils  furent  re- 
poussés d'une  manière  également  fatale  pour  eux  et 
miraculeuse;  en  sorte  que  plusieurs  d'entre  eux,  et 
un  nombre  encore  plus  grand  d'idolâtres,  confessèrent 
avec  éclat  la  divinité  de  Jésus-Christ,  et  demandèrent 
le  baptême. 

Non-seulement  tous  les  historiens  ecclésiastiques, 
mais  les  païens  même  ,  tels  qu'Ammien  Marcellin  , 
tout  admirateur  qu'il  se  montre  de  l'empereur  Ju- 
lien, rapportent  unanimement  ce  prodige. 

Emules  et  admirateurs  de  Julien  l'Apostat,  les  in- 
crédules du  dix-huitième  siècle  avoient  formé  le  projet 
insensé  de  démentir  l'oracle  infaillible  par  lequel  Jé- 
sus-Christ nous  annonce  que  les  portes  de  l'Enferne 
prévaudront  jamais  contre  son  Eglise.  Sophismes,  ca- 
lomnies ,  impostures  ,  persécutions  ,  cruautés  ,  ils 
avoient  tout  mis  en  œuvre  pour  l'exécuter ,  et,  se  glo- 
rifiant par  avance  du  succès  de  leur  entreprise,  ils 
publiûient  déjà  hautement  que  le  règne  des  Souverains 
Pontifes  alloit  finir,  que  le  siège  du  chef  de  l'Eglise 
seroit  renversé,  que  la  pierre,  selon  l'expression  de 
notre  Seigneur,  sur  laquelle  il  repose,  seroit  brisée,  et 
que  sur  ses  ruines  s'élèveroit  le  trône  delà  raison  ,  qui 
deviendroit  la  seule  divinité  de  tout  l'univers.  Mais  à 
quoi  ont  abouti  tous  leurs  vains  efforts  ?  Les  projets 
de  l'impiété  ont  été  confondus  :  le  Saint-Siège  a  sub- 
sisté ;  Saint  Pierre  a  eu  un  successeur  dans  Pie  VII,  et 
les  violentes  tempêtes,  que  les  incrédules  avoient  ex- 
citées pour  priver  les  hommes  des  vives  lumières  et 
des  salutaires  influences  de  la  Religion,  n'ont  servi 
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qu'à  leur  en  mieux  faire  sentir  les  avantages  et  la  né- 
cessité. Nui  ne  peut  détruire  ce  que  Jésus-Christ 
a  fondé j  et  relever  ce  qu  il  a  renversé.  (  S.  J. 
Chrys.  ) 


CHAPITRE  XXXII. 

DU  TROISIEME  COMMANDEMT-NT  DE  DITU. 

DE  il  OBSERVATION  DU  DIMANCHE, 

D.  n  È CITEZ  le   troisième   Commandement   de 
Dieu. 

R.  Les  Dimanches  lu  garderas  ,  en  servant  Dieu 
dévotement. 

D.  Qu  est-ce  que  Bleu  nous  ordonne  par  son 
troisième  Commandement  ? 

R.  Il  nous  ordonne  de  sanctifier  un  jour  dans 
chaque  semaine ,  et  ce  saint  jour  est  pour  nous  le 
Dimanche  ,  premier  jour  de  la  semaine. 

D.   Que  signifie  ce  mot  Dimanche  ? 
R.   Il  signifie  Icjour  du  Seigneur, 

D.   A-t-on  toujours  gardé  le  Dimanche? 

R.  Non  ;  dans  l'ancienne  loi  on  ohservoit  le 
Sabhat  ou  Samedi ,  jour  auquel  le  Seigneur  se  re- 
posa après  la  création  du  monde. 

D»  Pourquoi  gardoiis-nous  le  Dimanche  au  lieu 
du  Samedi? 

R.  Les  Apôlres  l'ont  ainsi  ordonné,  en  mé- 
moire de  la  Résurrection  de  notre  Seigneur,  et 
de  la  descente  du  Saint-Esprit,  arrivées  le  Di- 
manche. 

liXPLICATlOX. 

Comme  nous  ne  pouvons  pas  vaquer  continuel- 
lement à  des  exercices   de  Religion ,    Dieu  s'est 
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réservé  un  jour  de  chaque  scujaine  ,  qu'il  nous 
oi'donne  d'employer  à  lui  rendre  le  culte  su- 
prême qui  lui  est  dû.  «  Ce  précepte  est  aussi  an- 
cien que  le  monde.  Dieu  ,  aussitôt  après  avoir 
créé  l'univers ,  a  consacré  ce  jour  ,  afin  que 
les  hommes  célébrassent  la  mémoire  de  la  créa- 
lion  et  du  repos  mystérieux  où  il  est  entré  après 
avoir  consommé  ce  grand  ouvrage.  Cette  raison 
est  rapportée  dans  l'Ecriture.  Le  Seipicur  s'est 
reposé  le  septième  jour  ,  c'est-à-dire  qu'i7  a  cessé 
de  produire  de  nouvelles  créatures  ;  c'est  pour- 
quoi le  Seigneur  a  béni  le  jour  du  Sabbat  ^  et  il 
l'a  sanctifié.  Ce  jour  du  repos  de  Dieu  étoit,  dans 
l'ancienne  loi,  le  septième  jour,  et  on  l'appeloit 
Sabbat ^  qui  signifie  repos.  Il  étoit  destiné  à  ho- 
norer le  Dieu  tout  puissant  par  qui  toutes  choses 
ont  été  faites;  mais,  dans  la  nouvelle  loi ,  c'est  le 
premier  jour  de  la  semaine  ,.  qu'on  appelle  Di- 
manche ou  le  jour  du  Seigneur.  Il  a  été  substitué 
au  Samedi  dès  le  temps  des  Apôtres ,  et  par  auto- 
rité divine ,  en  mémoire  de  la  Résurrection  de 
Jésus- Christ,  parce  que  c'est  le  jour  auquel  notre 
Seigneur,  après  les  travaux  de  sa  vie  mortelle, 
est  entré  dans  son  repos  éternel.  Ce  jour  est  des- 
tiné à  honorer  le  Dieu  vainqueur  de  la  mort,  par 
qui  nous  avons  été  rachetés.  » 

D.    Qu  est-ce  que  sanctifier  le  Dima7iclie? 

li.  C'est  l'employer  d'une  manière  plus  spéciale 
au  service  de  Dieu,  et  s'abstenir  des  œuvres  ser- 
viles. 

D.  Que  faut-il  faire  pour  employer  le  Dimanche 
au  service  de  Dieu? 

U.  Entendre  la  messe ,  être  assidu  aux  offices 
et  aux  instructions  de  sa  Paroisse  ,  et  s'appiiquer 
h  des  œuvres  de  Religion. 

D.  Q a  entendez-vous  par  les  œuvres  serviles 
dont  il  faut  s'abstenir? 
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II.  J'entends  le  travail  et  les  œuvres  que  l'on 
Tait  pour  giigner  sa  vie  ,  ou  en  vue  de  salaire. 

1).  Qui  sont  ceux  cjid  pèchent  contre  le  précepte 
de  la  sancli/lcatlon  du  Dltnanclie  ? 

R.  Ce  sont  ceux  qui  négligent  d'assister  aux 
Offices  et  aux  instructions,  qui  passent  ce  saint 
jour  en  débauches  ou  en  divcrlisscniens  ,  et  ceux 
qui  travaillent  ou  font  travailler  sans  nécessité  ou 
sans  permission. 

EXPLI  C  AT  ION. 

«  Pour  sanctifier  le  Dimanche,  il  faut  pre- 
mièrement s'abstenir  en  ce  saint  jour  de  toute 
œuvre  servile  ,  c'est-à-dire  de  tout  travail  qui 
nous  détourneroit  du  service  de  Dieu  ,  et  qui  se-, 
roit  incompatible  avec  l'application  qu'il  demande. 
Vous  travaillerez  pendant  six  jours ,  dit  le  Sei- 
gneur; inais  le  septième  jour  est  le  repos  du  Sel- 
pieur  votre  Dieu;  vous  ne  travaillerez  point  en 
ce  jour  ,  ni  vous  ^  ni  votre  fils  ,  ni  votre  serviteur, 
ni  l'étranger  qui  sera  parmi  vous  et  dans  Cen- 
ceinte  de  vos  murs.  Dans  la  loi  judaïque  ,  ce  pré- 
cepte étoit  observé  à  la  rigueur;  on  étoit  obh'gé 
do  préparer  dès  la  veille  la  nourriture  du  lende- 
main; et  un  homme  fut  condamné  à  mort  pour 
avoir  ramassé  un  peu  de  bois  le  jour  du  Sabbat. 
La  loi  de  l'Evangile  est  moins  rigoureuse  :  elle 
permet  les  travaux  que  demande  la  nécessité  ou  la 
charité;  mais  elle  interdit  tout  autre  travail.  C'est 
donc  un  grand  mal  de  s'occuper  en  ce  saint  jour 
de  travaux  mercenaires  sans  une  nécessité  indis- 
pensable; c'en  seroit  un  plus  grand  encore  de  s'y 
livrer  h  une  dissipation  profane  ,  de  se  permettre 
des  diverlissemens  criminels  ,  comme  sont  les  bals  , 
les  speclacles  :  ce  ne  seroit  pas  sanctifier,  ce  se- 
roit profaner  le  Dimanche.  Quoi  !  des  actions  qui 
sont  défendues  en  tout  temps  ,  ne  le  sonl-cUcs  pas 
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davantage  dans  le  jour  consacré  au  Seigneur? De 
ioulcs  les  œuvres  scrvilcs,  en  csl-il  de  plus  con- 
Iraiieshla  sauclincalion  de  ce  jour  que  les  œuvres 
du  péclié  ,  qui  nous  rendent  les  esclaves  du  dé- 
mon? Le  péché,  qui  est  toujours  un  grand  mal, 
même  quand  on  le  commet  dans  un  jour  ordi- 
naire ,  ne  paroît-il  pas  avoir  un  nouveau  degré  d'é- 
normilé  lorsqu'il  est  commis  le  Dimanche?  Une 
telle  conduite  n'annonce  t-elle  pas  un  plus  grand 
oubli  de  Dieu  ,  un  mépris  plus  marqué  de  sa  loi 
sainte  ? 

»  Les  cas  de  nécessité  ne  sont  pas  aussi  multi- 
pliés qu'on  pourroit  le  croire.  Combien  de  per- 
sonnes prennent  pour  nécessités  ce  qui  ne  Test 
nullement?  Que  d'illusions  on  se  fait  à  se  sujet! 
D'ailleurs,  la  nécessité  uq  doit  pas  ordinairement 
être  séparée  de  la  permission  des  pasteurs.  Il  n'y  a 
d'exception  que  pour  les  cas  qui  ne  peuvent  souf- 
frir de  retard ,  comme  seroit  celui  d'un  incendie. 
Si  l'Eglise  permet  de  faire  le  Dimanche  les  grandes 
récoltes,  comme  V enlèvement  du  fourrage,  la 
moisson  et  les  vendanges  (ainsi  que  le  travail  des 
vins)  ,  quand  on  ne  peut  différer,  il  n'en  est  pas 
de  même  des  petites  récoltes  de  fruits  qui  se  font 
pendant  l'année.  Il  n'est  pas  permis  de  cueillir  et 
d'aller  vendre  les  fruits  et  légumes  les  Dimanches 
et  Fêles  de  commandement,  à  moins  qu'on  n'ait  des 
raisons  assez  fortes  pour  se  croire  dans  le  cas  d'une 
nécessité  suffisante ,  qui,  étant  jointe  à  la  permis- 
sion qu'on  doit  alors  demander ,  met  en  règle  la 
conscience. 

La  nécessité  seroit  suffisante  pour  obtenir  la  per- 
mission,  si  on  n'avoitpu  faire  ces  récoltes  pendant 
la  semaine,  et  qu'on  ne  pût  attendre  la  suivante; 
si ,  en  attendant  après  le  Dimanche  ou  la  Fête  ,  on 
risquoit  d'éprouver  une  perte  considérable;  si,  à 
raison  de  sa  pauvreté,  on  ne  pouvoit  prendre  du 
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monde  à  journée  pendanl  la  semaine  pour  se  faire 
aider.  Tous  ceux  qui  remettent  au  Dimanche  ces 
récoltes  qu'ils  auroient  pu  faire  dans  la  semaine, 
soit  en  prenant  du  monde  ou  autrement ,  ceux  qui 
sont  à  même,  sans  être  riches,  de  supporter  la 
perte  quo  ce  retard  occasioneroit  ,  ne  peuvent 
être  autorisés  h  cueillir  et  vendre  ces  fruits  les'Di- 
manches  et  Fêtes  de  précepte.  En  vain  alléguc- 
roient-ils  que  c'est  la  coutume,  on  leur  répondra 
toujours  qu'une  coutume  qui  est  en  opposition  avec 
les  Commandemcns  de  Dieu ,  ne  sauroit  être  la 
voie  du  Ciel,  et  que  Jésus-Christ  nous  a  appris 
que  le  chemin  qui  conduit  au  honhcur  n'est  pas  la 
voie  large  où  marche  la  mullilude ,  mais  la  voie 
étroite  où  marche  le  petit  nombre. 

D  Ce  n'est  point  assez  de  s^ihstenir  des  œuvres 
serviles  ou  criminelles,  il  faut,  secondement,  em- 
ployer le  Dimanche  au  service  de  Dieu  ,  en  s'ap- 
pliquant  à  des  œuvres  de  piété  et  de  religion  ; 
c'est  Ih  l'essentiel  du  précepte  :  si  Dieu  nous  com- 
mande d'interrompre  les  travaux  ordinaires,  c'est 
afin  que  rien  ne  nous  détourne  de  l'application  à 
son  service.  Dieu  seroit-il  donc  honoré  par  un  re- 
pos d'oisivelé?Sanctifieroit-on  ce  jour  en  le  passant 
au  jeu  ,  h  la  table  ou  en  visites?  Non ,  sans  doute  : 
ce  qui  sanctifie  véritablement  le  jour  q.ie  le  Sei- 
gneur s'est  réservé,  c'est  l'assistance  aux  Offices 
divins,  aux  instructions  publiques;  ce  sont  de 
saintes  lectures,  et  généralement  loules  les  bonnes 
œuvres  qui  ont  pour  objet  le  culte  de  Dieu  ,  notre 
sanctification  et  le  soulagement  du  prochain. 

»  Il  ne  faut  pas  cioire  qu'après  avoir  entendu 
la  messe  ,  on  n'est  plus  obligé  à  rien  :  sanctifier 
une  journée  ,  ce  n'est  pas  en  donner  h  Dieu  une 
aussi  légère  partie.  L'Eglise  nous  prescrit ,  à  la 
vérité,  Tassistance  à  la  messe  comme  la  principale 
des  œuvres  qui   doivent  sanctifier  ce  jour;  mais 
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elle  ne  s'en  lient  pas  h  celte  seule  action  :  celle 
suite  de  prières  et  d'inslruclions  qu'elle  y  ajoute 
à  dilTérenles  heures,  nous  fait  assez  connoltre  son 
inlenliun  à  cet  égard.  » 

PRATIQUES. 

1.  Assister  à  la  Messe  de  Paroisse  et  aux  Vêpres , 
les  Dimanches. 

2.  Ne  pas  travailler  et  ne  pas  faire  travailler  tes 
Dimanches. 

3.  Ne  pas  se  livrer  pendant  ces  saints  jours ,  à  une 
dissipation  profane ,  encore  moins  se  permettre 
des  div ertissemens  criminels  ,  comme  sont  les 
i?als  et  spectacles. 


REFLEXIONS    SUR    L  INOBSERYATION    DU    DIMANCHE. 

Il  ne  sera  pas  inutile  d'exposer  ici  les  réflexions 
qu'un  écrivain  célèbre  faisoit  en  considérant  le  spec- 
tacle affligeant  que  Paris  offre  régulièrement  une  fois 
la  semaine.  «  Parcourez  le  Dimanche  celte  vaste  cité; 
TOUS  n'y  verrez,  dit-il,  presque  nulle  part  les  travaux 
ordinaires  interrompus.  A  chaque  pas  vous  rencontrez 
des  ouvriers  à  l'œuvre,  des  boutiques  ouvertes  sous 
les  yeux  du  peuple,  qui  passe  sans  s'étonner.  Partout 
on  vend,  on  aclièle,  on  trafique,  comme  on  le  faisoit 
Ja  veille.  Kien  ne  vous  averliroit  que  vous  êtes  au  jour 
du  repos,  à  ce  jour  léservé  par  une  tradition  univer- 
selle, pour  raccomplissemenl  des  devoirs  religieux, 
si,  aux  heures  majquées  par  l'antique  usage,  voire 
oreille  ne  distinguoit,  au  milieu  du  tumulte  de  cette 
immense  population  en  mouvement,  le  son  des  clo- 
ches qui  convoquent  le  petit  nombre  des  fidèles  dans 
la  maison  de  prière.  Du  reste,  l'aspect  des  rues  et 
des  lieux  publics  n'a  point  changé;  les  affaires  se  sui- 
vent comme  de  coutume;  on  se  hâte,  on  s'empresse, 
et  pour  peu  qu'étranger  aux  progrès  des  lumières, 
votre  esprit  fût  préoccupé  du  souvenir  des  anciennes 
mœurs  ,  vous  seriez  à  chaque  instant  près  de  demander 
quel  est  le  Dieu  que  cette  foule,   abandonnant  nos 
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temples,  court  adorer  dans  des  comptoirs  et  des  ate- 
liers. 

II  faut  avoir  vécu  dans  les  pays  protestans ,  nommé- 
ment en  Angleterre,  que  je  cite  de  préférence,  à  cause 
de  laprédiieclion  qu'afTichèrent  long-temps  nos  philo- 
sophes pour  celle  contrée  marchande  et  cette  terre  d'in- 
crédulité, il  faut  avoir  été  témoin  de  l'exactitude  scru- 
puleuse, et  presque  judaïque  avec  laquelle  on  y  ob- 
serve la  loi  qui  défend  de  vaquer  le  Dimanche  à  aucun 
travail,  pour  comprendre  à  quel  point  les  habitans  de 
ces  pays,  transporlés  dans  le  nôtre  ,  sont  choqués  de  la 
scandaleuse  violation  de  celte  même  loi  parmi  nous. 
C'est,  en  effet,  une  chose  inouie  qu'un  pareil  désordre 
soit  toléré  chez  une  nation  chrétienne.  Chaque  année 
il  se  propage,  il  s'accroît  ;  chaque  année  nous  nous  iso- 
lons de  plus  en  plus  du  resle  de  l'Europe  sur  ce  point 
important.  L'unique  signe  de  communion  qui  nous 
unisse  avec  tous  les  menibres  de  la  chrétienté  s'efface; 
et  bientôt,  si  l'on  n'y  remédie,  nous  verrons  se  con- 
sommer le  schisme  ignominieux  qui  nous  séparera,  je 
ne  dis  pas  de  tous  les  peuples  chrétiens,  mai?  de  tous 
les  peuples  civilisés  sans  exception  ,  puisqu'il  n'en 
est  pas  un  qui  ne  reconnoisse  un  premier  Etre,  et  ne 
l'honore  en  certains  jours  regardés  comme  saints  et 
comme  inviolables  ,  à  cause  dé  leur  consécration 
spéciale  i\  la  divinité.  La  cessation  du  travail  â  ces 
jours  fixes,  est  même  le  seul  acte  unanime,  le  seul 
moyen  universel  par  lequel  une  nation  puisse  pro- 
clamer la  foi  d'un  Dieu  commune  à  toutes  les  nations, 
caries  cultes  varient  sur  tout  le  resle;  et  d'ailleurs 
les  pratiques  en  sont,  par  leur  nature,  pour  ainsi  dire 
personnelles  et  facultatives  ;  on  ne  sauroit  générale- 
ment contraindre  tous  les  individus  à  les  observer. 
Mais  s'il  est  impossible  de  forcer  chaque  citoyen  de 
prendre  part  aux  exercices  de  la  religion  institués  pour 
mettre  l'homme  en  rapport  avec  Dieu  ,  on  peut  au 
moins  ,  et  on  doit  l'obliger  i.\  s'aùstcnic,  de  tout  acte 
déclaratoire  qui  ne  reconnoît  point  de  Dieu,  ou  qu'il 
ne  se  croit  tenu  A  aucun  devoir  envers  lui.  En  un  mot, 
le  repos  du  septième  jour  est  l'hommage  que  la  société 
entière  rend  à  rÉire  souverain  par  qui  elle  subsiste,  et 
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comme  la  proclamalion  solennelle  qu'elle  fait  de  son 
existence.  Aussi  quand  on  voulut  détruire  en  France 
jusqu'au  souvenir  de  la  divinité,  eut-on  grand  soin, 
non-seulement  d'abolir  la  loi  du  rej)Os,  mais  encore 
d'ordonner  le  travail,  qui  devint,  en  celte  circons- 
tance, une  sorte  de  profession  publique  d'athéisme. 
Dès-lors,  la  société  qu'on  nommoit  république  fran- 
çaise, cessa  d'être  en  harmonie  avec  les  autres  so- 
ciétés, ou  plutôt  il  n'exista  plus  de  société  en  France  : 
elle  se  trouva  soudain  et  au  même  moment  hors  de 
la  chrétienté,  hors  de  la  civilisation,  hors  de  l'hu- 
manité. 

Eclairés  par  l'expérience,  ceux-mCmes  qui  préten- 
dent pouvoir  personnellement  se  passer  de  religion, 
et  qui  s'en  passent  en  effet,  parce  qu'enfin  cela  est 
plus  commode,  confessent  aujourd'hui  qu'une  reli- 
gion est  nécessaire  au  peuple,  ou  ,  en  d'autres  termes, 
qu'aucun  peuple,  aucun  État  ne  peut  subsister  sans 
religion.  La  conséquence  de  cet  aveu,  conséquence 
où  l'on  est  ramené  par  mille  routes  différentes,  est 
que  tout  ce  qui  ébranle  la  religion  tend  à  renverser 
l'Etat.  Or,  on  connoîtroit  bien  peu  l'homme  si  l'on 
hésitoit  à  placer  parmi  les  causes  les  plus  propres  à 
produire  ce  funeste  effet,  l'exemple  d'ir>  piété  donné 
par  ceux  qui  violent  ouverteirient  l'une  des  pre- 
mières lois  (Je  toute  religion,  l'observance  du  jour 
saint.  Et  cet  exemple  ,  déjà  si  contagieux  en  soi,  le 
devient  encore  bien  davantage,  quand,  à  l'attrait  de 
la  licence  d^esprit  ou  de  l'amour-propre  ,  se  joint, 
comme  il  arrive  ici,  l'attrait  de  la  cupidité.  Souffrir 
qu'on  tente  le  peuple  par  ses  passions  à  la  fois  et  par 
ses  besoins,  c'est  vouloir  qu'il  succombe;  c'est  vouer 
presque  sans  remède  les  individus  au  crime,  et  l'Etat 
à  l'a  destruction  (t).  » 

Ce  que  cet  auteur  dit  de  la  capitale  peut  s'appliquer 
aux  autres  villes  du  royaume.  On  viole  presque  par- 
tout en  France  le  précepte  de  la  sancliûcation  du  Di- 


(1)  Vie  flexions  sur  l'état  de  l'Egiise,  etc.  ,  par  M.  l'abbé  F.  de 
la  Àlcnnais  ,  p.  299  et  suiv. 
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manche.  Le  scaiulule  à  ce  sujet  est  à  son  comble.  Et 
ceux  qui  ont  le  pouvoir  en  main  pour  l'empêcher, 
gardent  le  silence  et  laissent  travailler  impunément! 


LES    PROFANATEl'RS    DU    DIMANCHE    PUNIS. 

Un  jour  de  Dimanche,  le  père  C***  étant  dans  une 
des  Iles  Marianes,  passoit  le  lonj^  du  rivage  de  la  mer 
pour  aller  visiter  un  aialade;  il  trouva  quelques  in- 
diens baptisés  qui  travailloient  à  des  barques;  il  leur 
demanda  s'il  n'y  avoit  pas  d'autres  jours  dans  la  se- 
maine où  ils  pussent  vaquer  A  ce  travail,  et  quelle 
raison  pouvoil  les  porter  à  transgresser  ainsi  le  pré- 
cepte de  l'Eglise,  qui  leur  ordonne  de  sanctifier  le 
jour  du  Seigneur,  en  s'abslenanl  de  toute  œuvre  ser- 
vile,  et  l'employant  aux  saints  exercices  de  la  piété 
chrétienne.  Ils  répondirent  d'un  ton  brutal,  que  telle 
étoit  leur  volonté.  Le  Père  poursuivit  son  chemin; 
mais  peu  d'heures  après  ,  lorsqu'au  retour  de  chez  son 
malade  il  passa  par  le  même  endroit ,  il  trouva  réduites 
en  cendres  et  les  barques  et  la  gran":«  où  on  les  fabri- 
quoit;  et  les  Indiens  qui  avoient  é<e  si  peu  dociles  à 
ses  remontrances,  couverts  de  confusion  et  donnant 
des  marques  du  plus  vif  repentir  de  leur  faute. 


ZELB     d'cNE    grande    REINE    POUR    LA    SANCTIFICATION     DU 

DIMAKCHE. 

Un  jour  de  Dimanche ,  que  la  reine  Marie  de  Leck- 
sinska  étoit  à  Fontainebleau,  elle  apprend  que  des 
ouvriers  travailloient  publiquement  à  construire  une 
salle  de  spectacle,  et  travailloient  deux  heures  après 
en  avoir  repu  la  défense  expresse  du  roi,  signifiée  par 
un  gentilhomme  de  la  chambre.  La  princesse,  sur-le- 
champ,  fait  appeler  l'entrepreneur  des  travaux,  et  lui 
demande  comment  il  ose  désobéir  ainsi  à  Dieu  et  au 
roi.  Celui-ci  allègue  comme  excuse,  que  depuis  la 
défense  du  roi ,  ses  ouvriers  ont  travaillé  plus  secrète- 
ment, et  que  d'ailleurs  comme  il  s'agit  d'un  traviHl 
public,  il  a  tellement  compté  qu'il  employeroit  les  Di- 
manches ,  que  s'il  ne  le  fait  pas ,  au  défaut  de  liyrer  soo 
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ouvrage  au  jour  fixe  ,  il  perdra  telle  somme  convenue, 
o  Tenez,  lui  dit  la  reine,  la  voilà,  celle  comme.  Allez 
»  donc  fermer  votre  atelier,  cl  gardez-vous  bien,  à  l'a- 
»  venir,  de  contracter  des  engagemens  que  vous  ne 
»  puissiez  remplir  qu'en  enfreignant  ainsi  la  loi  de 
»    Dieu  et  les  ordres  du  roi.  » 


.    CHAPITRE     XXXITI. 

DU  QUATRIÈME  COMMANDEMEINT    DE   DIEU. 
SECTION    I. 

defoibs  des  enf^ns  et  des  pères  et 

mèhes. 

D.  ni  CITEZ  la  quatrième  Commandement  de 
Dieu  ? 

R,  Tes  père  et  mère  honoreras ,  afin  de  vivre 
longuement. 

D.  A  quoi  nous  oblige  le  quatrièm,e  Comman- 
dement de  Dieu? 

R.  Il  nous  oblige  à  aimer  nos  père  et  mère ,  à 
les  respecter,  à  leur  obéir^  et  à  les  assister  dans 
leurs  besoins. 

D.   Qu  est-ce  qu  aimer  ses  père  et  mère? 

/?.  C'est  leur  vouloir  et  leur  faire  tout  le  bien 
qu'on  peut. 

EXPLICATION. 

Nous  devons  aimer  tous  les  hommes ,  parce 
qu'ils  sont  nos  semblables  ;  mais  nous  devons  aimer 
plus  particulièrement  nos  père  et  mère ,  parce  que 
c'est  d'eux,  après  Dieu,  que  nous  tenons  la  vie. 
Ils  sont ,  à  notre  égard,  les  représentans  de  Dieu. 
L'amour  que  nous  leur  témoignons  est  la  preuve 
la  plus  certaine  que  nous  puissions  donner  de  notre 
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amour  pour  Dieu.  Car,  dit  Saint  Jean,  comment 
celui  qui  nalinc  pas  son  frère  (fiiii  voit,  peut-il 
aimer  Dieu  qu'il  ne  voit  pas.  L'on  peut  dire  de 
même  :  Comment  ceux  qui  n'aiment  pas  leurs  père 
et  mère  qu'ils  ont  presque  conlinuellemcnt  devant 
les  yeux,  quoique  Dieu  leur  commande  de  les  ai- 
mer,  pcuvcnl-ils  aimer  Dieu  qu'ils  ne  voient  paint? 
C'est  ce  qui  fait  voir  la  liaison  de  ce  Commande- 
ment avec  celui  de  l'amour  de  Dieu. 

D.    Qu  est-ce  que  respecter  ses  père  et  mère? 
B.    C'est  avoir  pour  eux  tous  les  égards  que  la 
nature  et  la  Religion  exigent, 

EXPLICATIOrr. 

Le  respect  que  les  enfans  doivent  h  leurs  père 
et  mère  doit  être  inviolable,  dans  quelque  situation 
ou  dans  quelque  circonstance  que  se  trouvent  les 
uns  et  les  autres.  On  ne  doit  pas  plus  manquer 
de  respect  à  ses  père  et  mère  lorsqu'ils  ont  tort , 
que  lorsqu'ils  ont  raison.  Celte  règle  est  sans  ex- 
ception. Celui  y  dit  l'Ecriture,  qui  craiiU  le  Sei- 
gneur, honorera  son  père  et  sa  mère  ,  et  il  servira 
comme  ses  maîtres  ceux  qui  lui  07it  donné  la  vie. 
Honorez  voire  père  par  actions ,  par  paroles  ,  et 
par  toute  sorte  de  patience ,  afin  quil  vous  bé- 
nisse ,  et  que  sa  bénédictioii  demeure  sur  vous 
jusquà  la  fui  ..  Mon  fils,  soulagez  votre  père 
dans  sa  vieillesse,  et  n&  lui  donnez  aucun  cha- 
grin durant  sa  vie.  Si  son  esprit  s'afj'olblit ,  sup- 
portez-le, et  ne  le  inéprisez  pas  à  cause  de  l'avan- 
tage que  vous  avez  au-dessus  de  lui  :  car  la 
charité  dont  vous  aurez  usé  envers  voire  père  ,  tw 
sera  point  mise  en  oubli.  Honorez  votre  mère  tous 
les  jours  de  sa  vie  :  car  vous  devez  vous  souvenir 
de  ce  quelle  a  soufjert ,  et  à  combien  de  périls 
elle  a  été  exposée  y  lorsquelle  vous  portoit  dans 
son  sein,  (Eccli.  3,  8.  Tob.  4-  5.) 
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D.  Qu  est-ce  q a  obéir  à  ses  père  et  mère? 

n.  C'est  faire  promptemenl  elavec  joie  ce  qu'ils 
comiiiandciil. 

EXPLICATION. 

«  Jésus-Christ  ,  par  sa  soumission  h  la  Sainte 
Vierge  et  à  Saint  Joseph,  cjui  hii  lenoit  lieu.de 
père  ,  nous  a  donné  rexeniple  de  la  fidélité  à  rem- 
plir ce  devoir.  Les  Patiiarches  Isaac,  Jacob,  et 
les  autres  ,  avoient  pour  leur  père  un  respect  et 
une  soumission  qu'on  admire  avec  justice  dans  des 
gens  mariés  et  avancés  en  ùge  ,  et  dont  on  ne 
trouve  presque  plus  aucun  vestige  parmi  nous. 
Enfans  ,  dit  Saint  Paul,  obéissez  en  tout  à  vos 
pères  et  mères  :  car  cela  est  agréable  au  Seigneur, 
On  doit  donc  leur  obéir  à  tout  âge  ,  en  tout  ce 
qui  est  bien  ,  comme  à  Dieu  même  ,  et  dans  la  vue 
de  lui  plaire.  Cette  obéissance  ne  doit  pas  se  bor- 
ner au  temps  de  leur  vie  :  elle  doit  s'étendre  jus- 
qu'après leur  mort  ;  et  desenfans  chrétiens  doivent 
se  faire  un  devoir  de  religion  d'exécuter  ponctuel- 
lement les  dernières  volontés  de  leurs  pères  et 
mères.  C'est  ce  dont  le  patriarche  Joseph  leur  a 
donné  un  bel  exemple  ,  lorsqu'il  transporta  le 
corps  de  son  père  d'Egypte  en  Chanaan  ,  parce  que 
ce  saint  Patriarche  l'avoit  désiré  ,  et  le  lui  avoit 
fait  promettre.  » 

Yoici  ce  que  la  loi  ancienne  ordonnoit  contre 
les  enfans  désobéissans  :  Si  un  homme  a  un  fils 
rebelle  et  insolent,  qui  ne  se  rende  au  comman- 
dement f  ni  de  son  père,  ni  de  sa  mère  ,  et  qui , 
en  ayant  été  repris ,  refuse  avec  mépris  de  leur 
obéir,  ils  le  prendront  et  le  mèneront  aux  an- 
ciens de  la  ville ,  et  à  la  porte  oii  se  rendent  lês 
jugemens;  et  ils  leur  diront:  voici  notre  fils ,  qui 
est  un  rebelle  et  un  insolent  ;  il  méprise  et  refuse 
d'écouter  nos  remontrances ,  et  il  passe  sa  vie 
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dans  les  dcbauches  ,  dans  ta  dissolution  ^  et  dans 
la  bonne  chère.  Alors  le  peuple  de  celle  ville  le 
lapidera  y  et  il  sera  puni  de  mort,  afin  que  vous 
ôticz  le  mal  du  milieu  de  vous ,  et  que  tout  Is- 
raël tremble  j  en  apprenant  cet  exemple.   (Dcut. 

2J.    18.)^ 

D.  Doit-on  obéir  à  ses  père  et  mère  en  des  choses 
où  Dieu  seroit  offensé  ? 

lu  Non  ;  il  faut  obéir  à  Dieu  plutôt  qu'aux 
hommes. 

EXPLICATION. 

«  Comme  l'autorité  des  pères  et  mères  sur  leurs 
enfans  est  essentiellement  subordonnée  à  celle  de 
Dieu  ,  l'obligation  de  leur  obéir  n'a  plus  lieu  dans 
certains  cas  :  1°  Quand  leurs  ordres  combattent 
ceux  de  Dieu  ,  leur  père  et  le  nôtre,  ou  les  lois  de 
l'Eglise  notre  mère  commune.  S'ils  commandoient, 
par  exemple  ,  de  mentir ,  de  voler,  de  ne  pas  aller 
à  confesse ,  de  ne  pas  entendre  la  messe  les  di- 
manches et  fêtes,  de  manger  de  la  viande  les  ven- 
dredis ou  samedis,  etc.  ,  il  faudroit  dans  ce  cas 
leur  désobéir. 

2°  Dans  les  choses  pour  lesquelles  Dieu  ne  leur 
a  pas  confié  son  autorité,  et  qu'il  s'est  réservées  à 
lui  seul  :  par  exemple,  lorsqu'il  s'agit  de  choisir 
un  état  de  vie,  d'entrer  en  religion,  d'embrasser 
l'état  ecclésiastique  ou  celui  du  mariage,  etc.  Les 
pères  et  mères  peuvent  bien  donner  sur  cela  des 
conseils  h  leurs  enfans  ;  mais  ils  n'ont  pas  droit  de 
leur  commander;  et  les  enfans,  dans  ces  occa- 
sions ,  doivent ,  sans  crainte  de  se  rendre  coupables 
de  désobéissance ,  suivre  leur  vocation  ,  pourvu 
qu'ils  ne  fassent  rien  de  leur  propre  chef  et  qu'ils 
consultent  leur  confesseur. 

Il  faut  cependant  observer,    1"  que  les  enfars  , 
qui  par  libertinage  ou  par  d'autres  mauvais  mo- 
1.  i3 
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tifs,  prennent  des  engagcmcns  ou  font  des  entre- 
prises téméraires  contre  la  volonté  de  leurs  pa- 
rcns  ,  ne  peuvent  se  prévaloir  de  ce  qu'on  vient 
de  dire,  pour  justifier  leur  désobéiss,ince;  2°  que 
lors  même  qu'on  ne  consulte  et  qu'on  n'écoute 
que  Dieu,  par  exemple,  pour  le  choix  d'un  état 
de  vie ,  on  ne  doit  pourtant  rien  faire  sans  leur 
en  parler  ,  sans  demander  leur  consentement ,  sans 
lâcher  de  leur  faire  trouver  bon  le  parti  qu'on  em- 
brasse; 5°  que  lorsqu'on  se  trouve  obligé  de  lei  r 
désobéir  pour  obéir  à  Dieu  ,  oij  doit  le  faire  avec 
tous  les  ménagemens  possibles  ,  en  demeurant 
toujours  dans  les  termes  d'im  profond  respect  , 
et  leur  rendant  une  exacte  obéissance  dans  tout 
le  reste,  a 

D.   QvL  est-ce  qu'assister  ses  père  et  mère? 

/?.  C'est  leur  donner,  autant  qu'on  le  peut, 
tous  les  secours  spirituels  et  temporels  dont  ils  ont 
besoin. 

EXPLICATION. 

a  Nous  devons  assister  nos  père  et  mère  dans 
leurs  besoins  ;  par  exemple,  dans  les  maladies, 
dans  la  vieillesse ,  dans  la  pauvreté.  En  toutes  oc- 
casions un  enfant  doit  se  trouver  heureux  de  pou- 
voir rendre  à  son  père  et  h  sa  mère  une  partie  de 
ce  qu'il  a  reçu  d'eux;  je  dis  une  partie  ,  et  j'ajoute 
même  une  très  petite  partie.  Car,  quelques  secours 
qu'un  fils  puisse  donner  à  son  père  et  à  sa  mère , 
ce  qu'il  fait  pour  eux  n'approchera  jamais  de  ce 
qu'ils  ont  fait  pour  lui.  Jésus-Christ,  attentif  sur 
la  croix  même  et  au  milieu  des  douleurs  ,  aux  be- 
soins de  sa  sainte  Mère,  et  lui  donnant  le  Disciple 
bien-aimé  pour  être  sa  consolation  ,  nous  a  montré 
par  cet  exemple,  qu'il  n'y  a  point  de  moment  dans 
la  vie  ,  où  il  soit  permis  à  un  enfant  d'oublier  les 
besoins  de  son  père  ou  de  sa  mère.  » 
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D.  Quelle  est  la  récompe/nsepronitse  aux  en  fans 
qui  accompl'isseiit  ce  ConimandeTiient? 

U.  La  Yic  clcrnclle,  et  quelquefois  une  longue 
vie  dans  ce  monde. 

D.  Quelle  est  la  punition  des  cnfans  qui  trans- 
gressent ce  précepte  ? 

R.  C'est  la  malcdiclion  de  Dieu  pour  celle  vie 
et  pour  Tau  Ire. 

D.  Les  pères  et  mères  n  ont-ils  pas  aussi  des  de- 
voirs à  remplir  envers  leurs  enfans? 

il.  Oui;  ils  doivent  les  nourrir^  les  instruire  , 
les  corriger,  et  leur  donner  bon  exemple. 

D.  Quelle  est  la  suite  ordinaire  de  la7îé":liQ:cnc6 
des  pères  et  mères' à  remplir  ces  devoirs? 

R.  Leur  damnation  et  celle  de  leurs  enfans. 

EXPLICATION. 

«  Les  pères  et  les  mères  doivent  quatre  choses  à 
leurs  enfims  :  la  nourriture,  l'instruction,  la  cor- 
rection ,  et  le  bon  exemple.  Ils  doivent  les  nourrir, 
vêtir  ,  les  élever  selon  leur  condition  ,  et  leur  faire 
apprendre  un  niélier,  ou  leurprocurer  un  emploi 
qui  leur  convienne  ,  selon  leur  vocation.  Ils  doivent 
aussi  leur  apprendre,  ou  par  eux-mêmes,  ou  par 
d'aulres  s'ils  ne  le  peuvent  pas,  les  vcrilés  et  les 
devoirs  de  la  Religion  ,  et  les  prières  qu'ils  doivent 
réciter  tous  les  jours.  Lorsque  les  enfans  sont  en 
âge  de  s'engapr  dans  un  état  de  vie,  les  pères  et 
les  mères  doivent  consulter  Dieu,  et  bien  exr- 
miner  si  leurs  enfans  sont  a|)pelés  h  l'état  qu'ils 
choisissent  ou  dans  lequel  ils  les  invitent  à  entrer. 
Qu'ils  prennent  garde  de  les  pousser  ,  par  des 
vues  humaines,  à  un  état  qui  demande  une  voca- 
tion particulière  ,  par  exemple  à  Télat  religieux  ou 
h  l'état  ecclésiastique.  Ce  n'est  pas  leurs  intérêts 
ni  les  arrangemcD»  de  famille  qu'il  faut  consulter 

i5* 
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sur  cela,  c*cst  la  volonlc  do  Dieu.  Prendre  Tctal 
ecclésiastique  pour  être  un  peu  plus  à  l'aise  ou 
pour  aider  sa  famille  ,  sans  examiner  si  Dieu  y  ap- 
pelle, c'est  usurper  le  Sacerdoce  et  exposer  son 
salut.  On  ne  doit  y  entrer  que  pour  travailler  à  la 
gloire  de  Dieu  et  au  salut  des  âmes. 

Les  pères  et  mères  sont  obligés  de  corriger  , 
c'est-h-dire  de  reprendre  et  de  châtier  leurs  en- 
fans  lorsqu'ils  manquent  au  respect,  à  l'obéissance, 
ou  qu'ils  tombent  dans  quelques  autres  fautes  ;  mais 
il  faut  que  ce  soit  avec  douceur  et  charité,  et  ja- 
mais avec  colère  et  injures. 

Les  pères  et  les  mères  doivent  beaucoup  veil- 
ler sur  eux-mêmes,  pour  donner  toujours  bon 
exemple  à  leurs  enfans  ;  qu'ils  tiennent  pour  cer- 
tain que  plusieurs  sont  et  seront  damnés  pour  avoir 
été  cause  des  péchés  de  leurs  enfans  ,  pour  ne  les 
avoir  pas  corrigés ,  ou  pour  leur  avoir  donné  mau- 
vais exemple.  » 

PRATIQUES. 

1.  Aimer  et  respecter  toujours  ses  père  et  mère. 

2.  Leur  obéir  promptement  et  avec  joie  en  tout  ce 
qui  n'est  pas  contraire  à  la  loi  de  Dieu. 

5.  Leur  donner ,  scion  son  pouvoir  ,  tous  les 
secours  spirituels  et  temporels  dont  ils  ont 
6esoin. 


HISTOIRE  RAPPORTEE  PAR  SAINT  A-UGl-'STIÎÎ ,  OC  PAUL 
ET  PALLADE. 

Saint  Augustin  étant  à  Hippone,  dont  il  étoit  évê- 
que,  rapporte  un  miracle  qui  y  arriva,  et  qu'il  dit 
avoir  été  si  évident,  qu'aucun  des  habitans  de  celte 
ville  ne  pouvoit  l'avoir  oublié  ;  puisque  je  crois,  dit-il, 
qu'il  n'y  a  personne  d'entre  eux  qui  ne  l'ait  ou  vu  ou 
appris.  Voici  le  fait. 

«  Dix  enfans  d'une  même  mère  ,  assez  distingués 
par  leur  naissance,  dont  sept  étoient  garçons  et  trois 
lilleS;  vivoient  à  Césarée  en  Cappadoce,  leur  patrie, 
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avec  leur  mère  qui  éloit  veuve  ,  lorsqu'il  arriva  un 
jour  que  l'aîné  des  frères  accabla  leur  mère  com- 
mune d'injures  atroces,  et  alla  môme  jusqu'à  porter 
la  main  sur  elle,  et  la  frappa.  Tous  les  autres  enfans, 
qui  étoient  alors  présens,  souffrirent  que  leur  frère 
traitât  ainsi  leur  mère,  au  lieu  de  le  reprendre  et  de 
l'arrêter.  Celte  fcmine  ,  outrée  dus  injures  et  des  mau- 
vais Irailemens  qu'elle  essuyoit  de  la  part  de  ses  en- 
fans  dénaturés  ,  alla  dès  le  grand  matin  aux  fonts  bap- 
tismaux, où,  prosternée  contre  terre,  elle  pria  Dieu 
que  SCS  enfans  fussent  un  exemple  de  terreur  à  toute 
la  terre,  et  qu'ils  la  parcouriissent  errans  et  vaga- 
bonds, éloignés  de  leur  patrie. 

Aussitôt  cette  mère  fut  exaucée,  et  tous  ses  enfans 
furent  punis  de  Dieu  par  un  tremblement  horrible 
de  tous  leurs  membres;  en  sorte  qu'ayant  honte  de 
paroîlre  en  cet  état  effroyable  en  présence  de  leurs 
compatriotes  ,  ils  parcoururent  chacun  différcns  pays 
dans  presque  tout  l'Empire  romain.  Deux  de  ces  en* 
fans,  dit  Saint  Augustin  ,  sont  venus  à  Hippone  où 
nous  étions  ;  l'un  s'appeloit  Paul ,  et  l'autre  ,  qui  étoit 
sa  sœur,  se  nommoit  ballade.  Ils  vinrent  en  celle  ville 
environ  quinze  jours  avant  Pâques  ,  et  ils  alloient 
tous  les  jours  à  l'Eglise,  où  ils  prioient  devant  la  cha- 
pelle de  Saint  Etienne,  afin  qu'il  plût  à  Dieu  de  leur 
faire  miséricorde  et  de  les  rétablir  en  leur  premier 
état. 

Le  jour  de  Pâques,  le  peuple  étant  assemblé  en 
foule  dans  l'Eglise,  comme  le  jeune  homme  faisoit 
sa  prière  ,  il  tomba  tout  à  coup  à  terre  comme  s'il  eût 
été  endormi ,  sans  trembler  néanmoins  de  la  manière 
qu'il  le  faisoit  ordinairement  pendant  le  temps  même 
de  son  sommeil.  Tous  ceux  qui  étoient  présens  en  fu- 
rent surpris.  Ils  le  furent  bien  davantage,  lorsque  le 
jeune  homme  venant  à  se  relever,  son  tremblement 
le  quitta  tout-à-fail,  et  il  se  trouva  parfaitement  guéri. 
A  la  vue  de  ce  miracle,  tout  le  peuple  fit  retentir  l'E- 
glise de  louanges  et  d'aclions  de  grâces  qu'il  rendoit 
à  Dieu.  Ce  jeune  homme  dîna  avec  nous,  dit  Saint 
Augustin,  et  nous  raconta  exactement  toute  son  his- 
toire, et  comment  Pieu  l'avoit  puni  avec  ses  frères  et 
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SCS  sœurs,  pour  avoir  inaiu|ii(!:  à  ce  qu'ils  dévoient  i!i 
leur  mère,  hv  uiardi  de  Pa(jijcs,  je  fis  monter,  con- 
tinue le  saint  Docteur,  le  Irèie  et  la  sœur  à  la  tri- 
bune, afin  que  tout  le  peuple  vît  l'un  et  l'autre  pen- 
d  int  qu'on  lisoil  le  mémoire  de  leur  aventure.  Tout  le 
monde  fut  témoin  que  le  frère  étoit  debout  sans 
éprouver  aucun  tremblement,  et  que  la  sœur  trembloit 
de  tous  ses  membres.  IMais  elle  ne  fut  pas  plutôt  des- 
cendue, qu'elle  alla  prier  devant  la  chapelle  de  Saint 
Etienne,  premier  mart}^.  Elle  tomba  subitement, 
comme  son  frère,  dans  une  espèce  de  sommeil,  et  se 
releva  comme  lui,  parfaitement  guérie.  Toute  l'Eglise 
retentit  sur-le-cbamp  de  cris  de  joie  et  d'admiration. 
On  fit  remonter  certe  fille  à  la  tribune ,  et  tous  ne  ces- 
sèrent de  louer  Dieu  de  ce  qu'il  l'avoit  rétablie  dans 
le  même  état  que  son  frère.  Saint  Augustin  fit,  à  l'oc- 
casion de  ce  fait  mémorable,  une  instruction  pasto- 
rale à  son  peuple. 

Que  les  enfans,  dit-il,  apprennent  par  cet  exemple 
à  obéir,  et  que  les  pères  et  mères  appréhendent  de  se 
mettre  en  colère,  parce  qu'il  est  écrit  que  la  bénédic- 
tion du  père  affermit  la  maison  des  enfans,  et  que  la 
malédiction  de  la  mère  la  détruit  jusqu'aux  fondc- 
mens.  {Eccii.  5.) 

Apprenez,  ô  enfans!  ajoute  ce  saint  Docteur,  à 
rendre  à  vos  pères  et  mères  l'honneur  et  le  respect  qui 
leur  est  dû;  mais  vous  aussi,  pères  et  mères,  quand 
il  arrive  que  vos  enfans  vous  offensent,  souvenez- 
vous  de  ce  que  vous  êtes  à  leur  égard.  Une  mère  a 
prié  contre  ses  enfans;  elle  a  été  exaucée  dans  sa 
d  lulcur  par  un  Dieu  juste,  parce  qu'elle  avoit  véri- 
tablement souffert  une  injure.  Mais  qu'est-ce  que  cela 
a  servi  à  cette  mère  infortunée  ?  N'a-t-elle  pas  été 
d'autant  plus  punie  ,  qu'elle  a  été  plus  promptement 
exaucée  ?  Apprenez  à  demander  à  Dieu  des  choses  que 
vous  n'appréhendiez  point  qu'il  vous  accorde.  » 


tk.   REINE    BIANCHE,    MODELE    DES    MERES    CHRETIENNES. 

Louis  IX  avoit  à  peine  douze  ans ,  lorsque  son  père 
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iTiourul.  Il  fut  éle.é  sous  la  tulclle  de  sa  mère,  Blan- 
che de  Casliile,  qui  gouverna  le  royaume  de  France 
en  qualité  de  régente.  Cette  vertueuse  Princesse  ins- 
pira de  bonne  heure  à  son  auguste  fils  l'amour  de  la 
\erlu  et  le  goût  de  la  piélé.  Elle  lui  répétoit  souTcnt 
CCS  belles  paroles,  si  digues  d'une  mère  chrétienne  : 
Mon  fils,  (juclque  tendresse  que  j'aie  pour  vous, 
j'aimerois  mieux  vo^is  voir  privé  du  trône  et  de  ia 
vie,  que  souillé  d'un  sôui  péché  mortel.  Le  jeune 
Louis  prenoil  plai.Mr  à  écouter  les  sages  instructions 
de  sa  mère,  et  il  ne  les  oublia  jamais.  Blanche  ne  pou- 
yant  seule  suffire  à  l'éducation  du  jeune  Uoi,  mit  au- 
près de  sa  personne  des  hommes  d'une  sagesse  con- 
sommée, qui  l'ojrrîèrent  en  lui  les  qualités  d'un  héros 
ci  les  venTiis  d'un  grand  Saint.  Ils  lui  apprirent  que 
tout  est  grand  dans  le  Christianisme,  et  ii^finimenl 
au-dessus  de  ce  qu'on  estime  le  p'-s  dans  ce  monde. 
L'heureux  naturel  du  Prince  étoit  très-propre  à  se- 
conder les  desseins  de  ses  instituteurs,  et  ses  progrès 
devançoient  leurs  leçons.  Il  montra  toute  sa  vie  l'es- 
time singulière  qu'il  faisoit  de  la  grâce  du  Baptême, 
par  la  prédilection  marquée  qu'il  avoit  pour  le  lieu  où 
il  l'avoit  reçue.  I!  s\^noilquv\qucïo\s  Louis  de  Poissi/, 
donnant  à  entendre  qu'il  préieroit  le  titre  de  chrétien 
à  celui  de  roi  de  France.  Il  fut  sacré  à  Reims,  le  pre- 
mier dimanche  de  l'Aven t  1226.  Ce  ne  fut  pas  une 
pure  cérémonie  pour  ce  jeune  Prince;  il  la  regarda 
comme  un  engagement  solennel  qu'il  prenoit  de  tra- 
vailler au  bonheur  de  son  peuple.  Il  s'y  prépara  par 
des  exercices  de  piélé,  conjurant  le  Seigneur  de  ré- 
pandre dans  son  âme  l'onction  sainte  de  sa  grâce.  II 
parut  pénétré  des  paroles  du  psaume  qu'on  y  chanta 
au  commencement  de  l'olfice,  et  il  s'en  fit  l'applica- 
tion à  lui-même  :  C'est  vers  vous.  Seigneur,  que 
j*ni  élevé  mon  âme  :  mon  Dieu,  j*ai  mis  ma  con- 
fiance  en  vous.  On  cultiva  aussi  l'esprit  du  jeune 
Prince  :  on  lui  apprit  l'art  de  gouverner  les  hommes, 
et  celui  de  faire  la  guerre  :  on  lui  enseigna  l'histoire, 
que  l'on  a  toujours  regardée  comme  l'école  des 
Princes  :  enfin  on  ne  négligea  aucune  des  connois- 
sances  propres  à  former  un  grand  roi.  Il  savoit  assez 
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bien  le  latin  pour  entendre  les  écrits  des  Saints  Pères, 
qu'il  avoil  coutume  de  lire  ,  afin  de  sani;lificr  ses  autres 
études.  Lorsque  le  jeune  monarque  cf)mniença  à  gou- 
verner par  lui-même  ,  on  le  vit  appliqué  à  tous  ses  de- 
voirs ,  et  fidèle  i\  les  remplir.  Maj^nifique  quand  il 
falloit  l'être,  il  aimoit  cependant  l'économie,  et  pré- 
féroit  en  toutes  choses  la  simplicité.  Ses  habits,  sa 
table,  sa  Cour,  tout  annonçoil  un  Prince  ennemi  du 
faste.  Après  avoir  donné  la  plus  grande  partie  de  son 
temps  aux  affaires  de  l'Etat,  il  se  plaisoit  à  converser 
avec  des  personnes  pieuses  :  il  consacroit  chaque  jour 
quelques  heures  aux  exercices  de  la  religion  ;  et 
comme  ceux  qui  avoient  moins  de  piété  que  lui  le  blâ- 
moient  à  ce  sujet ,  il  répondit  avec  douceur  :  Les 
hommes  sont  étranges  :  on  me  fait  un^rime  de 
mon  assiduité  à  ia  prière,  et  Von  ne  diroit  un 
mot  sij'emj)ioyols  ie  temps  quefy  donne  à  jouer 
aux  jeux  de  hasard,  à  courre  ia  ééte  fauve  ou  à 
chasser  aux  oiseaux. 


EXEMPLE  MEMORABLE  DE  LA  PIETE  DE  TROIS  ENFANS  ENVERS 

LEUR  MÈRE  (  Histoirc  Japonaise  ) . 

On  ne  sauroit  assez  louer  la  piété  admirable  de  trois 
frères  japonais  à  l'égard  de  leur  mère.  Ces  trois  frères 
qu\i  étoient  dans  l'indigence ,  travailloienl  jour  et  nuit 
pour  subvenir  aux  besoins  et  à  la  subsistance  de  leur 
pauvre  mère  ;  mais  comme,  malgré  leur  travail  assidu, 
ils  ne  gagnoient  pas  assez  pour  subvenir  à  tout ,  ils  pri- 
rent entre  eux  une  résolution  bica  étrange. 

On  avoJt  publié  dans  le  Japon,  de  la  part  de  l'Em- 
pereur, que  celui  qui  pourroil  saisir  un  voleur  et  le 
mettre  entre  les  mains  de  la  justice,  toucheroit  une 
grosse  somme  d'argent  pour  récompense.  Ils  s'accor- 
dèrent entre  eux,  qu'un  d'eux  passeroit  pour  le  vo- 
leur, et  que  les  autres  le  meneroient  lié  au  magistrat, 
pour  retirer  la  somme  promise.  Ils  tirèrent  au  sort  qui 
seroit  la  victime  de  la  charité  maternelle  ;  le  sort  tomba 
sur  le  plus  jeune,  qui  se  laissa  lier  et  mener  au  juge  , 
devant  lequel  il  avoua  qu'il  étoit  voleur.  Aussitôt  il 


DU    CATiCIIISMK.  297 

fut  mis  en  prison  ,  et  les  deux  frères  touclièrent  la 
somme  qu'on  avoit  promise. 

Avanlde  partir,  ils  voulurent  encore  voir  le  voleur, 
c'étoit  pour  prendre  en  secret  congé  de  leur  frère;  ils 
s'embrassèrent  tendrement  par  trois  fois,  et  versèrent 
beaucoup  de  larmes  en  se  séparant.  Le  juge  qui,  par 
hasard,  étoit  en  un  lieu  d'où  il  pouvoit  voir  ce  qui  se 
passoit,  ne  pouvant  comprendre  comment  un  crimi- 
nel lémoiguoil  tant  d'amitié  à  ceux  qui  i'avoient  mis 
entre  les  mains  de  la  justice  ,  fit  surseoir  à  l'exécution, 
et  ordonna  à  un  des  sergens  de  suivre  ces  jeunes 
hommes  et  de  remarquer  le  lieu  où  ils  se  relireroient. 
Lorsqu'ils  furent  arrivés  à  la  maison,  ils  racontèrent 
à  leur  mère  ce  qui  s'étoit  passé.  La  pauvre  femme, 
entendant  dire  que  son  fils  étoit  prisonnier,  se  mit  à 
pleurer  et  jeter  des  cris  lamentables  ,  disant  qu'elle 
étoit  résolue  de  mourir  de  faim  plutôt  que  de  vivre 
aux  dépens  de  la  vie  de  leur  frère.  Allez  ,  leur  dit-elle  , 
enfans  trop  charitables,  mais  frères  dénaturés,  rem- 
portez l'argent  que  vous  avez  reçu,  et  ramenez-moi 
mon  fils,  s'il  est  encore  en  vie;  s'il  est  mort,  ne  son- 
gez plus  à  me  nourrir,  mais  à  me  préparer  un  cer- 
cueil ,  car  je  ne  veux  plus  vivre  après  lui. 

L'homme  qui  les  avoit  suivis  par  l'ordre  du  juge, 
entendant  ce  discours,  courut  aussitôt  à  son  m;atre, 
et  lui  fit  ce  récit  de  ce  qu'il  avoit  entendu.  Le  juge  fait 
venir  le  prisonnier,  il  l'interroge,  le  menace  et  l'o- 
blige de  lui  dire  ce  qui  s'étoit  passé.  L'enfant  ayant 
tout  déclaré,  le  juge  étonné  va  en  faire  le  rapport 
à  riilmpereur,  qui  fut  si  touché  de  cette  action  héroï- 
que ,  qu'il  voulut  voir  les  trois  frères.  Lorsqu'ils  fu- 
rent eu  sa  présence  ,  il  les  loua  de  leur  piété  ,  et  as- 
signa au  plus  jeune  .  qui  s'étoit  olfert  à  la  ujort ,  f[^inze 
cents  écus  de  rente,  et  cinq  cents  à  chacun  de  ées 
deux  frères. 

C'est  ainsi  que  la  Providence  divine  veille  toujours 
sur  la  conduite  des  hommes,  et  que  la  piété  des  en- 
lans  est  souvent  comblée,  dès  cette  vie,  de  grâce  et 
de  bénédictions  temporelles. 

(  Tiré  de  ^Histoire  du  Japon,  iiv.  XI II.  ) 

i3** 
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LE    flLS    PERVERTI    PAR    L'eXEMI>LE    DE    SON    PERE. 

Si  les  enfans  ne  persévèrent  pas  toujours  dans  la 
pi  aliq  ue  de  la  vertu  :  si  plusieurs,  après  avoir  été  ins- 
truits dans  la  religion  et  Formés  à  la  piété  à  l'époque 
de  leur  première  communion,  se  relâtlient  ensuite  et 
négligent  l'accomplissement  de  leurs  devoirs  ,  et  la 
iréquenlation  des  Sacremens,  les  pères  et  mères  ne 
doivent  souvent  s'en  prendre  qu'à  eux-mêmes.  Celle 
vérité  est  prouvée  par  une  multitude  d'exemples.  Je 
me  contenterai  de  rapporter  le  suivant  : 

Une  dame  vertueuse  avoit  un  fils  qu'elle  fit  ins- 
truire et  qu'elle  éleva  avec  le  plus  grand  soin.  Ce  fils 
l'ut  d'abord  docile  aux  leçons  qu'il  reçut  de  sa  mère  et 
de  ses  maîtres.  Il  fit  sa  première  communion  avec  beau- 
coup de  ferveur  et  de  piété.  A  1  âge  de  dix-sept  ans 
environ,  il  commença  à  se  relâcher,  et  bientôt  cessa 
entièrement  de  fréquenter  les  Sacremens.  Sa  mère 
voyant  qu'il  n'alloit  plus  à  confesse  et  qu'il  ne  faisoit 
plus  de  Pâques,  en  fut  alarmée.  Elle  surveilla  son  fils 
et  tâcha  d'en  découvrir  la  cause.  Il  ne  fréquentoit  pas 
de  mauvaises  compagnies,  ne  faisoit  point  de  lectures 
dangereuses,  et  paraissoit  en  tout  exact  à  son  ordi- 
naire, excepté  pour  la  confession.  Un  jour,  l'ayant  fait 
venir,  elle  lui  fit  part  de  ses  inquiétudes,  et  lui  de- 
manda quelle  pouvoit  être  la  cause  de  son  change- 
ment, et  pourquoi  il  cessoit  de  se  confesser  comme  il 
le  faisoit  ordinairement.  Il  répondit  qu'il  avoit  une 
raison  qu'il  ne  découvroit  pas;  cependant  comme  sa 
mère  le  pressoit  de  nouveau  de  s'expliquer  sur  les 
motifs  qui  l'avoîent  fait  changer  à  cet  égard,  il  lui 
déclara  enfin  que  c'étoit  l'exemple  de  son  père  qui  l'a- 
voitporté  à  changer  de  conduite.  Qu'il  avoit  pensé,  en 
voyant  ces  pratiques  de  religion  négligées  par  un 
homme  tel  que  son  père,  qu'elles  n'étoient  pas  si  im- 
portantes qu'on  le  disoit  :  qu'il  avoit  cru  qu'on  ne  les 
recommandoit  aux  enfans  que  parce  que  c'étoit  un 
bon  moyen  de  les  rendre  sages;  mais  qu'à  l'âge  où  il 
étoit,  il  pourroit  bien  être  honnête  homme  comme 
son  père,  sans  se  confesser  :  qu'il  ne  croyoit  pas  devoir 
prendre  un  autre  modèle,  et  qu'il  n'iroit  à  confesse, 
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que  lorsqu'il  y  venoit  aller  son  père.  Celle  déclaratiou 
mil  celle  dame  dans  le  plus  grand  embarras  :  elle  eut 
beau  représenser  à  son  fils  que  le  devoir  de  la  confes- 
sion n'esl  pas  une  pralique  de  surérogalion,  mais  une 
obligation  rigoureuse  pour  tout  le  monde,  il  continua 
de  vivre  de  la  même  manière,  et  prouva  par  sa  con- 
duite, que  c'est  presque  toujours  en  vain  que  les  pères 
et  mères  prétendent  rendre  leurs  enfans  exacts  à 
remplir  leurs  devoirs  s'ils  ne  leur  en  donnent  pas 
l'exemple. 


LA    MERE    CONVERTIE    PAR    SA    FILLE. 

On  voit  quelquefois  ceux  qui  devroient  donner 
l'exemple  ,  le  recevoir  de  leurs  intérieurs  ;  souvent  les 
ent'ans  ont  été  les  inslrumens  donl  Dieu  s'est  servi  pour 
ramener  les  pères  et  mères  à  leur  devoir.  Voici  un 
trait  qui  m'a  été  rapporté  par  un  ecclésiastique  re- 
commandable,  M.  P.  L.  B.  curé  de  Saint***.  <«  Dans 
le  courant  de  l'hiver  dernier  (1824)?  je  fus  appelé,  me 
dit-il,  pour  une  jeune  personne  attaquée  des  écrouel- 
les.  Elle  demeuroit  chez  sa  mère,  femme  déjà  avancée 
enSge,  et  veuve  depuis  long-temps.  Ayant  appris  que 
celle-ci  ne  fréquenloit  pas  les  Sacremens,  je  lui  parlai 
plusieurs  fois  à  ce  sujet,  et  toujours  inulilemenl.  Bien- 
tôt elle  évita  ma  rencontre  en  se  retirant  dans  un  ca- 
binet aussitôt  que  j'enlrois  dans  la  maison.  Cepeijdant 
la  jeune  malade  voyoit  sa  fin  s'approcher,  et  n'en  pa- 
roissoit  nullement  émue.  On  eût  dit  que  la  mort  dont 
elle  parloit  souvent,  n'avoit  pour  elle  aucune  amer- 
tume. Un  jour  après  l'avoir  confessée,  cl  au  moment  où 
j'allois  me  retirer,  elle  me  pria  de  dire  à  sa  mère  de 
venirauprès  d'elle,  et  de  ne  pas  m'éloigner  moi-même. 
Celle  femme  étant  rentrée,  bien  étonnée  de  voir  sa  fille 
en  pleurs  ,  contre  son  habitude  ,  car  elle  étoit  ordinai- 
rement fort  gaie,  malgré  ses  souffrances  :  «  Pourquoi 
donc  ces  pleurs,  ma  fille,  lui  dit-elle,  perds-tu  cou- 
rage après  avoir  eu   tant  de  patience  jusqu'ici?  Non, 

ma  mère,  non mais  c'est  que  je  dois  aujourd'hui 

vous  faire  mes  derniers  adieux....  ah!  qu'ils  sont  dou- 
loureux! —  Mais  pourquoi?  n'est-lu  doue  plus  rési- 
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gnée  ?  — Hélas!  dit-elle,  pourquoi?....  parce  qu'ils 
sont  éternels  !!  —  Mais  non ,  ma  fille.  —  Pardon  ,  ma 
mère  ,  les  adieux  que  je  vous  lais  sont  éternels. ...  vous 
et  moi  nous  ne  suivons  pas  la  même  roule.  En  m'ap- 
prochant  des  Sacremens,  je  suis  la  voie  que  nous  a 
tracée  notre  sainte  religion  ,  et  j'espère  le  honheur 
qu'elle  promet;  mais  pour  vous,  en  vous  enr  éloi- 
gnant, vous  ne  pouvez  y  prétendre.  Nous  n'abouti- 
rons donc  pas  au  même  terme!  »  Elle  prononça  ces 
paroles  d'une  voix  forte,  et  qui  marquoit  son  agita- 
lion.  Cependant,  témoin  de  cette  scène  à  laquelle  je  ne 
m'attendois  pas,  et  qu'il  m'eût  été  impossible  de  pré- 
voir, je  ne  pou  vois  revenir  de  ma  surprise.  Le  visage 
de  la  mère  avoit  changé  de  couleur,  elle  paroissoit 
émue..  Alors  la  jeune  fille  expirante,  paroît  rassembler 
ses  forces,  et  se  soulevant  sur  ses  coudes  :  «  O  Dieu  ! 
s'écrie-t-elle,  ma  mère,  ma  chère  mère!  je  ne  vous 

reverrai  donc  plus  ! c'en  est  fait!  adieu  ,  ma  mère, 

adieu! à  jamais,  oui,  à  jamais!  »  A  ces  mots,  la 

mère  tombe  évanouie.  Quelque  temps  après  s'étant 
tin  peu  remise,  elle  se  relève.  «  Non,  ma  fille,  dit- 
»  elle,  non,  nous  ne  serons  pas  séparées  :  console- 
»  toi ,  mon  enfant  ;  j'ai  été  ta  mère,  tu  es  aujourd'hui 
»  la  mienne  :  j'irai  me  confesser,  je  serai  désormais 
»  catholique  dans  mes  actions  comme  dans  mes  sen- 
»  timens.  Monsieur,  ajouta-elle  en  m'adressant  la  pa- 
»  rôle,  voulez-vous  m'entendre  dès  aujourd'hui.  Que 
»  je  donne  cette  consolation  à  mon  enfant  avant  sa 
»  mort,  et  que  je  puisse  l'assurer  au  moins  que  j'ai 
M  commencé.  »  Je  lui  assignai  une  heure  dans  la 
soirée.  Elle  fut  fidèle  à  sa  promesse,  et  il  ne  paroît  pas 
qu'elle  veuille  se  démentir.  Cet  heureux  changement 
combla  de  joie  la  jeune  personne.  Les  jours  suivans 
j'allai  la  voir ,  et  elle  me  dit  que  sa  mère  étoit  bien  con-. 
tente,  et  qu'elle-même  mouroit  satisfaite.  Elle  assura 
cette  bonne  mère  qu'elle  ne  l'oublieroit  pas,  et  que 
lorsqu'elle  seroit  au  ciel,  comme  ellel'espéroit,  elle  la 
chériroit  beaucoup  mieux  qu'elle  ne  le  pouvoit  faire 
sur  la  terre.  Enfin,  après  m'avoir  fait  aussi  ses  adieux, 
ajoutant  que  ce  n'étoit  que  pour  quelque  temps,  elle 
mourut  en  s'occupant  de  U  félicité  des  Saints. 
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Voyez  les  Traits  historiques   qui  sont  à  la  fin  du  chapitre  qui 
traite  du  sixième  Commandcmeut  de  i'JUglise. 


CHAPITRE   XXXIV. 

DU  QUATRIEME  COMMAIYDEMENT  DE  DIEU. 
SECTION    II. 

BEP^OIRS  DES  DISCIPLES  ENTIERS  LEURS 
MAITRES, 

D.  v^TJELs  sont  les  devoirs  des  disciples  envers 
leurs  maitres? 

R.   Les  disciples  doivent  h  leurs  maîtres  le  res- 
pect, l'amour,  la  docilité  et  la  rcconuoissance. 

D.  Pourquoi  devons-nous  respecter  nos  maîtres? 
R.  Parce  qu'ils  tiennent  à  notre  égard  la  place 
de  Dieu,  et  qu'ils  sont  pour  nous  ses  interprètes. 

EXPLICATION. 

0  Notre  père  nous  a  donné  la  vie  ;  il  tient  à  notre 
égard  la  place  de  Dieu  ;  c'est  h  ce  double  titre  que 
nous  sommes  obligés  de  le  respecter;  mais  le  maî- 
tre qui  forme  h  la  vertu  et  5  la  science ,  n'est-il  pas 
en  quelque  sorte  le  père  de  notre  âme  et  de  notre 
esprit?  n'est-il  pas  pour  nous  l'interprète  de  Dieu  ? 

11  n'y  a  proprement  qu'un  seul  maître ,  qui  est 
la  sagesse  et  la  vérité  éternelle  :  c'est  cette  lumière 
qui  éclaire  tout  liomme  venant  en  ce  monde.  Le 
maître  qui  nous  enseigne  consulte  le  premier  cette 
lumière,  et  son  devoir  c'est  de  nous  la  montrer. 
C'est  donc  Dieu  qui  nous  instruit  j)ar  son  organe. 
Avec  quel  respect ,  avec  quelle  attention  ne  devons- 
nous  donc  pas  Técouter  !  s 

D.  Pourquoi  devons-nous  les  aimer? 
R.  Parce  qu'ils  ne  cherchent  que  notre  bien  et 
notre  avantage  ,  lors  même  qu'ils  nous  reprennent. 
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D.  Que  se  proposent  nos  maîtres  lorsqu'ils  nous 
font  des  réprimandes? 

R.  Ils  se  proposent  de  nous  corriger  de  nos 
délauls. 

EXPLICATION. 

«  Nous  serions  Lienlôt  convaincus  de  roLIiga- 
tion  d'aimer  nos  maîtres  ,  si  nous  faisions  attention 
aux  peines  que  se  donnent  tous  les  jours  ceux  qui 
nous  instruisent.  \}ii  maître  consacre  pour  le  bien 
de  ses  élèves  son  temps,  ses  veilles  ,  sa  santé  ,  je 
diroîs  presque  sa  vie  ;  il  sacrifie  pour  eux  sa  liberté, 
et  se  réduit  à  une  espèce  de  servitude;  il  supporte 
avec  patience  le  dégoût ,  l'ennui  de  répéter  sans 
cesse  les  mêmes  choses.  Quels  droits  n'acquiert- 
il  par  sur  notre  cœur ,  tandis  qu'il  fait  pour  nous 
tant  de  sacrifices,  et  qu'il  nous  procure  des  avan- 
tages si  estimables  1  Les  avis  qu'il  nous  donne  nous 
sont  nécessaires  pour  éviter  les  dangers  auxquels 
les  passions  nous  exposent;  c'est  un  frein  salutaire 
qui  nous  arrête,  et  qui  nous  empêche  de  tomber 
dans  les  précipices  ouverts  de  tous  côtés  sous  nos 
pas.  Les  réprimandes  qu'il  nous  fait  quelquefois 
ne  doivent  point  alfoiblir  notre  amour  si  nous  som- 
mes raisonnables.  Il  nous  reprend  ,  mais  c'est  par 
zèle  pour  notre  avancement  :  s'il  nous  aimoit 
moins,  il  ne  prendroit  pas  tant  à  cœur  notre  édu- 
cation. Ce  n'est  qu'à  regret  qu'il  use  de  sévérité  ^ 
et  sa  tendresse  souffre  toujours  des  reproches  qu'il 
est  obligé  de  nous  faire.  Qui  nous  reprendra  de 
nos  fautes,  si  ce  n'est  celui  qui  est  établi  notre 
guide  ?  » 

D.  Pourquoi  les  disciples  doivent-ils  obéir  à 
leurs  maîtres  ? 

R.  Parce  que  Dieu  le  veut ,  et  qu^il  est  dans 
Tordre  que  les  jeunes  gens  se  laissent  conduire  par 
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ceux  qui  ont  nécessairement  plus  de  lumières  et 
d'expérience  qu'eux. 

D.  Pourquoi  encore? 

R.  Parce  que  comme  il  est  du  devoir  des  maîtres 
d'instruire  ,  il  est  du  devoir  des  élèves  do  se  prê- 
ter à  l'instruction. 

D.  Que  deviennent  ordinairement  les  jeunes 
gens  qui  n  obéissent  point  à  leurs  maîtres? 

li.  Ils  restent  ordinairement  dans  l'ignorance, 
conservent  leurs  délauls  et  leurs  mauvaises  habi- 
tudes ,  et  deviennent  des  hommes  inutiles  à  la  so- 
ciété et  méprisés  du  public. 

EXPLICATION. 

a  Quelque  habile  que  soit  le  maître,  quelques 
peines  qu'il  se  donne,  ses  élèves  ne  profiteront 
pas  de  ses  leçons  et  de  ses  avis  s'ils  sont  d'un  ca- 
ractère indocile  et  d'une  humeur  dilficile,  que  l'on 
ne  sait  comment  prendre. 

»  On  voit  quelquefois  dans  le  monde  des  hommes 
qui  ont  passé  par  les  exercices  ordinaires  de  l'é- 
ducation publique  ,  et  n'en  ont  retiré  presque  au- 
cun fruit;  ils  sont  incapables  des  emplois  dont  ils 
se  trouvent  chargés,  et  ils  y  commettent  une  infi- 
nité de  fautes  par  leur  ignorance.  Voulons -nous 
savoir  d'où  vient  ce  désordre,  interrogeons  ceux 
qui  les  ont  connus  dans  leur  jeunesse  :  c'étoient, 
nous  diront-ils  ,  des  esprits  rebelles ,  pleins  d'eux- 
mêmes  ,  et  déterminés  cv  ne  jamais  plier  sous  l'au- 
torité ;  ils  n'écouloient  les  avis  de  personne;  ils  ne 
pouvoient  souflVir  aucune  réprimande  ;  ils  so 
croyoient  tout  permis  à  l'égard  de  leurs  maîtres  ; 
ils  relevoient  leurs  moindres  défauts;  ils  ne  leur 
pardonnoient  rien  ;  ils  prenoient  un  plaisir  malin 
à  parler  mal  d'eux  et  h  indisposer  les  autres  contre 
eux.  Qu'est-il  arrivé?  ils  sont  restés  ignorans  et 
pleins  de  défauts;   ils  sont  devenus  des  hommes 
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au  moins  inutiles  et  méprisés  tlu  public;  en  un 
mot,  ils  sont  do  mauvais  citoyens,  parce  qu'ils 
ont  été  dans  leur  jeunesse  des  disciples  indociles. 
Ne  les  imitons  pas;  mais  suivons  le  conseil  que  le 
Saint-Esprit  nous  donne  dans  l'Ecriture:  Mo?i  flls^ 
aimez  à  être  instruit  dans  votre  jeunesse  ^ayez  un 
cœur  souple  et  docile  aux  leçons  de  vos  maîtres^  et 
vous  acquerrez  une  sagesse  qui  ne  vous  quittera 
point  jusque  dans  la  vieillesse.  (Eccl.  6.  )  » 

D.  Pourquoi  devons-nous  avoir  de  la  recon- 
noissance  pour  nos  maîtres? 

R.  Paice  qu'en  nous  formant  à  la  vertu  et  h  la 
science ,  ils  nous  procurent  les  biens  les  plus  pré- 
cieux qu'on  puisse  posséder  dans  le  monde. 

EXPLICATION. 

SI  nous  sentions  le  prix  d'une  bonne  éducation, 
nous  remplirions  mieux  nos  devoirs  à  l'égard  de 
nos  maîtres  ,  et  nous  profiterions  mieux  de  leurs 
soins  et  de  leurs  leçons  :  ils  nous  forment  à  la  vertu 
et  à  la  science;  quoi  de  plus  précieux!  C'est  le 
service  le  plus  important  qu'ils  puissent  nous  ren- 
dre :  combien  ne  leur  sommes-nous  pas  rede- 
vables? Il  ne  faut  pas  croire  que  nous  sommes 
quittes  envers  ceux  qui  nous  donnent  de  l'éduca- 
tion ,  en  leur  payant  une  modique  rétribution  ;  ce 
seroit  mal  apprécier  les  avantages  qu'ils  nous  pro- 
curent. Les  soins  d'un  bon  maître  ne  sont  jamais 
suffisamment  récompensés.  Les  fruits  de  l'éduca- 
tion durent  autant  que  la  vie ,  notre  reconnois- 
sance  ne  doit  point  avoir  d'autres  bornes, 

PRATIQUES. 

1.  Aimer  et  respecter  nos  maîtres. 

2.  Recevoir  avec  docilité  leurs  avis. 

3.  Leur  obéir  promptemcnt  et  exactement. 

[\.  Avoir  toute  notre  vie  beaucoup  de  reconnois^ 
sance  envers  eux. 
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DEAU    TUAIT    DE    THtODOSE-LE-GRASD. 

L'empereur  Thcodo^e-le-Grand  voulant  élever  son 
fils  Arcade  en  prince  chrélien,  fit  chercher  un  homme 
d'une  piété  reconnue,  pour  lui  servir  de  précepteur. 
Le  pape  Damase,  auquel  on  s'éloit  adressé  pour  cela, 
jeta  les  jeux  sur  un  Diacre  de  l'Eglise  romaine,  nommé 
Arsène ,  qui  éloit  d'un  mérite  et  d'un  savoir  distingués. 
Arsène  étant  arrivé  à  Constanîiuopic  ,  Théodose  lui 
remit  son  fils  entre  les  mains  ,  afin  qu'il  le  formât  à  la 
piété ,  à  nicsure  qu'il  l'instruiroit  dans  les  sciences  con- 
venables à  un  Prince,  héritier  présomptif  de  son  Em- 
pire. Il  lui  fit  entendre  qu'il  lui  donnoit  pour  cela  toute 
l'autorité  qu'il  avoit  lui-même  sur  son  fils,  en  lui  di- 
sant ces  belles  paroles  :  Vous  serez  désormais  son 
père  plus  que  je  ne  ie  suis  moi-mùne.  Cet  Empe- 
reur vraiment  Chrétien,  f'aisoit  connoître  par  là  com- 
bien une  bonne  éducation  l'emporte  sur  la  vie  même 
que  nous  recevons  de  nos  parens. 

ïhéodose  étant  un  jour  entré  dans  l'appartement 
où  Arsène  faisoit  la  leçon  i\  Arcade,  et  ayant  vu  le 
maître  debout,  tandis  que  le  disciple  étoit  assis,  il  en 
témoigna  de  l'indignation,  et  fit  tnême  des  reproches 
à  Arsène  de  ce  qu'il  ne  conservoit  pas  assez  la  ^lignite 
de  précepteur.  Il  fit  quitter  aussitôt  ù  son  fils  les  orne- 
mens  de  sa  dignité,  fit  asseoir  Arsène  à  sa  place;  il 
ordonna  au  jeune  Prince  de  recevoir  debout,  et  tête 
nue»  les  leçons  de  son  maître.  Voilà  ce  qu'un  grand 
Empereur  pensoit  des  égards  qui  sont  dus  aux  maîtres. 
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CJIAPITRE  XXXV. 

DU  QUATRIÈME  COMMANDKMEXT  DE  DIEU. 

SECTION    II  1. 

DEVOIRS  DES  SUJETS  ENTIERS  LEURS  SOUTE- 
RAINS  ET  LES  AUTORITÉS  CITILESi^l). 

D.   \JvELS  sont  les  devoirs  des  sujets  envers  leurs 
Souverains? 

II.  Les  sujets  floivent  respecter  leurs  Souverains, 
leur  obéir  selon  Dieu  ,  les  aimer  et  prier  pour  eux  , 
leur  payer  le  tribut  et  leur  garder  fidélité. 

D.    Pourquoi  ? 

B.,  Parce  que  Dieu  le  veut  et  que  sa  loi  nous  le 
commande. 

D.  En  quoi  consiste  le  respect  que  nous  devons 
à  notre  Souverain  ? 

R»  Il  consiste  à  le  regarder  comme  le  lieutenant 
de  Dieu  ,  dont  il  est  l'image  ,  à  ne  jamais  en  parler 
mal,  ni  souffrir  qu'on  en  parle  mal. 

D.  Devons- nous  aimer  et  respecter  nos  supé- 
rieurs teniporels  lorsqu  ils  nous  oppriment? 

R.  Oui ,  nous  devons  aimer  et  respecter  nos 
supérieurs  temporels  ,  lors  même  qu'ils  nous  op~ 
priment. 

EXPLICATION. 

Nous  devons  respecter  nos  supérieurs  tempo- 
rels ,  1°  en  les  regardant  comme  les  images  de  la 
Divinité ,  dont  ils    empruntent  la   majesté   et   la 


(i)  0.1  parlera  des  devoirs  des  Fidèles  envers  leurs  Pasteurs , 
dans  les  chapitres  de  l'Ordre  et  dans  les  deux  derniers  du  Caté- 
cbisnac. 
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puissance.  Ils  sont,  scion  l'expression  deTcrtullien, 
la  ,sccondc  majcsic  après  D'ww.  2"  En  ne  pensant 
jamais  mal  d'eux.  Si  nous  devons  Lien  penser  de 
loul  le  monde  ,  à  plus  fos  le  raison  de  nos  supé- 
rieurs. 3°  En  n'en  parlant  jamais  njal  et  en  ne 
souflVanl  pas  que  les  autres  en  parlent  mal.  Nous 
sommes  ires-coupables  lorsque  nous  nous  permet- 
Ions  de  mc^dire  et  de  calomnier,  ou  du  moins  de 
juL^er  téméraircnicnt  de  nos  ég;aux  et  de  nos  infé- 
rieurs ,  combien  le  sommes  nous  davantage  lors- 
que nos  médisances  ,  no§  calomnies  ou  nos  jugc- 
mcns  téméraires  ont  pour  cbjct  ceux  que  Dieu  a 
élevés  au-dessus  de  nous  pour  nous  commander? 

Ce  n'est  pas  seulement  lorsque  nos  supérieurs 
temporels  nous  traitent  favorablement  que  nous 
devons  les  respecter,  nous  le  devons  aussi  lors- 
qu'ils nous  oppriment  et  qu'ils  nous  persécutent. 
Le  respect  que  nous  leur  devons  est  inviolable.  II 
n'est  aucun  cas,  pi  aucune  circonstance  où  nous 
soyons  dispensés  de  ce  devoir. 

D.  Ceux  qui  désobéissent  au  Souverain  ou  à 
ceux  qui  partaient  son  autorité  ,  font-Ils  mal? 

H.  Oui;  parce  qu'ils  résistent  à  Tordre  que 
Dieu  ,  source  de  lout  pouvoir ,  a  établi. 

EXPLICATION. 

Nous  devons  aussi  obéir  h  nos  supérieurs  tem- 
porels; cY^st  Dieu  lui-même,  de  qui  vient  toute 
puissance  i  qui  nous  impose  ce  devoir  :  Que  toute 
personne  y  dit  l'Apôtre,  soit  soumise  aux  puis- 
sances supérieures;  car  il  ny  en  a  aucune  qui  ne 
vienne  de  Dieu....  C^est  pourquoi  quiconque  s*op' 
pose  aux  puissances  y  s'oppose  à  l'ordre  de  Dieu  ; 
etceux  q  ul  s* y  opposent  attirent  sur  eux  la  condam- 
nation. Et  un  peu  après  :  //  est  donc  nécessaire  de 
vous  y  soumettre  y  non-seulement  par  crainte  du 
châtiment ,  mais  aussi  par  principe  de  conscience* 
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En  sorte  que  ,  quand  il  n*y  auroilpas.  de  châtiment 
à  craindre  ,  il  ne  scroit  jamais  permis  h  des  sujets 
de  sortir  des  bornes  de  la  soumission  à  l'cj^ard  de 
leur  Souverain. 

Saint  Pierre  enseigne  la  même  doctrine  :  Soyez 
soumis,  dit -il,  pour  l'amour  de  DicUj  à  tout 
homme  qui  a  du  pouvoir  sur  vous;  soit  au  Roi 
comme  au  souverain ,  soit  aux  Gouverneurs , 
comme  à  ceux  qui  sont  envoyés  de  sa  part  pour 
punir  ceux  qui  font  mai ,  et  pour  traiter  favora- 
blement ceux  qui  font  bien» 

La  puissance  des  rrîs  ne  vient  pas  des  hommes, 
mais  de  Dieu.  C'est  par  moty  dit  le  Seigneur,  que 
les  rois  rèpicnt,  (  Prov.  IIl.  i5.  )  Ceux  qui  par- 
viennent au  pouvoir,  n'y  arrivent  que  parce  que 
Dieu  le  veut  ou  le  permet ,  selon  ses  desseins  de 
miséricorde  ou  de  justice.  Les  hommes  ambitieux 
s'agitent  et  se  pressent  pour  dominer;  ils  paroissent 
tout  faire,  et  s'ils  réussissent,  ils  croient  que  leur 
élévation  n'est  que  leur  ouvrage;  mais  c'est  Dieu 
qui  élève  ou  qui  renverse ,  qui  donne  ou  qui  enlève 
les  couronnes,  selon  les  vues  de  sa  providence. 

«  Loin  de  nous  ,  dit  un  prélat  éloquent  (i)  ,  cette 
»  pensée ,  que  les  rois  tiennent  des  peuples  leur 
»  autorité,  et  que  la  faculté  qu'ils  peuvent  avoir 
»  eue  de  les  choisir  ,  emporte  celle  de  les  révoquer, 
»  toutes  les  fois  que ,  dans  leur  sagesse  ou  dans  leur 
»  folie,  ils  le  trouveront  bon.  Non,  il  n'est  pas 
»  vrai  que.  le  peuple  soit  souverain  ,  ni  que  les  rois 
»  soient  ses  mandataires;  pas  plus  que  les  pères  ne 
»  sont  les  mandataires  de  leurs  enfans  ,  pas  plus 
»  que  les  tuteurs  ne  sont  les  mandataires  de  leurs 
»  pupilles.  C'est  le  cri  des  séditieux,  c'est  le  rêve 
»  des  indépendans  ;  c'est  la  chimère  immonde  de 

(i)  M.  de  Boulogne  ,  dans  son  Instruction  jyastorale  $ur  l'A- 
mour et  la  Fidciilé  que  nous  devons  au  Roi ,  etc. 
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»  la  turbulente  déma*j;ogic  ;  c'est  le  mensonge  le 
»  phis  cruel  qu'aient  pu  faire  nos  vils  tyrans  pour 
»  tromper  la  mullilude. 

»  Le  peuple  ne  pourroit  jamais  user   de   cette 

>  souveraineté  désastreuse  que  pour  sa  ruine;  elle 

>  n'a  été  proclamée  parmi  nous  qu'h  travers  des 
9  fleuves  de  sang.  Cette  souveraineté  dérisoire  ne 
p  peut  jamais  être  que  la  nécessité  d'obéir  et  le 

>  droit  de  se  déposer  elle  même.   Cette  souverai- 

>  neté  fantastique  n'est  tout  au  plus  qu'un  titre  co- 
»  loré ,  une  fiction  de  dioit,  une  pure  supposition 
»  qui  n'existe  nulle  part,  si  ce  n'est  dans  la  ré- 
»  gion  des  abstractions.  Cette  doctrine  anarchique 
»  et  anti-sociale,  cette  hérésie  politique  et  reli- 
»  gieuse ,  est  également  réprouvée  et  par  les  plus 

>  grands  docteurs  et  par  les  plus  grands  législa- 
»  teurs.  Elle  n'est  pas  moins  contraire  au  droit 
»  naturel  qu'au  droit  divin  ,  non  moins  destructive 
»  deTaulorité  des  rois  que  deTauloritéde  Dieu.  » 

D.  Qu'est-ce  qu  obéir  selon  Dieu  ? 
II.  C'est  obéir  en  tout  ce  qui  n'est  pas  péché  , 
ou  contraire  h  la  loi  de  Dieu. 

D.  Faut' il  obéir  au  pouvoir  civil  lorsqu'il 
comma?ide  une  chose  apposée  à  la  loi  de  Dieu ,  à 
la  JReli^ion  ou  à  la  conscience? 

U.  ^on,  parce  qu'il  vaut  mieux  obéir  à  Dieu 
qu'aux  hommes. 

EXPLICATION. 

Si  la  puissance  civile  exigeoit  quelque  chose  de 
contraire  à  la  loi  divine  ,  à  la  Religion  ou  à  la  con- 
science, on  scroit  dispensé  de  lui  obéir  en  ce  point- 
là.  Lorsque  les  sénateurs  et  les  magistrats  du  peu- 
ple juif  défendirent  à  Pierre  et  à  Jean  d'enseigner 
au  nom  de  Jésus ,  ces  deux  Apôtres  leur  répon- 
dirent :  J  ugez  vous-încmcs  s' i  l  est  Juste  devant  Dieu 
dcvous  obéir  plutôt  qu  à  Dieu.  Ils  continuèrent  en 
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eflct  de  prêcher  Jésus  -  Christ ,  f5ux  et  les  autres 
Apôtres.  Oa  les  mit  en  prison,  d'où  ayant  été  dé- 
livrés par  un  Ange  ,  ils  allèr(MU  au  Temple  et  se 
mirent  de  nouveau  à  prêcher  au  peuple.    On  les 
reprit  et  on  les  amena  devant  le  conseil.  Ne  vous 
avions-nous  pas  expressément  défendu, ,  leur  dit- 
on  ,  d'ensei<^ner  aa  nom  de  cet  kommc'là.  A  quoi 
Pierre  et  les  autres  Apôtres  répondirent  :  //  faut 
oi^élr  à  Dieuplutôt  q  a  aux  hommes*  Cette  réponse 
est  conforme  à  la  doctrine  enseignée  par  leur  divin 
maître.  Rendez,  dit  Jésus-Christ,  à  César  ce  qui 
est  à  César ,  et  à  Dieu  ce  qui  est  à  Dieu.  Yoili  la 
règle.  Les  droits  des  Souverains  sont  subordonnés 
à  ceux  de  Dieu.  S'ils  commandent  ce  que  Dieu  dé- 
fend ,  ou  s'ils  défendent  ce  que  Dieu  commande, 
nous  devons  alors  refuser  l'obéissance  à  la  seconde 
majesté ,  pour  ne  pas  désobéir  à  la  première, 

D.  Pourquoi  devons-nous  aimer  nos  supérieurs 
temporels  et  prier  pour  eux? 

Û.  Parce  que  la  Religion  nous  en  fait  un   de- 
•^'  Voir ,  et  qu'ils  ne  sont  établis  de  Dieu  que  pour 
notre  avantage  et  pour  notre  bonheur. 

EXPLICATION. 

Dieu  établit  les  rois  pour  veiller  au  maintien 
de  la  paix  parmi  les  hommes  ,  et  pour  contenir  et 
punir  les  méchans;  si  sa  providence  cessoitun  seul 
moment  de  veiller  sur  les  empires  et  les  royaumes, 
le  monde  ne  seroit  plus  habitable.  Lorsque  Dieu 
veut  châtier  une  nation,  il  l'abandonne  à  elle- 
même  ,  et  bientôt  elle  ne  présente  partout  que  des 
scènes  d'horreur  ,  comme  on  en  a  vu  naguère  dans 
notre  patrie.  Tout  pouvoir,  même  celui  des  mé- 
chans ,  vient  de  Die-u.  Lorsque  les  méchans  do- 
minent ,  c'est  Dieu  qui  I3  permet,  pour  punir  les 
rois  ou  leurs  peuples  ;  mais  sa  justice  étant  satis- 
faite ,  il  brise  les  verges  dont  il  s'étoit  servi  pour 
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chûlier  ceux  qui  l'avoiont  irrité  par  leurs  péchés , 
et  rétablir  la  paix  et  la  première  tranquillité.  Dieu 
donne  ou  rend  les  bons  rois  dans  sa  nn'séricorde  , 
et  les  Ole  dans  sa  colère.  Prenons  garde  de  l'olTen- 
ser.  Prions  les  uns  pour  les  autres,  et  nous  serons 
heureux. 

L'obligation  do  prier  pour  nos  supérieurs  tem- 
porels nous  est  imposée  par  la  Religion.  Je  vous 
conjure  avant  toutes  choses ,  dit  Saint  Paul  à  Ti- 
mothéCj^Kc  Con  fasse  des  supplication  s  y  desprières, 
des  demandes  et  des  actions  de  grâces  pour  tous  les 
hommes ,  pour  les  rois  et  pour  tous  ceux  qui  sont 
élevés  en  dl pillé,  afin  que  nous  menions  une  vie 
paisible  et  tranquille,  en  toute  piété  et  honnêteté. 
Telle  a  été  la  pratique  de  l'Eglise  dans  tous  les 
temps,  même  chez  les  empereurs  païens  ,  dont  la 
plupart  étoicnt  persécuteurs.  Les  Apologies  de 
Saint  Justin  et  de  Tertullien  en  font  loi.  o  Nous 
»  adressons,  dit  ce  dernier,  nos  prières  pour  le  sa- 
»  lut  des  empereurs,  au  Dieu  éternel ,  au  Dieu  vé- 
»  ritable  ,  au  Dieu  vivant,  qui  seul  est  au-dessus 
»  d*eux  ,  ctaprèsqui  (dans  l'ordre  temporel)  ils  sont 

»  les  premiers litnou?  lui  demandons  pourcux 

»  une  longue  vie,  un  empire  heureux  ,  une  longue 
»  postérité  ,  des  armées  pleines  de  courage ,  un  sé- 
»  nat  fidèle  ,  un  peuple  attaché  à  son  devoir  ,  une 
»  paix  universelle.  »  En  priant  pour  nos  supérieurs 
temporels,  nous  prions  pour  nous-mêmes  ,  et  nous 
travaillons  à  notre  bonheur.  Dieu  bénit  les  rois 
dans  leurs  peuples,  et  le  bonheur  des  peuples  fait 
celui  des  rois. 

D.  Doit  on  payer  le  tribut  et  les  impôts? 
R.  Oui,  parce  que  Jésus- Christ  nous  le  com- 
mande ^  et  qu'il  nous  en  a  donné  Texemple. 

EXPLICATION. 

Il  s'agissoit  de  l'obligation  de  payer  le  tribut. 
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lorsque  Jésus  Ghrisl  prononça  qu'il  falloit  rendre ^ 
César  ce  qui  étoil  à  César.  C'est  comnie  s'il  eût 
dit ,  puisque  vous  êtes  les  sujels  de  César  ,  comme 
il  paroîl  par  la  monnoie  dont  vous  vous  servez  ,  la- 
quelle porte  son  nom  et  son  ima^c  ,  vous  ne  pouvez 
refuser  de  lui  payer  le  tribut  qu'il  vous  demande. 
C^  est  pour  cela ,  dit  Saint  Paul,  que  vous  payez  le 
tribut  aux  princes  ,  parce  qu'ils  sont  les  ministres 
de  Dieu  ,  étant  sans  cesse  occupés  aux  fonctions  de 
leur  ministère  y  continuellement  occupés  du  soin 
de  maintenirlebon  ordre  dans  leurs  Etats  ,  d'y  con- 
server la  paix,  d'y  faire  rendre  la  justice,  et  qu'il  est 
juste  que  vous  leur  donniez  le  moyen  de  soutenir 
les  dépenses  auxquelles  ces  fonctions  les  engagent. 
L'Apôtre  ajoute  :  Rendez  donc  à  chacun  ce  qui  lui 
est  du;  le  tribut  à  qui  vous  devez  le  tribut  ;  les  im- 
pôts à  qui  vous  devez  les  impôts.  (Rom.  i3.)  Ainsi 
le  tribut  n'est  pas  ,  de  la  part  des  sujets,  un  don 
gratuit  et  libre  ;  c'est  une  dette  qu'on  est  obligé  de 
payer  au  Souverain,  comme  ministre  et  officier  du 
Roi  des  rois  ,  pour  la  conservation  du  repos  public , 
des  biens  et  de  la  vie  de  ses  sujets. 

D.  Peut-on  y  en  conscience  ^  frauder  les  droits 
du  gouvernement? 

R.  Non  ,  parce  que  cela  nous  est  défendu  par  la 
loi  naturelle  et  divine. 

EXPLICATION. 

Ceux  qui  fraudent  les  droits  du  gouvernement 
commettent  une  véritable  injustice.  Quelque  exor- 
bitans  qu'ils  soient,  on  doit  les  payer  exactement 
et  en  entier.  On  peut  légitimement  désirer  et  de- 
mander une  diminution;  mais  si  les  supérieurs 
persistent,  il  n'y  a  point  d'autre  parti  à  prendre 
que  la  soumission.  11  faut,  dans  ces  occasions,  se 
garder  de  parler  mal ,  soit  des  supérieurs ,  soit  des 
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employés.  Par  les  murmures  et   les  mauvais  dis- 
cours, on  oflensc  Dieu  et  on  ne  gogne  rien. 

Quand  on  a  fait  tort  h  l'Etat  par  des  l'ijuicler, , 
on  doit ,  pour  la  leslilulion ,  se  conduire  d'aj)r('îs 
l'avis  d'un  directeur  sage  et  éclairé.  Lorsqu'on  a  lieu 
de  craindre  qu'en  reslituantentre  les  mains  de  cer- 
taines personnes,  l'argent  ne  parvienne  pas  à  sa 
destination.,  on  peut  l'employer  aux  objets  pour 
lesquels  le  gouvernement  a  coutume  de  payer  , 
comme  il  arrive  pour  les  affaires  des  communes  et 
des  fabriques,  que  le  gouvernement  aide  souvent' 
par  un  supplément. 

D.  Quel  devoir  les  sujets  ont-ils  encore  à  rem- 
plir envers  leurs  Souverains  ? 

jR.  Ils  doivent  encore  leur  garder  fidélité. 

EXPLICATION. 

Etre  fidèle  à  son  Prince  ,  c'est,  i°  pour  ceux  qui 
sont  en  place,  servir  le  Pioi  et  l'Elat,  et  non  soi- 
même,  ni  ses  proches.,  ni  sa  propre  répulalion, 
ni  ses  intérêts;  regî'rder  en  tout,  non  ce  qiii  nous 
est  utile,  mais  ce  (|ue  demande  le  ^service  du  lloiet 
de  l'Etat,  de  telle  sorte  qu'en  bon  et  fidèle  sujet, 
on  soit  prêt  de  sr.crifier  son  repos,  ses  biens  et  sa 
vie,  si  l'inlérêl  de  l'Etat  le  demande.  Je  i\e  sépare 
pas  rintérêt  du  lloi  de  celui  de  son  Etat  ,  })arce 
qu'en  effet  ils  sont  inséparables,  comme  les  inté- 
rêts d'un  père  et  de  ses  enfans.  2°  C'est,  dans  un 
sens  plus  étendu  ,  et  qui  regarde  tous  les  sujets  d'un 
Etat,  demeurer  inviolablemenl  attaché  nu  service 
du  Roi;  n'écouter  jamais  aucune  proposition  qui 
y  soit  contraire  ;  n'entrer  dans  aucun  complot  ni 
aucune  conspiration,  encore  mt  ins  prendre  les 
armes  contre  lui  ,  sous  quelque  prétexte  qttc  ce 
soit.  Aucune  raison  ne  peut  juslilierla  révollede's 
sujets  contre  celui  que  Dieu  a  établi  pour  les  "-ou- 
verncr.  Telle  est  la  doctrine  du  christianisme. 
^.  14 
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L'Eglise  fut  agitée  pendant  près  de  trois  siècles 
par  plusieurs  persécutions  :  cependant  il  n*y  eut 
durant  tout  ce  temps-là,  de  la  part  des  chrétiens, 
aucune  révolte,  aucune  conspiration  ,  ni  contre  les 
Empereurs,  ni  contre  les  jMagi.slrals  ,  exécuteurs 
de  leurs  cruels  édils.  Que  de  révolutions  durant  ces 
trois  siècles  !  Que  d'empereurs  délrônés  et  assassi- 
nés par  leurs  sujets!  Mais  on  ne  découvrit  jamais 
lin  seul  chrétien  qui  y  eût  part.  Les  païens  les  ac- 
cusoient  en  général  d'êlre  ennemis  de  l'Empire; 
mais  ils  n'apportoient  pas  un  seul  fait  en  preuve. 
Quoique  maltraités  de  toute  part ,   ils  ne  pensèrent 
jamais  h  profiter  des  trouhles  de  l'Empire  pour  se 
faire  craindre ,  et  rendre  par  là  leur  condition  meil- 
leure; ils  n'opposoient  à  la  cruauté  des  Empereurs 
et  des  Magistrats  ,  qu'une  patience  à  toute  épreuve  , 
et  quelquefois  des  apologies  fortes  et  solides  ,  mais 
modestes  et  respectueuses  :  et  celte  fidélité  invio- 
lable qu'ils  gardoient  à  leurs  princes ,  n'étoitpas, 
selon  eux,  une  perfection  de  simple  conseil,  mais 
une   obligation  rigoureuse  prescrite  par  la  loi  de 
Dieu. 

Ilsétoient  soumis,  non  par  impuissance  de  tenter 
une  révolte  ,  mais  par  conscience  et  par  devoir.  Dès 
le  second  siècle  où  écrivoitTertullien,  les  chrétiens 
étoient  en  si  grand  nombre  qu'ils  pouvoient ,  s'ils 
eussent  voulu  ,  former  un  puissant  parti  dans  l'Em- 
pire. «  Si  nous  voulions  vous  faire  une  guerre  ou- 
B  verte,  dit  Tertullien  ,  au  lieu  de  nous  en  venger  , 

>  comme  on  nous  en  accuse ,  par  de  secrètes  ca- 

>  baies,  croyez -vous  que  nous  manquerions  de 
j>  troupes  assez  nombreuses  pour  vous  faire  tête? 
»  Les  Maures  ,  les  Marcomans ,  les  Parthes  même 
p  et  tous  ces  antres  peuples,  pourroient-ils  vous 
i  opposer  chacun  une  armée  plus  formidable  que 
»  la  nôtre.  Nous  ne  sommes  que  d'hier ,  etdéjà  nous 
»  remplissons    les  villes,   les  îles,  les  ciladelles, 
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»  les  armées,  le  palais  ,  le  sénat,  les  places  pulili- 
»  (jiies;  nous  ne  vous  laissons  que  les  lemplcscle  vos 
»  dieux.  Quaiid  même  nous  vous  serions  inférieurs 
»  eu  nombre  ,  aiïermis  comme  nous  sommes  contre 
»  les  horreurs  de  la  mort,  notre  seul  courage  no 
3»  nous  rondroit-il  pas  redoutables  dans  le  combiit  , 
»  si  noire  Religion  ne  nous  commandoit  de  nous 
»  laisser  tuer  plutôt  que  de  tuer.  » 

En  effet ,  que  n'auroit  point  eu  à  craindre  Maxi- 
mien delà  Légion  Thébaine,  c'est-à-dire  d'un  corps 
de  cinq  ou  six  mille  hommes  ,  si  ces  braves  soldais 
voyant  qu'il  falloit  mourir,  s'étoient  mis  en  dé- 
fense, pour  vendre  du  moins  chèrement  leur  vie  , 
en  comballant  en  désespérés  ?  Mais  rien  n'éloîl  ca- 
pable ,  comme  ils  le  dirent,  de  les  porter  à  la  ré- 
volte, ni  leur  grand  nombre,  ni  les  armes  qu'ils 
portoient ,  ni  la  justice  de  leur  cause  ;  et  ils  se  lais- 
sèrent égorger  sans  résister,  sans  se  plaindre,  se 
souvenant,  dit  Saint  Eucher,  qui  a  écrit  leur  his- 
toire,  que  celui  qu'ils  avolent  le  bonheur  de  con- 
fesser, s'êtoit  laissé  conduire  au  supplice  sans  ou- 
vrir la  bouche,  comme  une  brebis  quon  mène  à 
la  boucherie.  (Voyez  ce  trait  à  la  fin  du  chapitre.  ) 

Sous  Julien  l'Apostat ,  les  chrétiens  étoient  en 
plus  grand  nombre  que  les  païens,  même  dans  ses 
armées.  Cela  est  clair  par  ce  qui  arriva,  lorsque, 
après  la  mort  de  ce  prince  impie, l'armée  élut  Jo- 
vien  pour  lui  succéder;  car  Jovien  ayant  déclaré 
qu'il  ne  vouloit  commander  qu'Ji  des  chrétiens,  tous 
répondirent  qu'ils  l'avoicnt  toujours  été.  Les  chré- 
tiens étoient  donc  certainement  les  plus  forts.  Ce- 
pendant il  n'y  eut  aucune  révolte  sous  Jul'eu, 
apostat  et  persécuteur.  Quand  Julien,  dit  Saint 
Augustin,  leur  disoil  :  offrez  de  Cenccns  aux  idoles, 
ils  le  rcfusoient  pour  obéir  à  Dieu.  Quand  il  leur 
disoit:  marchez ^  combattez^  ils  obéissaient  sans 
hésiter.  Ils  savaient  distinguer  le  Roi  éternel  du 
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roi  temporel;  mais  ils  demeuroieiU  touJou7\s  fi- 
dèles et  soumis  au  roi  temporel  pour  l'amour  du 
Roi  éternel. 

Les  sujets  doivent  non-sculcmcnl  ne  pns  entrer 
dans  une  conspiration  ,  mais  ils  sont  encore  tenijs  , 
en  conscience,  de  révéler  les  complots  contre  le  Roi 
ou  l'Etat  ,  dès  qu'ils  en  ont  connoissance.  11  leur 
est  également  défendu  d'entrer  duns  les  sociétés 
secrètes,  parcequ'cliessont  réprouvées  par  les  lois 
divines  et  humaines  ,  et  que  le  Lut  que  ceux  qui 
en  font  partie  se  proposent,  et  les  engagemens 
qu'ils  prennent,  ne  tendent  qu'à  la  ruine  de  l'autel 
et  du  trône. 

PRATIQUES. 

1.  Aimer  et  respecter  ses  supérieurs  tem^poreis. 

2.  Leur  obéir  selon  Dieu. 

3.  Prier  pour  eux. 

4-  Payer  les  impôts  et  les  droits  sans  jamais  frau- 
der à  ce  sujet. 
5.  Garder  fidélité  au  Prince. 

MARTYRE    DE    I,A.   LÎ-GION    THÉbAINE. 

L'empereur  Maximien  passant  dans  les  Gaules  pour 
réprimer  une  faction  qui  s'y  étoit  formée,  crut  néces- 
saire de  renforcer  son  armée,  el  fit  venir  d'Orient  la 
Légion  Thébaine  (i),  elle  étoit  composée  de  Chrétiens, 
et  la  foi  inspiroit  un  nouveau  courage  à  ces  généreux 
soldats.  La  Légion  étoit  commandée  par  Maurice,  les 
principaux  officiers  après  lui  étoient  Exijpère  et  Can- 
die. Elle  "joignit,  avant  le  passage  des  Alpes,  le  corps 
de  l'armée,  qui  fit  quelque  séjour  à  Octodure^  au- 
jourd'hui Martigny-en-Valai>.  Maximien ,  qui  avoit 
encore  plus  à  cœur  d'exterminer  les  Chrétiens  que  les 
ennemis  de  l'Etat,  commanda  la  Légion  Thébaine 
pour  aller  persécuter  les  Fidèles,  ou,  comme  portent 
d'autres  actes,  il  voulut  l'obliger  à  prendre  part  aux 

fi)  La  légion  ttolt  uQ  corps  de  lr<>.upe  composé  de  trois  à  six 
mille  liomraeg. 
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sacrifices  solennels  qu'il  faisoit  à  ses  dieux,  en  enlrant 
dans  les  Gaules.  Ces  braves  soldais  répondirent  cfii'ils 
étoienl  venus  pour  coinbaltre  les  ennemis  de  l'Eiat  , 
et  non  pas  pour  tremper  leurs  mains  dans  le  sang  de 
leurs  frères,  ou  pour  les  souiller  par  un  culte  irnpie. 
Maximien  l'ut  si  irrité  de  celte  réponse,  qu'il  fit  aussi- 
tôt décimer  la  Légion  (i).  Ceux  sur  qui  le  sort  tomba 
se  laissèrent  égorger  sans  la  moinrlrc  résistance.  Celle 
boucherie  n'eflVaya  point  leurs  camarades  :  elle  ne  fit 
que  les  animer  de  plus  en  plus  au  martyre;  ils  s'é- 
crièrent avec  une  nouvelle  ardeur  :  qu'ils  détestoient 
le  culte  des  idoles.  Lorsque  celte  résolution  eut  été"' 
rapportée  ^  Maximien,  ce  Prince  ordonna  que  la  Lé- 
gion fut  décimée  une  seconde  fois,  ce  qui  fut  exécuté. 
Comme  on  pressoit  les  autres  d'obéir  au  tyran,  ils 
lui  présentèrent  la  remontrance  suivante  : 

«  Nous  sommes  vos  soldats,  Seigneur,  mais  nous 
»  sommes  aussi  les  serviteurs  de  Dieu  :  nous  vous 
»  devons  le  service  de  la  guerre  ;  mais  nous  devons 
»  à  Dieu  l'innocence  des  mœurs  :  nous  recevons  de 
»  vous  la  paye;  il  nous  a  donné  et  nous  conserve  la 
»  vie  :  nous  ne  pouvons  vous  obéir  en  renonçant  à 
»  Dieu  noire  Créateur  ,  notre  Maître  et  le  vôtre  ; 
»  nous  sommes  disposés  à  exécuter  vos  ordres,  en 
»  tout  ce  qui  n'offense  pas  Dieu;  mais  s'il  faut  choisir 
»  entre  désobéir  à  Dieu  ou  i\  un  homme  ,  nous 
»  préférons  obéira  Dieu  :  menez-nous  ài'eimemi, 
»  nos  mains  sont  prêtés  à  combattre  les  rebelles  et 
A  les  impies;  mais  elles  ne  savent  point  répandre  le 
»  sang  des  citoyens  et  des  innocens.  Nous  avons  fuit 
»  serment  à  Dieu  avant  de  vous  le  faire  :  Eh!  com- 
»  ment  pourrioz-vous  compter  sur  notre  fidélité,  si 
»  nous  manquions  à  celle  que  nous  avons  jurée  A 
»  Dieu  ?  Si  vous  cherchez  ù  faire  mourir  des  Chré- 
1)  tiens,  nous  voici  :  nous  confessons  un  Dieu  créa- 
»  leur  de  tontes  choses  ,  et  Jésus-Christ  son  fils  :  nous 
»    sommes  disposés  i\  nous  laisser  égorger  comme  nos 


(i)  On  décime  un  corps  de  troupe  lorsque  de  dix  soldats  cou- 
pables ou  piétcndua  tels  ,  on  n'eu  punit  qu'un  selon  que  le  àort 
l'a  décide. 
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»  compagnons,  dont  nous  envions  le  sort.  Ne  crai- 
»  gnez  pas  dcrévolle;  les  (^hréliens  savent  mourir 
))  et  non  se  révolter  :  nous  avons  des  armes,  mais 
»  nous  ne  nous  en  servirons  pas  :  nous  aimons  bean- 
»  coup  mieux  mourir  innotens  que  de  vivre  cou- 
»    pablcs.   » 

Une  remontrance  si  généreuse  et  si  mesurée,  ne  fit 
qu'allumer  la  fureur  du  tjran.  Désespérant  de  vaincre 
leur  constance  héroïque,  il  prit  la  résolution  de  mas- 
sacrer la  Légion  entière.  Il  la  fit  envelopper  par  toute 
l'armée  ,  et  il  donna  ordre  de  la  passer  au  fil  de  l'épée. 
Ces  braves  guerriers  jeloient  bas  leurs  armes,  ils  se 
dépouilloient  de  leurs  cuirasses,  et  présentoient  le 
cou  aux  persécuteurs,  'On  n'entendit  ni  plaintes  ni 
gémissemens  :  ils  ne  parlèrent  que  pour  s'animer  les 
uns  les  autres  à  aiourir  pour  Jésus-Christ.  La  terre 
fut  en  un  moment  jonchée  do  leurs  corps  et  teinte  de 
leur  sang.  La  Légion  Thébaine  étoit ,  à  ce  qu'on  croit, 
composée  de  six  mille  hommes,  qui  auroient  pu  ven- 
dre chèrement  leur  vie.  l\Liis  ils  savoient  qu'en  ren- 
dant Cl  Dieu  ce  qui  est  à  Dieu ,  il  faut  aussi  rendre 
à  César  ce  qui  est  à  César;  et,  fidèles  aux  maximes 
de  la  Religion,  ils  se  firent  un  devoir  de  préférer  le 
martyre  à  la  rébellion  et  à  l'apostasie. 


FERMETE    DE    SAIM    BASILE. 


L'empereur  Valens  connoissant  toule  l'élendue  du 
mérite  de  Saint  Basile,  et  sachant  que  les  Ariens  n'a- 
voient  point  d'adversaire  aussi  redoutable  ,  voulut 
essayer  de  le  réconcilier  avec  eux.  Il  envoya  Modeste, 
préfet  du  prétoire,  lui  donna  commission ,  ou  d'obli- 
ger l'archevêque  de  Césarée  de  communiquer  avec  les 
Ariens,,  ou  de  le  chasser  de  sa  ville.  Cet  officier,  na- 
turellement superbe  ,  impitoyable  et  cruel ,  fit  amener 
Basile  au  pied  de  son  tribunal,  qu'il  avoit  eu  soin  de 
faire  environner  de  ses  licteurs  et  de  tout  l'appareil  de 
la  tyrannie. 

Aussitôt  que  le  Saint  comparut,  le  Préfet  l'appelant 
sèchement  par  son  nom  :  «  Basile,  lui  dit-il,  à  quoi 
pcn^ez-vous  de  résister  témérairement  à  la  puissance 
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impériale? —  Quelle  esl  donc  ma  lémérilé  ,  dit  le 
Saint  d'un  air  modeste,  mais  plein  de  noblesse?  — 
Pourquoi,  reprit  le  favori,  n'êtes-vous  pas  de  la  Reli- 
gion de  l'Empereur  ?  —  C'est  qu'un  plus  grand  maître 
me  le  défend,  répondit  l'Kvêque.  Vos  grandeurs  et 
vos  prééminences  ne  sont  que  pour  le  siècle  :  la 
foi  seule,  et  non  la  condition,  distingue  les  Chré- 
tiens, lié  quoi!  dit  Modeste,  en  se  levant  impatiem- 
ment de  son  siège,  ne  craignez-vous  pas  les  effets  de 
mon  indigr)alion  et  de  ma  puissance? —  Qu'entendez- 
vous  par  là?  dit  Basile  :  failes-les  moi  connoîlrc  ces 
effets  ?  —  Il  ne  s'agit  pas  moins,  dit  le  Préfet,  que  de 
la  confiscation  des  biens,  de  l'exil,  des  tortures,  de  la 
mort.  —  Faites-moi  d'autres  menaces,  si  vous  pouvez, 
reprit  le  saint  Evêque  :  rien  de  tout  cela  n'est  de  na- 
ture à  m'émouvoir.  La  confiscation  ,  dites-vous;  ma*s 
qui  ne  possède  rien  n'a  rien  à  perdre,  à  moins  que 
vous  ne  prétendiez  enrichir  le  fisc  de  ces  médians 
vetemens',  ou  d'un  pelit  nombre  de  livres  qui  font 
tout  mon  trésor.  Vous  me  parlez  de  l'exil  :  vous  ne 
m'en  ferez  pas  subir  la  peine  en  m'enlcvant  à  cette 
ville  qui  ne  m'a  pas  vu  naître  ;  mais  partout  également 
je  trouverai  ma  patrie,  puisque  tout  appartient  au 
Père  commun  que  nous  avons  dans  le  Ciel.  La  rigueur 
même  ou  la  durée  des  tourmens  me  touche  assez  peu, 
puisque  je  n'ai  qu'un  souffle  de  vie  que  h;  premier 
effort  m'arrachera;  et  la  mort,  qui  me  iruttra  tout 
d'un  coup  au  lerme  dont  la  roule  m'est  si  pénible, 
sera  pour  moi  h;  comble  des  bienfaits. 

La  fierté  du  Préfet  fut  déconcei  lée  par  la  fermeté 
de  ce  discours,  et  surprix  de  voir  le  Prélat  inaccessi- 
ble à  la  crainte  au  milieu  du  péril  :  «Jamais  s^écria- 
t-il,  personne  ne  m'avoit  pailé  de  la  sorte.  — ■  Vous 
n'avei  donc  jamais  rencontré  id'livêque  ,  repartit  Ba- 
sile; car  à  de  pareilles  menaces,  un  vrai  ministre  de 
Jésus-(^hrist  eût  fait  les  mêmes  réponses.  En  toute 
autre  chose  nous  nous  faisons  un  devoir  de  nous  mon- 
trer les  plus  Iraitables  des  hommes;  nous  évitons  la 
hauteur  et  la  fierté  à  l'égard  des  moindres  particuliers, 
»\  bien  plus  forte  raison  ,  avec  hîs  dépositaires  de  la' 
souveraine  puissance.  Mais  quand  il  s'agit  de  la  cause 
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de  Dieu  ,  les  glaives  élincelans,  l«;s  brasiers  ainlens  , 
les  tigres  en  l'ureur,  i'élal;igu  des  plus  liorrihles  sup- 
plices ne  nous  font  aucune  impression.  »  Le  Préfet 
voyant  les  voies  de  rigueur  si  inutil(!s,  en  lenla  de 
toutes  difTé renies  ;  ujais  comme  rj^rque  demenroit 
toujours  inébranliible,  il  le  renvoya,  alla  sur-le-champ 
retrouver  l'Empereur,  et  lui  dit  :  a  Nous  sommes 
vaincus,  Seigneur,  et  je  l'avoue  sans  honte.  Cet  Evê- 
quc  est  au-dessus  des  nîcnaces  :  on  n'en  obtiendra  pas 
davantage  par  la  voie  des  promesses.  »  C'est  ainsi 
que  les  méchans  eux-mêmes  rendent  enfin  hommage 
à  la  vertu  :  c'est  ainsi  que,  malgré  leur  puissance  et 
leur  grandeur  ,  ihs  sont  forcés  de  reconnoîlre  qu'il  n'y 
a  point  d'homme  plus  grand  et  plus  fojt  que  celui  qtii 
lie  craint  que  Dieu. 


PORTRAIT    DE    M.    DE    BEAUMON T. 

Il  n'est  aucun  Français,  et  surtout  aucun  vrai  Ca- 
tholique, qui  ne  connoisse  le  zèle  ardent  et  la  fer- 
meté inébranlable  avec  lesquels  M.  de  Beaumont  ? 
archevêque  de  Paris,  a  défendu  la  Religion  dans  ceS 
derniers  temps,  et  la  mémoire  de  ses  actions  est  en- 
core si  récente,  qu'il  seroit  inutile  de  les  rappeler. 
Mais  comme  on  se  plaît  ordinairement  à  voir  le  por- 
trait des  personnes  qu'on  a  aimées  et  révérées,  on 
verra  sans  doute  avec  plaisir  celui  qu'un  habile  écri- 
vain nous  a  tracé  de  ce  nouvel  Alhanase.  Voici  sous 
quels  traits  il  l'a  représenté  : 

«  A  la  tête  des  Evêcjues  de  France,  et  au-dessus  de 
tous,  paroissoit  celui  de  la  capitale,  homme  à  carac- 
tère héroïque,  immuable  dans  les  principes,  inflexible 
dans  les  conséquences  ;  sans  cesse  en  butte  à  toutes  les 
factions  et  dans  le  foyer  même  où  elles  s'agitoient 
avec  le  plus  d'emportement,  incapable  de  composer 
avec  aucune  ,  l'intrépide  Beaumont  combattoit  les 
jansénistes,  combattoit  les  philosophes  encyclopé- 
distes avec  les  magistrats  sophistes,  élevoit  une  voix 
courageuse  contre  tous  les  genres  de  scandales,  pro- 
clamoit  lui-même,  en  face  des  autels,  l'innocence 
des  Jésuiles  condamnés  au  Palais,  et  faisoit  défense 
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nux  magistrats,  sous  peine  d'cxconimunicalion  ,  de 
s'ingérer  dans  le  domaine  spirituel  et  la  matière  des 
Sacremens.  Estimé  du  Roi,  chéri  du  Dauphin,  révéré 
de  toute  la  Famille  royal-e ,  ce  grand  Prélat  luyoit  la 
Cour,  refusoit  une  Ahbaye,  et  versoit  tous  les  ans  cent 
mille  écu3  dans  le  sein  des  pauvres.  Exilé,  vexé,  dé- 
pouillé de  son  temporel,  toujours  lui-même,  sans  os- 
tentation et  sans  rabattre  aussi  de  sa  fermeté  aposto- 
lique, le  vertueux  Archevêque,  l'admiration  des  prin- 
ces infidèles,  l'édification  des  Saints  dans  leur  désert 
où  il  étoit  relégué,  de  retour  de  ses  exils,  olîroit  de 
nouveau  la  vérité  à  ceux  qui  la  repoussoient,  ses  ver- 
tus à  son  troupeau,  et  sa. tête  au  Parlement.  » 


CHAPITRE  XXXVT. 

DU  QUATRIÈJME  COMM ANDEMEINÏ  DE  DJIIU. 
SECTION     IV. 

DEF-OIRS  DES  MAITRES  J^T  DES  SERVITEURS ^ 
DES  SUPÉRIEURS  ET  DES  INFÉRIEURS. 

D.  L^E quatrième  Commandement  na-t-il pas  un 
autre  objet? 

B.  Oui  ;  il  regarde  aussi  les  devoirs  des  serviteurs 
envers  leurs  maîtres  ,  et  des  maîtres  envers  leurs 
serviteurs. 

D.  Quels  sont  les  devoirs  des  seinu'feurs  envers 
leurs  maîtres? 

li.  Ils  doivent  les  respecter,  les  servir  avec  fi- 
délité, et  leur  obéir  en  tout  ce  qui  n'est  pas  con- 
traire 5  la  loi  de  Dieu. 

lîXI'LIC  ATIOi\. 

Les  serviteurs  doivent  respecter  leurs  maîtres; 
cucun  cas  ne  peut  les  dispenser  de  ce  devoir.  \U 
doivent  prendre  garde  de  médire  d'eux  et  de  dé- 

14- 
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couvrir  aux  autres  leurs  défauls  ou  leur  mauvaise 
conduilc ,  s'il  anivoit  qu'ils  s'écartassent  de  leur 
(icvoir.  Les  domestiques  doivent  aussi  éviter  avec 
soin  uu  autre  délaut  (jui  ne  leur  est  que  trop  or- 
dinaire :  c'est  do  publier  au  dehors  ce  qui  se  l'ait  ou 
ce  qui  se  dit  dans  la  maison  de  leurs  maîtres.  Ces 
rapports  ont  souvent  de  funestes  suites  pour  les 
familles. 

Un  autre  devoir  des  serviteurs  envers  leurs  maî- 
tres ,  c'est  l:i  fidélité.  Ils  ne  doivent,  sous  aucun 
prétexte ,  s'approprier  ce  qui  est  à  la  maison  ,  ni  le 
donner  à  d'autres  personnes.  Qu'ils  aient  soin  que 
rien  ne  se  perde  par  leur  faute  ,  et  qu'ils  n'abusent 
pas  de  îa  confiance  qu'on  a  en  eux,  pour  dissiper 
ou  ])rodiguer  ce  qu'on  leur  a  confié. 

L'obéissance  que  les  domestiques  doivent  à 
leurs  maîtres  doit  être  juste,  prompte,  simple  et 
exacte. 

Elle  doit  être  juste,  c'est-à-dire  exempte  de 
péchés.  Si  les  maîtres  commandent  le  mal,  les 
serviteurs  ne  doivent  point  obéir.  Si  les  serviteurs 
ne  peuvent  remplir  leurs  devoirs  de  Religion  et 
observer  les  Gommandemens  de  Dieu  et  de  l'E- 
glise ,  dans  la  maison  où  ils  servent,  ils  doivent  en 
sortir. 

Elle  doit  être  prompte  et  simple.  Les  domes- 
tiques,  en  n'exécutant  pas  promplement  ce  qu'on 
leur  commande  ,  en  répliquant  ou  en  murmurant , 
sont  souvent  cause  que  les  maîtres  s'impatientent 
et  offensent  Dieu. 

Elle  doit  être  exacte ,  c'est-à-dire  qu'ils  doivent 
exécuter  ponctuellement  ce  qu'on  leur  a  comman- 
dé ,  et  le  {'aire  de  la  manière  qui  leur  a  été  prescrite. 
C'est  ainsi  qu'ils  se  rendront  agréables  à  Dieu  et 
aux  hommes. 

D.  Quels  sont  les  devoirs  des  maîtres  mvers 
leurs  serviteurs? 
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7?.  lis  doivent  les  traiter  avec  douceur,  veiller  à 
leur  iijslrnction  et  à  leur  conduite  ,  et  payer  exac- 
tement leurs  gages. 

EXPLICATION. 

Les  maîtres  ne  doivent  jamais  traiter  avec  ri- 
gueurleursdonieslifjnes.  Qu'ils  adoucissent  au  con- 
traire leur  sort  autant  qu'ils  pourront,  n^ouhliant 
jamais  qu'ils  ont  un  maître  commun  auquel  ils 
rendront  compte  les  uns  et  les  autres.  Ils  doivent 
les  instruire  ou  les  faire  instruire  de  leurs  devoirs 
de  Chrétien  ,  loin  de  les  gêner  h  cet  égard,  comme 
il  n'arrive  que  trop  souvent.  Qu'ils  aient  soin  que 
leurs  domestiques  sanctifient  les  dimanches  et  les 
fêtes  comme  l'Eglise  l'ordonne,  et  qu'ils  approchent 
des  Sacremens.  Ils  doivent  leur  en  donner  eux- 
mêmes  l'exemple. 

Qu'ils  payent  leurs  gages  fidèlement  et  au  temps 
convenu.  S'ils  sont  malades ,  qu'ils  aient  soin  de 
leur  procurer  tous  les  secours  spirituels  et  tempo- 
rels que  la  charité  exige. 

D.  i\'j  a-t-U  pas  tut  devoir  commua  auxsapc- 
ricurs  et  aux  uifcrleuvs? 

R.  Oui  ;  ils  doivent  prier  beaucoup  les  uns  pour 
les  autres. 

EXPLICATION. 

Les  supérieurs  et  les  inférieurs  doivenlber.ucoup 
prier  les  uns  pom^  les  autres  ,  iion-sculemcnt  parce 
que  c'est  un  devoir  général  ([uc  la  charité  leur  im- 
pose ,  mais  encort^  à  cause  des  relations  particu- 
lières qui  les  unissent  entre  eux.  Prions  tous  les  uns 
pour  les  autres  ,  afin  qu'en  obtenant  de  Dieu  ce 
dont  nous  avons  besoin  pour  bien  remplir  nos  de- 
voirs réciproques  ,  nous  vivions  dans  la  paix  et  dans 
l'union  sur  la  terre,  et  que  nous  parvenions  au  sa- 
lut éternel. 


024  EXPLICATION    PRATIQUE 

PRATIQUES. 

1.  Respecter  ses  maîtres ,  et  tes  servir  avec  fîdé- 

iitè. 
•2.   Leur  ohéir  en  tout  ce  qui  n'est  pas  contraire 

à  la,  loi  de  Dieu. 
3.  Prier  pour  nos  supérieurs  et  nos  inférieurs. 


HISTOIRE    DE    SAINTE    POTENTIENNE. 

L'empereur  Maxim ien  fut  un  des  plus  cruels  enne- 
mis des  Chrétiens.  Durant  la  persécution  qu'il  avoit 
excitée,  une  jeune  fille  d'une  grande  beauté  ,  nommée 
Polenticnne,  esclave  d'un  homme  débauché,  aima 
mieux  souffrir  les  supplices  les  plus  terribles,  que  de 
jamais  consentir  aux  sollicitations  de  ce  maître  pas- 
sionné. Celui-ci  voyant  toutes  ses  pourj^uites  inutiles, 
et  transporté  de  fureur,  va  déclarer  au  Gouverneur 
Potentienne  comme  chrétienne  ,  et  lui  promet  une 
grande  somme  d'argent  s'il  peut  l'engager  à  consentir 
à  ses  désirs  criminels.  Conduite  au  tribunal  du  Juge, 
cette  fille  courageuse  fut  cruellement  tourmentée, 
mais  demeura  toujours  ferme  et  inébranlable.  Alors 
on  prépare  une  grande  chaudière  pleine  de  poix,  qu'on 
met  sur  uu  feu  très-ardent.  Le  Juge  en  fureur  dit  : 
Obéis  à  la  volonté  de  ton  maître,  sans  quoi  tu  vas  être 
jetée  toute  vive  dans  celte  chaudière  bouillante.  Je  ne 
saurois  croire,  lui  répond  la  Sainte,  qu'il  y  ait  un  Juge 
assez  injuste  pour  me  condamner  d'ob:':ir  aux  désirs 
criminels  d'un  maître  impudique.  Le  Juge,  irrité  de 
celte  réponse,  ordonne  qu'on  la  jette  dedans.  Ordon- 
nez, lui  dit-elle,  qu'on  m'y  enfonce  peu  à  peu,  vêtue 
comme  je  suis,  et  vous  verrez  la  vérité  de  la  Religion 
que  je  professe  et  la  force  que  medonne  Jésus-Christ, 
que  vous  n'avez  pas  le  bonheur  de  Connoître.  Ayant 
donc  été  enfoncée  de  la  sorte  dans  la  chaudière  ar- 
dente, elle  y  vécut  près  de  trois  heures,  après  quoi 
elle  rendit  son  esprit  à  Dieu,  et  s'envola  vers  ce  céleste 
Epoux,  ornée  de  la  double  couronne  de  la  virginité 
et  du  martyre. 
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SAINT    VirïCENT    DE    PAUL    ESCLAVE    d'uN    RENEGAT. 

En  allunl  par  mer  de  Marseille  à Narbonne,  Vincent 
de  Paul  fui  fait  prisonnier  par  des  corsaires  d'AlVique, 
qui  prirent  le  \aisscau  sur  lequel  il  étoit  embarqué. 
Après  avoir  essuyé  beaucoup  (le  mauvais  traiteinens 
de  la  part  des  barbares,  il  fut  aciieté  à  Tunis  par  un 
pêcheur;  mais  celui-ci  voyant  que  son  esclave  ne  pou- 
voit  supporter  l'air  de  la  mer,  il  le  vendit  à  un  vieux 
médecin  qui,  depuis  cinquante  ans,  cherchoilla  pierre 
philosophide.  Il  traita  Vincent  avec  beaucoup  d'hu- 
manité, et  lui  promit  même,  s'il  vouloit  changer  de 
Religion  ,  de  lui  h»isser  tous  ses  bien.'-\  Le  Saint  de- 
manda instamment  au  Ciel  la  grâce  de  triompher  de 
cette  tentation;  sa  prière  fut  exaucée,  et  pendant  une 
année  entière,  il  résista  constamment  aux  pressantes 
sollicitations  de  son  maître.  Le  médecin  étant  mort , 
il  devint  l'esclave  d'un  de  ses  neveux,  ensuite  il  fut 
v«ndu  à  un  renégat  originiiirc  de  Nice  en  Savoie,  qui 
l'envoya  dans  une  campagne  située  sur  une  montagne 
déserte.  Le  renégat  avoit  trois  femmes  :  L'une  d'en- 
tr'elles,  qui  étoit  Turque  de  naissance  et  de  religion  , 
alloit  souvent  à  la  camp.igne  où  Vincent  travailloit. 
iille  lui  faisoh  diverses  questions  sur  la  loi ,  les  usages 
et  les  cérémonies  religieuses  des  Chrétiens;  elle  lui 
commandoit  quelquefois  de  chanter  les  louanges  du 
Dieu  qu'il  adoroit.  Le  Saint  avoit  coutume  de  chanter 
le  psaume  Super  (luinina  Baûf/lonis  ^  le  Salve  Re- 
gina ,  et  d'autres  semblables  prières  de  l'Eglise;  ce 
qu'il  faisoit  avec  beaucoup  d'onction,  et  toujours  les 
larmes  aux  yeux.  La  femme  mahoinétane  fut  extrê- 
mement frappée  de  ce  qu'elle  avoit  appris  du  Chris- 
tianisme, ainsi  que  de  la  conduite  vertueuse  de  son 
esclave.  Elle  lit  part  de  ses  senlimens  à  son  mari,  lui 
reprochant  d'avoir  abandonné  une  Religion  qui  parois- 
soit  si  bonne,  et  l'amena  au  point  qu'il  sentit  son 
crime,  et  résolut  de  le  réparer.  Il  eut  sur  cela  un  en- 
tretien avec  Vincent,  q(ji,  en  lui  inspirant  toujours 
plus  d'horreur  pour  son  apostasie  ,  ache^%  de  le  déter- 
miner à  exécuter  la  sainte  résolution  quil  avoit  prise, 
et  ils  coûvinrcQt  enli'egx  de  se  sauver.  Ils  moulèrent 
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sur  une  pclile  l)arque  cl  travcrsùrenl  la  Méditerranée, 
sans  son^^erfjiie  lo  moindic  flol  ponvoil  h's  faire  périr. 
Enfin  le  28  juin  1G07,  ilï*  abordèrent  à  Aiguës -Mortes, 
d'où  ils  se  rendirent  à  Avignon.  Le  renégat  y  fit  son 
abjuration  entre  les  mains  du  Vice-légat  :  l'année 
suivante,  il  accompagna  le  Saint  à  llonie»  ovi ,  pour 
faire  pénitence,  il  entra  dans  un  couvent  de  lleligieux 
destinés  à  servir  les  malades  dans  les  hôpitaux,  et  il 
ne  cessa  de  remercier  le  Ciel  de  ce  que,  par  son  zèle 
et  sa  vertu,  son  esclave  même  éloit  devenu  son  libé- 
rateur. 


CHAPITRE    XXXVII. 

DU  CINQUIÈME  COMMANDEMENT  DE  DIEU. 

DES  TORTS  AU  PROCHAIN  EN  SA  PERSONNE. 
DU  SCANDALE, 

D.  iXÉciTEZ  ic  cinquième  C ommandeinent  de 
Dieu  ? 

R.  Homicide  point  ne  seras ,  do  fait  ni  volontai- 
rement. 

D.  Qu  est-ce  qucDieu  défend  par  son  cinquîèniG 
C ommandement  ? 

R.  Il  défend  d'ôter  ou  de  voidoir  ôtcr  la  vie, 
d'autorité  privée  ,  au  prochaiji,  et  dç  se  i'ôter  ou 
de  vouloir  se  I'ôter  à  soi-même. 

EXPLICATION. 

Ce  Commandement  défend  l'iiomicide,  c'esUà- 
dirc  toute  injuste  effusion  du  san»;  humain.  Les  rois 
et  ceux  qui  exercent  l'autorité  publique  ont  le  droit 
de  punir  de  mort  les  malfaiteurs  qui  troublent  lo 
Lon  ordre  parmi  les  citoyens.  Ils  ne  sont  coupables 
d'homicide  que  lorsqu'ils  condamnent  à  la  mort 
des  hommes  dont  l'inuocençe  leur  est  connue,  ou 
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dont  les  délits  sont  trop  légers  pour  mcrîter  un  tel 
cliâlinicnt.  Le  bien  général  cîe  la  société  oblige 
ceux  qui  la  gouvernent  de  punir  ceux  qui  la  trou- 
blent; et  ils  se  rendroient  coupables  s'ils  usoient 
d'indulgence  en  pardonnant  h  ceux  (jui ,  parleurs 
crimes  ,  ont  mérité  la  mort.  Il  n'y  a  que  certains 
cas  fort  rares  dans  lesquels  le  lloi  pcul  l'aire  grâce. 
C'est  lors([ue  les  circonstances  rendent  la  Taule  des 
coupables  moins  grave  et  moins  criminelle.  Hors 
ce  cas,  l'aulorilé  doit  sévir  ,  et  elle  y  est  obligée. 
Ce /t'est  pas  cil  vain  ,  dit  Saint  Paul,  r/(fc  le  Prince 
porte  l'épce;  car  il  est  le  ministre  de  Dieu  pour 
exercer  sa  vengeance  en  punissant  celai  qui  fait 
le  mal, 

«  Les  gens  de  guerre  peuvent  aussi ,  dans  un 
combat,  tuer  un  ennemi  public  pour  obéir  au 
Prince  et  défendre  la  patrie;  mais  un  particulier 
ne  peut ,  sans  un  crime  énorme  ,  donner  la  mort 
à  un  autre  lîomme  pour  satisfaire  sa  haine  O'j  sa 
vengeance.  C'est  un  attentat  sur  le  souverain  pou- 
voir de  Dieu  ,  qui  seul  est  le  maître  absolu  de  la 
vie  des  hommes  ,  à  qui  seul  il  appartient  de  la  leur 
ôtcr,  comme  lui  seul  peut  la  leur  donner.  C'est  la 
plus  grande  injuslice  que  l'on  puisse  commettre 
contre  un  homne,  à  qui  l'on  ravit  ce  qu'il  a  do 
plus  cher  et  de  plus  précieux  au  monde. 

»  On  est  coupable  d'homicide  ,  non-seulement 
quand  on  l'exécute  par  soi-même,  mais  encore 
quand  l'on  y  contribue,  soit  eu  commandant  ce 
crime,  soit  en  le  conseillant,  soit  en  aidant  celui 
qui  le  commet.  » 

On  est  aussi  coupable  d'homicide,  lorsque  par 
haine,  vengeance  ou  intérêt,  l'on  veut  ou  l'on 
désire  la  mort  du  prochain. 

Ce  Counnandemcnt  défend  aussi  le  <luel.  Quelle 
fureur  de  tremper  ses  mains  dans  le  sang  de  son 
frère  pour  la  plus  légère  insulte ,  pour  un  mot , 
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pour  une  pelile  raillerie  ,  et  de  sacrifier  à  un  faux 
honneur  son  salut  élernel  et  celui  de  son  pro- 
chain !  Pénétrée  d'horreur  pour  ce  crime,  rE<^lise 
a  happé  d'anallièiue  non-seulemeul  les  deux  coni- 
halliiiis,  mais  encore  tous  ceux  cp]i  oui  provoqué 
le  duel,  tous  ceux  qui  l'ont  conseillé,  tous  ceux 
qui  sont  témoins  du  comhat  ,  tous  ceux  qui  le 
permettent  dans  leurs  possessions  cl  sur  leurs  do- 
maines, tous  ceux  qui  donnent  le  moindre  secours  , 
ou  en  prêtant  des  armes,  ou  de  quelque  manière 
que  ce  soit;  tous  ceux,  en  un  mot,  qui  y  con- 
tribuent ou  par  paroles  ,  ou  par  action ,  même  par 
écrit,  ils  sont  tous  excommuniés  par  la  bulle  de 
Clément  YII.  L'usage  et  les  maximes  répan'ues 
à  cet  égard  dans  un  certain  ordre  de  la  société, 
ne  peuvent  prescrire  contre  la  loi  de  Dieu  et  contre 
TEglise  qui  déhîndent  le  duel.  Un  particulier  ne 
peut  pas  se  hiire  juge  dans  sa  propre  cause,  ni 
entreprendre  de  son  autorité  privée  d'ôter  la  vie  à 
un  homme  sur  lequel  il  n'a  aucun  pouvoir.  Qu'est- 
ce  donc  enfin  que  cet  honneur  dont  on  fait  son 
idole ,  et  auquel  on  sacrifie  le  salut  de  son  âme  et 
de  celle  de  son  frère  ?  C'est  le  moins  solide  ,  le 
plus  stérile  et  le  plus  fragile  de  tous  les  biens  ,  un 
fantôme  qui  ne  subsiste  que  dans  l'iujaginalion  :  je 
veux  dire  l'opinion  des  homuies  ,  non  pas  des  hom- 
mes sages  et  raisonnables,  mais  des  gens  qui  ont 
le  cœur  corrompu  et  l'esprit  rempli  de  faux  prin- 
cipes ,  q^i  n'ont  jamais  su  ce  que  c'est  que  courage 
et  grandeur  d'âme  ,  et  à  qui  il  plaît  d'honorer  de 
ce  nom  une  fureur  barbare,  tandis  qu'ils  traitmt 
de  lâche  cl  de  poltron  celui  qui^  respectant  les  lois 
divines  et  humaines  ,  ne  veut  faire  usage  de  son 
épée  que  contre  les  ennemis  de  l'Elat ,  ni  répaiidre 
son  sang  que  pour  la  patrie. 

Ce  Commandement  défend  encore  de  s'ôter  ou 
de  vouloir  s'ôter  la  vie  à  soi-même,  Le  suicide  est 
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un  crime  énorme.  La  vie  est  un  dépôt  que  Dieu 
nous  a  confié,  et  qu'il  nous  ordonne  de  conserver 
jusqu'il  ce  qu'il  nous  le  redemande,   lin  disposer 
sans  son  ordre  et  malgré  sa  défense  ,  c'est  usurper 
les  droits  de  celui  qui  est  seul  arbitre   de  la  vie. 
Ce  crime  est  d'aulant  plus  horrible  qu'il  est  sans 
remède,   puisque  l'on  n'a  plus  le  temps  d'en  faire 
péaitcncc  ,    et   que  l'on    se    précipite  sans  retour 
dans  la  damnation  éternelle.   Qucdle  folie  ^d'éviter 
un  chagrin  passager  en  so  jetant  tète  baissée  dans 
les  supplices  affreux  de  F^ufer,  qui  dureront  pen- 
dant toute  l'éternité  !  C'c^t  cependant  ce  que  foni 
ceux  qui  se  suicident  pour  se  délivrer  des  maux  de 
la  vie;    comme  ils  meurent  dans  l'acte  du  crime  , 
ils  ne  font  que  passer  des  peines   temporelles  de 
cette  vie  à  des  supplices  qui  nefiniroiU  jamais.  Ainsi 
leur  dernier  état  est  pire  que  le  premier. 

D.  Qu'est-ce  que  nous  défend  encore  ce  Com- 
n\ander)ient  ? 

U.  11  nous  défend  de  causer  ou  de  vouloir  cau- 
ser injustement  du  dommage  au  prochain  en  sa 
personne. 

D.  Comment  peut-on  causer  du  dommage  au 
prochain  en  sa  personne  ? 

n.  On  en  peut  causer  5  son  corps  et  à  son  âme. 

D.  Qui  sont  ceux  qui  causent  inj ustement  du 
dommage  au  prochain  en  son  corps? 

R.  Ce  sont  non-soulement  ceux  qui  le  tuent, 
mais  même  ceux  qui  le  blessent ,  ou  qui  le  frappent 
injustement. 

EXPLICATION. 

Ceux  qui  blessent  le  prochain  ou  qui  le  frappent 
inju>lemcnt,  pèchent  aussi  contre  ce  commandc- 
Uient.  Leur  faute  peut  êlre  plus  ou  moins  griève, 
selon  les  personnes.  Celui  qui  blesse  ou  qui  frappe 
une  personne  consacrée  à  Dieu,  un  supérieur^  un 
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père  ,  clc.  ,  pèche  plus  que  celui  qui  frappe   un 
laïque  ou  un  égal. 

D.  Qui  sont  ceux  qui  causent  du  dommage  au 
prochain  en  son  thne? 

II.  Gc  sont  ceux  qui  l'excitent  au  mal  ,  qui  lui 
donnent  mauvais*;  exemple  ,  ou  qui  sont  pour  lui 
un  sujet  de  scandale. 

D.  Comment  scaiidalise-t-on  le  prochain  ? 

B.  Par  des  paroles  ou  des  actions  capables  de  le 
perler  ]x  offenser  Dieu. 

D.  Est-ce  un  grand  péché  que  de  causer  du  scan- 
dale à  son  prochain? 

//.  Oui ,  Jésus-Christ  dit  :  Malheur  à  celui  par 
qui  le  scandale  arrive! 

EXPLICATION. 

Il  y  a  une  seconde  espèce  d'homicide  dont  les 
sens  ne  sont  point  frappés,  mais  qui  n'est  pas 
moins  réel  aux  yeux  de  la  foi ,  ni  moins  criminel 
devant  Dieu.  Le  scandale  tue  l'âme  ,  et  lui  ôte  la 
vie  spirituelle  de  la  grâce ^  qui  est  infiniment  plus 
précieuse  que  celle  du  corps.  Aussi  Jésus-Christ 
fait-il  les  plus  terribles  menaces  à  ceux  qui  sont 
pour  leurs  fières  un  sujet  de  scandale  et  une  oc- 
casion de  chute.  Malheur  ,  dit-il ,  à  celui  par  qui 
le  scandale  arrive!  Si  quelqu'un  scandalise  un 
de  ces  petits  qui  croient  en  moi ,  il  lui  seroit  plus 
avantageux  d'être  précipité  au  fond  de  la  tner. 
On  ne  sera  pas  étonné  de  la  manière  dont  Jésus- 
Christ  s'élève  contre  les  scandaleux,  si  l'on  con- 
sidère les  effe's  du  scandale.  Celui  qui  le  cause 
anéantit  l'œuvre  de  la  Rédemption.  Jésus-Christ 
est  venu  sur  la  terre  pour  sauver  les  âmes  ;  il  a  ré- 
pandu son  sang  pour  les  racheter  :  par  le  scandale 
on  lui  ravit  les  âmes  qui  lui  ont  coûté  si  cher;  on 
lui  enlève    sa   conquête;   on   rend   inutile  le  prix 
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(le  son  sang ,  et  l'on  précipile  dans  un  malliciir 
inliiii  ceux  l\  qui  Jésus-Chrisl  avoil  mérite  une  fé- 
licite élerncllo. 

Malheur  à  celui  qui  apprend  à  la  jeunesse  le 
mal  qu'elle  ignore;  malheur  h  celui  qui  séduit 
rinriocence  par  ses  exemples  ou  par  ses  discours; 
malheur  h  celui  (jui  délourne  les  autres  de  la  vertu 
et  de  la  piété  par  des  railleries  insensées;  malheur 
à  celui  qui  communique  des  livres  pernicieux  contre 
la  Religion  ou  contre  les  mœurs;  malheur  h  celui 
qui  montre  ou  fait  remarquer  à  d'autres  des  pein- 
tures indécentes;  malheur  h  celui  qui  compose  ou 
apprend  h  d'autres  des  chansons  déshonnétes;  en- 
lin  ,  malheur  h  celui  qui  cause  du  scandale  ,  de 
quelque  manière  que  ce  soit ,  ou  qui,  pouvant  em- 
pêcher le  scandale,  ne  s'y  oppose  pas  de  tout  son 
pouvoir  !  11  est  coupable  de  tous  les  péchés  dont  il 
est  la  cause  ,  et  il  sera  puni  de  tout  le  mal  ({ui  se 
f(M\i  ,  même  après  sa  mort ,  à  l'occasion  du  scan- 
dale qu'il  aura  donné. 

Le  monde  est  plein  de  scandales  qui  causent  la 
perte  d'une  infinité  d'âmes.  C'est  pour  cela  que 
Jésus-Christ  s'élève  avec  tant  de  force  contre  lui. 
MalJiettr  au  monde  ,d\i-\\,  à  cause  des  scandales! 
Fœraundo  à  scandallsl 

Qui  peut  penser  sans  fréniir  à  la  multitude  in- 
finie de  meurtres  sj)irituels  qui  se  commettent  dans 
le  monde  par  les  scandales?  Jésus-Christ  prononce 
qu'une  mort  violente  est  préférable  au  malheur  de 
scandaliser  un  seul  de  ses  Disci[)l(^s.  Combien  d'à- 
nies  j)érissent  tous  les  jours  dans  l'hérésie  et  dans 
le  schisme,  dont  Dieu  demandera  compte  h  Lu- 
ther ,  à  Calvin  ,  et  aux  autres  chefs  de  secte  !  Com- 
bien d'âmes  périssent  par  la  faute  des  princes,  des 
magistrats,  des  pères  et  mères  ,  etc. ,  qui  donnent 
mauvais  exemple  l\  leurs  inférieurs  ,  ou  qui  n'em- 
pêchent pas  le  mal  qu'ils  pourroieut  arrêter!  Com- 
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Lien  les  œuvres  de  Voltaire,  de  Rousseau,  d'HcU 
vélius  ,  etc.  ,  ont  perdu  d'âuics  et  en  perdront  en- 
core !  Qu'ils  sont  coupables  ces  auteurs  scandaleux 
qui  répandent  dans  la  société  des  livres  qui  étei- 
gnent la  Foi  et  qui  corrompent  les  mœurs  !  Le  mal 
qu'ils  l'ont  est  irréparable;  car  une  fois  qu'un  livre 
est  lancé  dans  le  public,  il  est  impossible  d'en  ar- 
rêter les  effets  pernicieux.  Le  mal  se  piopa}z;e  ra- 
pidement, et  durera  autant  que  le  monde.  Qu'ils 
sont  coupables  ceux  qui  ,  ayant  Taulorilé  en  main, 
laissent  imprimer  et  circuler  ces  livres  iniàmes! 
Quel  compte  terrible  ils  auront  h  rendre  au  sou- 
verain Juge  pour  tant  d'âmes  qui  se  perdent  et  qui 
se  perdront  par  leur  faute!  A. 

D.  Que  faut-il  faire  qaa^id  on  a  causé  du  mal 
au  prochain  en  sa  personne? 
R.  Le  réparer  au  plus  tôt. 

EXPLICATION. 

Ceux  qui  ont  causé  du  dommage  au  prochain 
en  sa  personne  ,  doivent  le  réparer  au  plus  tôt  et 
autant  qu'ils  peuvent.  S'ils  l'ont  blessé  injuste- 
ment, ils  doivent  réparer  le  dommage  qu'ils  lui 
causent  ,  soit  en  l'obligeant  de  faire  des  dépenses 
pour  sa  guérison  ,  soit  en  rcmpêcliant  de  gagner 
sa  vie.  Ceux  qui  ont  eu  le  malheur  de  causer  du 
scandale  doivent  faire  tout  leur  possible  pour  le  ' 
réparer  et  pour  en  arrêter  les  funestes  effets.  Si 
le  scandale  a  été  public ,  la  réparation  doit  l'être 
aussi. 

D.  Que  défend  encore  ce  Commandement? 
R.  Il  nous  défend  la  haine,  Tenvie  ,  les  désirs 
de  vengeance,  les  injures  et  les  imprécations. 

EXPLICATION. 

<i  La  loi  de  Dieu  ne  se  borne  point  à  défendre 
l'homicide;  elle  défend  encore  la  colère,  l'envie. 
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la  jalousie,  les  injures,  la  haine.  C'est  Jésiis- 
Cliiisl  lui- même  qui  donne  celte  élendue  au  pré- 
cepte; voici  ses  propres  paroles  :  Vous  avez  ap- 
pris qu'il  a  6té  dit  aux  Anciens  :  vous  ne  tuerez^ 
point;  quiconque  tuera,  mérilera  d'être  con- 
damné par  le  jup^ement.  (On  appeloit  ainsi  un 
tribunal  qui  connoissoit  des  causes  crinn'nelles  ,  et 
qui  avoit  le  pouvoir  de  condamner  h  niort.  )  Mais 
je  vous  dis  que  quiconquc^  se  mettra  en  colère 
contre  son  frère  ,  méritera  d'être  condamné  par 
le  jugement  :  celui  qui  dira  à  son  frère,  Baca 
(terme  de  mépris) ,  méritera  d'être  condamné  par 
le  conseil;  et  celui  qui  lui  dira  (  i) ,  vous  êtes  un  in- 
sensé,  méritera  dctre  condam,né  au  feu  de  l'En- 
fer, Ainsi,  sans  se  souiller  par  un  meurtre,  l'on 
est  coupable  aux  yeux  de  Dieu,  et  Ton  mérite 
d'être  condamné  h  son  redoutable  tribunal ,  quand 
on  se  laisse  aller  h  des  mouvemens  de  colère  et  de 
haine  contre  son  prochain  :  cette  condamnation 
devient  pkis  sévère ,  quand  à  la  haine  on  ajoute  le 
mépris  ,  et  que  ce  mépris  se  produit  au  dehors  par 
des  termes  insultans;  enfin,  quand  on  se  permet 
des  discours  capal)les  de  le  déshonorer.  Jésus- 
Christ  veut  que  nous  éloulïîons  dans  notre  coeur 
tout  mouvement  de  colère  et  tout  désir  de  ven- 
geance; il  nons  en  interdit  absolument  tous  les 
effets  ,  comme  les  paroles  injurieuses  ,  les  mauvais 
traitemens ,  parce  que  tout  ,  jusqu'au  moindre 
mouvement  de  colère  ou  de  haine,  est  par  soi- 
même  une  semence  de  l'homicide  ,  et  peut  y  con- 
duire ,  s'il  n'est  réprimé  :  c'est  pour  cela  que  Saint 
Jean  déclare  que  tout  homme  qui  hait  son  frère ^ 
est  un  homicide.  B.  C. 


(i)  Avec  coUtc  ou  avec  un   autre  mauvais  mouvement  de 
passion. 
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PRATIQUE  S. 

1.  Eviter  tes  querelles ,  et  ne  pas  se  laisser  aller 
aux  emporteniens. 

1.  Prendre  garde  de  scandaliser  notre  prochain 
en  f  excitant  au  mal  ou  çn  lui  donnant  mau- 
vais exemple. 

5.  Réparer  au  plus  tât ,  et  autant  qu'on  peut ,  le 
mal  qu'on  a  causé  au  prochain  en  sa  per- 
sonne. 

4-  Se  réconcilier  avec  ses  ennemis  ;  étouffer  dans 
son  cœur  tes  sentimcns  d'envie  et  les  désirs 
de  vengeance  ;  ne  point  dire  d'injures  et  ne 
point  faire  d'imprécations. 


A.  EXEMPLE  RAPPORTÉ  PAR  GERSON. 

On  ne  peut  lire  sans  frayeur  ce  que  le  fameux  Ger- 
son  raconle  d'un  jeune  écolier  de  condition  qui  étu- 
dioilà  Paris.  Ce  jeune  homme,  qui  jusqu'alors  avoil  eu 
de  la  vertu,  eut  le  malheur  de  faire  connoissance  et 
amitié  avec  un  autre  écolier  qui  le  perdit  et  qui  lui  ap- 
prit le  mal.  Il  croupit  long-temps,  malgré  les  avis  de 
son  confesseur,  dans  cette  habitude  que  son  compa- 
gnon lui  avoit  inspirée  ,  et  ne  se  corrigeoit  point. 
Dieu  en  fît  un  exemple.  Une  nuit  ce  jeune  homme 
fut  saisi  d'une  fra^^eur  subite,  et  se  mit  à  crier  d'une 
manières!  horrible,  qu'un  grand  nombre  de  personnes 
y  accourt.  On  l'interroge,  il  ne  répond  rien;  on  le 
presse,  toujours  point  de  réponse;  il  crioit  toujours 
horviblement;  enfin,  se  tournant  du  côté  de3  assislans 
avec  un  regard  effaré ,  il  éleva  la  voix,  et  dit  trois  fois 
d'un  ton  cllVayant  :  Malheur  à  celui  qui  m' a  perdu! 
Malheur  à  celui  qui  m'a  perdu l  Malheur  à  celui 
qui  m'a  perdu!  et  mourut  ainsi  dans  le  désespoir  et 
l'impénitence, 

O  combien  de  personnes  qui,  dans  leur  jeunesse, 
ayant  été  perverties  par  une  mauvaise  compagnie, 
maudissent  à  présent  dans  l'EntVr  ceux  qui  ont  été  la 
cause  de  leur  perte!  Apprenez,  jeunes  élèves,  par  ce 
tragique  execnple 5  combieo  il  vous  est  important  de 
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fuir  la  compagnie  d'un  jeune  homme  impur  et  vicieux. 
Sa  société  est  trop  dangereuse  pour  vous  ,  et  vous  sera 
funesle.  Celui  qui  aime  le  danger,  dit  le  Saint- 
Esprit,  ?/  périra. 


B.    LES    DEUX    VOISINS    RÉCONCILIÉS. 

Deux  marchands  d'une  ville,  voisins  et  jaloux  l'un 
de  l'autre  ,  vivoient  dans  une  ininîitié  scandaleuse. 
L'un  d'eux,  rentrant  en  lui-nuMne,  écouta  la  voix  de 
la  religion  qui  condamnoit  ses  ressentimens  ;  il  con- 
sulta une  personne  de  piété  quiavoit  sa  confiance,  et 
il  lui  demanda  comment  il  falloit  qu'il  s'y  prît  pour  se 
réconcilier.  Le  meilleur  mot/cii,  répondit-elle,  est 
celui  que  je  vais  vous  indiquer  :  Lorsque  des  per- 
sonnes viendront  à  votre  boutique  pour  acheter , 
et  que  vous  n* aurez  pas  cequl  leur  convient,  con- 
seillez-ieur  d'aller  chez  ie  voisin.  II  le  fit.  L'autre 
marchand,  instruit  d'où  venoient  les  acheteurs,  fut 
sensible  aux  bons  offices  d'un  homme  qu'il  regardait 
comme  son  ennemi;  il  alla  chez  lui  pour  l'en  remer- 
cier, lui  demanda,  les  larmes  aux  yeux,  panlon  de  la 
haine  qu'il  lui  avoit  portée,  et  le  conjura  de  le  rece- 
voir au  nombre  de  ses  meilleurs  amis.  Sa  prière  fut 
exaucée  ,  et  la  religion  unit  étroitement  ceux  que  l'ia- 
térêt  et  la  jalousie  avoient  divisés. 


C.    FAUSSE    RÉCONCILIATION    A    LA    MORT. 

Deux  amis,  qui  avoient  été  long-temps  intimement 
unis,  se  brouillèrent  ensemble,  devinrent  ennemis 
déclarés  et  reconnus  pour  tels  dans  toute  la  ville  ;  leur 
haine  mutuelle  dura  long-temps,  sans  que  ni  l'un  ni 
l'autre  pensât  à  se  réconcilitr.  Un  des  deux  tomba 
dans  une  maladie  dangereuse  et  mortelle  ;  dans  cette 
situation,  on  l'aviMtil  de  penser  sérieusement  à  son 
salut,  et  de  mettre  ordre  à  sa  conscience;  il  y  con- 
sentit, et  envoya  chercher  un  confesseur,  qui,  selon 
le  devoir  de  son  ministère ,  dit  au  malade  :  Vous  com- 
prenez qu'avant  toutes  cho-ses,  il  faut  absolument  vous 
réconcilier  avec  voire  ennemi;  il  convient  de  le  prier 
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de  venir  vous  voir ,  il  ne  s'y  refusera  pns  ;  vous  lui  par- 
lerez en  chrétien;  ensuite  nous  travaillerons  à  vous 
disposer  aux  derniers  sacremeiis.  Le  malade  promit  au 
confesseur  de  faire  tout  ce  qu'il  cxij^eroil;  mais,  en 
atlenilant,  il  le  ]>ria  de  vouloir  bien  le  conftsser,  ce 
qu'il  fit.  Cependant  l'autre  se  rendit  à  l'invitation  ;  les 
deux  ennemis  parurent  se  réconcilier  et  reprendre 
leurs  anciens  senlimens  l'un  pour  l'autre.  Alors  celui 
qui  avoit  été  appelé  se  retira  ;  quand  il  fut  à  la  porte 
de  la  chambre  du  malade,  il  dit  :  Alil  ie  tâche,  il  a 
peur.  Le  malade  entendit  ces  paroles,  et  élevant  la 
voix  en  colère  et  dans  une  grande  émotion,  il  s'écria  : 
Je  n'ai  'point  peur,  et  une  marque  que  je  ne 
crainspoint ,  c'est  que  je  te  rends  toute  monindi- 
gnation  et  toute  ma  haine;  va,  retire-toi ,  et  que 
je  ne  te  revoie  jamais.  En  prononçant  ces  paroles 
avec  une  agitation  extraordinaire,  il  expira,  et  finit  sa 
malheureuse  vie  par  une  mort  plus  malheureuse  en- 
core. 

Comprenons  combien  ces  réconciliations,  différées 
jusqu'à  la  mort,  sont, pour  l'ordinaire,  fausses  et  dé- 
fectueuses. La  crainte,  le  respect  humain,  une  cer- 
taine bienséance  mondaine  y  ont  souvent  plus  de  part 
que  la  vue  de  Dieu  et  les  senlimens  de  la  religion  ; 
cependant  on  meurt  dans  ces  sentimens  ,  et  dans  quel 
état  va-t-on  paroître  devant  Dieu! 


CHAPITRE    XXXYin. 

DU   SIXIÈME  COMMAIVDKMENT   DE  DIEU. 
DES  PÉCHÉS  CONTRE  LA  PURETÉ,^ 

D.  iiÉciTEZ  le  sixième  Commandement  de  Dieu? 

R.  Luxurieux  point  ne  seras,  de  corps  ni  de  con- 
sentement. 

D.  Quest-ce  que  défend  le  sixième  Commande-^ 
m^ent  ? 
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/?.  11  (Icfond  toute  action  ,  toute  parole  désho:i- 
nête  ,  et  tout  ce  qui  peut  porter  h  l'impureté. 

EXPLICATION» 

Les  péchés  qu'on  commet  contre  la  pureté  s  ;nt 
presque  toujours  mortels  dès  que  le  consentement 
est  formé.  Il  n'y  a  guère  de  pccliés  légers  en  celle; 
miilière.  C'est  pourquoi  Saint  Paul  prononce  gé- 
néralement que  tous  ceux  qui  s'abandonnent  à 
l'impureté  seront  exclus  du  royaume  de  Dieu.  Il 
n'y  a  point  de  vice  qui  soit  plus  contraire  à  lu 
sainteté  de  Dieu.  11  fait  injure  au  Saint-Esp'  it , 
dont  il  profane  les  temj)les;  à  Jésus-Christ,  dont 
il  souille  les  membres.  I\'c  savez-vous  pas ,  dit  l'A- 
])C)tre  ,  ({110  nos  corps  sont  les  membres  de  Jésus- 
Clirlsl?  yîr radierai  -je  donc  à  Jésus-Christ  ses 
propres  membres,  pour  en  faire  lesmembrcs  d'une 
prostituée?  Quel  crime  que  de  profiuier  le  temple 
de  Dieu  !  Quel  sacrilège  que  de  déshonorer  les 
membres  de  Jésus-Christ  ! 

ft  Ce  péché  a  les  suites  les  plus  affreuses.  Il 
ruine  la  sanlé,  il  renverse  la  fortune,  il  désho- 
nore les  familles  ,  il  couvre  d'infamie  ceux  qui  le 
commettent.  Un  iînpudique,  devenu  l'opprobre 
de  sa  famille  et  la  fable  de  toute  une  ville,  périt 
misérablement  h  îa  fleur  de  l'âge,  ou  il  traîne  une 
vie  languissaïUe  dans  l'ignominie^  dans  la  dou- 
leur et  le  désespoir.  Tes  suites  de  ce  péché  sont 
encore  plus  fimeslcs  h  l'égard  de  l'âme,  il  éteint 
les  luuîiîres  de  resj)rlt,  il  le  rend  incapable  de 
toute  appliealion  sérieuse.  Un  je.une  hom?ue  livré 
h  ce  vice  honteux,  ne  peut  penser  5  rien  de  so- 
lide;  sa  passion  le  suit  partout,  et  l'occupe  tout 
entier;  toute  espèce  de  travail  l'ennuie,  le  lasse, 
l'impr.liente.  Le  cœur  est  encore  plus  malade  que 
l'esprit  ;  il  a  un  dégoCit  ])resque  i.isurmonlably 
j)our  la  prière  et  pour  Icu''  les  exercices  de  piélé  • 
1.  10  ' 
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c'est  cet  homme  animal,  dont  parle  Saint  Paul, 
qui  ne  conçoit  rien  aux  choses  de  Dieu;  la  vue 
même  des  gens  de  bien  lui  fait  peine,  parce  que 
leur  condiiilc  est  comme  une  censure  secrète  de 
SCS  désordres.  Celui  qui  fait  le  mal  ,  dit  Notre- 
Seigneur,  hait  la  lumière;  il  ne  s  en  approche 
pas  ,  de  peur  que  ses  œuvres  ne  soient  condamnées. 

»I1  tombe  bientôt  dans  l'endurcissement  :  il  n'y 
a  point  de  vice  qui  répande  des  ténèbres  plus 
épaisses  dans  l'âme;  les  intérêts  les  plus  chers  ne 
louchent  plus;  les  promesses  et  les  menaces  de 
Dieu  sont  également  méprisées;  un  bonheur,  un 
malheur  éternel  ne  font  plus  d'impression  ;  tout 
est  sacrifié,  tout  est  compté  pour  rien.  On  oublie 
ce  que  l'on  doit  aux  autres,  et  ce  que  l'on  se  doit 
à  soi-même;  ce  n'est  plus  la  raison  qui  guide,  c'est 
un  penchant  aveugle  et  impétueux  qui  emporte  ; 
et  tandis  qu'on  se  donne  en  spectacle  au  public, 
seul  on  ne  se  voit  pas  soi-même  :  on  en  vient  môme 
jusqu'à  perdre  la  foi.  La  religion  ne  peut  s'allier 
avec  une  vie  dissolue  :  pour  étouffer  les  remords  de 
la  conscience  et  vivre  tranquillement  dans  le 
crime,  on  commence  par  douter  des  vérités  les 
plus  certaines  ,  et  l'on  finit  par  ne  rien  croire.  De 
là  l'impénitence  finale  :  on  meurt  dans  le  péché, 
et  l'on  paroît  au  tribunal  de  Dieu  pour  y  être  con- 
damné au  feu  éternel.  » 

D.  Que  faut-il  faire  pour  résister  aux  tenta- 
tions d^  impureté? 

R.  Eh  rejeter  promptemcnt  les  premières  pen- 
sées ,  recourir  à  Dieu  par  la  prière,  et  fuir  les 
occasions. 

EXPLICATION. 

«  Quand  on  est  attaqué  par  quelque  tentation 
contre  la  pureté  ,  le  moyen  do  la  surmonter  n'est 
pas  de  la  combattre  de  front,  mais  de  fuir,  c'est- 
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h-(lîrc  de  détourner  l'esprit ,  l'imaginalion  ,  les 
yeux  de  la  vue  des  oLjels  dangereux  :  aulrenionl , 
on  sera  ii;faiHibldnient  vaincu.  Dans  ces  moinens- 
là  on  doit  se  mcllre  en  prière  ;  se  prosterner ,  j^i  on 
ma  la  libcrlé  ;  jeter  les  yeux  sur  Jésus-Christ 
crucifié,  chercher  dans  ses  plaies  un  asile  contre 
les  traits  enflammés  du  malin  esprit;  s'applicpier 
h  la  lecture  et  h  la  méditation  des  vérilés  les  plus 
capables  de  nous  toucher,  des  jugemens  de  Dieu  , 
des  peines  éternelles  ,  du  feu  de  l'Enfer  ,  ou  le  pé- 
cheur brulei  a  durant  toute  l'éternité  pour  s'être  li- 
vré à  un  jdaisir  d'un  moment;  en  un  mot,  iVivc 
tout  ce  qui  est  possible  pour  dissiper  ces  images 
funestes  ,  ou  ces  senlimens  importuns.  » 

D.  Quelles  sont  les  choses  qui  expose?it  le  plus 
aux  tentations  contre  la  pureté? 

/?.  Ce  sont  l'oisiveté  ,  la  lecture  des  livres  dan- 
gereux,  les  spectacles  ,  les  mauvaises  compagnies, 
et  l'intempérance. 

EXPLICATION. 

Ce  Commandement  défend  non-seulement  les 
paroles  et  les  actions  déshonnêles,  mais  encore 
tout  ce  qui  peut  conduire  à  l'impureté,  comme 
l'oisiveté,  la  lecture  des  mauvais  livres,  les  pein- 
tures lascives,  les  regards  et  les  manières  de  s'ha- 
biller déshonnctes  ,  les  spectacles  et  les  danses  , 
les  mauvaises  compagnies  ,  l'excès  du  boire  et  du 
manger.   (  f^ojez  h  la  fin  du  chapitre.  ) 

Nous  parlerons  de  l'oisiveté  et  de  l'intempé- 
rance, lorsque  nous  traiterons  des  sept  péchés  ca- 
pitaux. {P'ojez  le  chapitre  LIX.  ) 

D.  Quelles  vertus  ordonne  principalement  ce 
Comn^andement. 

U.  Il  ordonne  principalement  la  chasteté  ,  la 
modestie  ,  la  tempérance  et  la  mortification. 

10* 
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D.  Qu'est-ce  que  la  chaslelê? 
II.  La  chaslclé  est  une  vcrlu  qui  nous  fait  crain- 
dre et  cvilerles  clioses  dcshonnclos. 

D.  Ou  est-ce  que  la  modestie? 
IL  CesL  l'allonlion  h.  régler  ton  miinlien  scion 
la  pudeur. 

D.  Ou  est-ce  que  la  tempérance? 
/?.  C'est  la  modération  en  tout ,  principalement 
dans  le  boire  et  le  manger. 

D.  Qu  est-ce  que  lamortlpeatioii? 

li.  C'est  l'abstinence  des  choses  qui  (lallenl  les 
sens,  ci  la  pratique  de  celles  qui  calment  les  pas- 
sions.' 

EXPLICATION. 

C'est  par  la  pratique  de  ces  vertus  que  nous 
nous  maintiendrons  dans  l'innocence  si  nous  l'a- 
vons conservée  ,  et  que  nous  la  réparerons  si  nous 
avons  eu  le  malheur  de  la  perdre.  Comme  toutes 
ces  vertus  sont  des  dons  de  Dieu  ,  il  faut  les  lui  de- 
mander avec  ardeur  et  persévérance;  et  comme 
on  ne  les  acquiert  que  par  un  fréquent  exercice  , 
c'est-à-dire  par  des  actes  réitérés,  il  f\uit  joindre 
la  pratique  à  la  prière.  Faisons  ,  dit  Saint  Augus- 
tin ,  ce  que  nous  pouvoiis ,  et  demandons  ce  que 
nous  ne  pouvons  pas. 

PRATIQUES. 

1.  Fuir  promptement  tout  ce  qui  peut  porter  à 
{'impureté,  et  recourir  à  Dieu  par  ta  prière. 

2.  Aimer  le  travail  et  éviter  tes  occasions  dange- 
reuses. 

5.  Etre  modeste  dans  son  niaintien  et   dans  la 
manière  de  se  vêtir. 

4.  Pratiquer  la  tempérance  et  la  mortification. 
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SUITES    FUNESTES    DE    l'iMITIIETl:  ,    OU    LE    SCHISME 
D'A>CLETERnE. 

II«iiri  VIII,  roi  d'AngletJMi'e  ,  s'étoil  signalé  par  son 
zèle  pour  la  foi  calholiqiie  daos  le  commencement  du 
lullitraiiismc  :  il  avoil  |>ul)lié  des  édils  sévères  conlre 
les  scctalcnrs  de  Lnllier,  pour  empêcher  que  l'hérésie 
naiôsanle  lî'inrecira  son  royaume  :  il  avoit  tait  plus 
encore,  il  avoil  composé  lui-même  un  ouvrage  pour 
les  ccinljallre;  mais  v.n  atlacbemcnt  criipinel  élouiîa 
dans  son  cœur  de  ^i  heureuses  dispositions,  et  fit  le 
malliciir  de  son  règne.  Il  avoil  épousé  avec  dispense, 
Catherine  d'Aragon,  veuve  de  son  frère  ,  et  y  il  avoit 
déjà  dix-liuilansqiie  ct- tte  union  suhsisloit ,  lorsque  ce 
Prince  ouvrit  un  cœur  à  la  passion  qui  le  précipita  lui 
cl  son  royaume  dans  son  schisme  déplorable.  11  voulut 
donner  le  nom  et  le  rang  de  reine  à  Anne  de  Boulen, 
qu'il  aim(;it  :  il  falioit,  pour  cela  ,  faire  dissoudre  son 
premier  mariage  comme  s'il  eCil  été  illégitime  :  il  pour- 
suivit cette  affaire  à  Home  avecbeiiucoup  d'empressé- 
mcnl.  Le  pape  Cléirienl  VII,  après  l'avoir  bien  exa- 
minée, jugea  que  les  raisons  qu'on  alléguoit  pour  le 
divorce,  n'étoient  pas  fondées,  et  il  refusa  de  séparer 
ce  que  Dieu  avoit  imi  :  il  prononça  même  une  sen- 
tence d'exconimunication  contre  Henri ,  s'il  ne  repre- 
noit  son  épouse  légitime.  Alors  ce  Prince  passionné  se 
livre  à  tous  les  trans])orts  de  son  ressenlimenl  :  il  ne 
voulut  plus  nconnoîtic  l'autorité  du  Souverain  Pon- 
tife, et,  païun  acte  solennel  du  parlement  d'Anglelerre, 
il  se  fit  déclarer  chef  suprême  de  l'Eglise  anglicane. 
11  soutint  celte  démarche  schismalique  par  une  vio- 
lente persécution  conlre  ceux  qui  ne  voulurent  pas 
souscrire  celle  déilaralion.  Chômas  Morus,  grand 
chancelier,  et  Fischer,  évêque  de  Ivochester  ,  furent 
les  premières  victimes  di;  sa  fureur  :  il  leur  fil  trancher 
la  tête  ,  parce  (pi'ils  avoienl  refusé  de  reronnoîlre  sa 
suprénïalie  ecclésiastique.  Ce  fut  en  cev'.j  occasion 
que  le  chancelier  fil  c«aie  belle  réponse  :  Si  j'étais 
i;cul  de  mon  svallmcnt ,  je  me  dc/lcrois  de  mca  tu^ 
iniires,  et  je  prc/ererois  celles  du  grand  conseil 
d'Angleterre  :  mais  j'ai  pour  moi  toute  l'Eglise , 
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icgrandconscitiU's  chrétiens.  Le  supplice  d  ;  ces  deux 
hommes   illtislres  lut  le  prélude  d'un   grand  nombre 
d'exécutions  sanglantes,  et  Henri,  qui  jusque-là  n'avoit 
pcinlparn  porté  à  la  cruauté,  devint  un  Prince  violent  et 
sanguinaire.  Pour  se  venger  des  Religieux  ,  qui  persé- 
véroient  dans  l'obéissance  due  au  Saint-Siège  ,  il  sup- 
prima les  monastères,  et  s'en  appropria  les  revenus. 
On  eût  dit  qu'il  ne  s'étoit  fait  chef  de  l'Eglise  de  son 
royaume,  qu'afin   d'avoir  un  titre  pour  la  piller.  Il 
épousa  Anne  de  Boulen  ,  qui  éloit  lu  cause  de  tant  de 
troubles;  mais  s'en  étant  bientôt  dégoûté,  il  lui  fit 
trancher  la  tête,  et  il  contracta  une  nouvelle  alliance 
qui  fut  suivie  de  quatre  autres.  Ainsi,  Dieu  })unis5oit- 
il  les  premiers  excès  de  ce  malheureux  Prince  par 
d'autres  excès,  et  le  livroit-il  aux  désirs  déréglés  de 
son  cœur.  Henri  mourut  déchiré  par  les  remords  de 
sa  conscience.  Malgré  ses  égaremens ,  il  n^avoit  rien 
changé  dans  la  doctrine,  mais  le  schisme  conduit  en 
peu  de  temps  à   l'hérésie;   les  nouvelles  erreurs  ne 
pouvoient  manquer  d'être  bien  reçues  dans  son  pays, 
ainsi  disposé  à  la  révolte  :  du  vivant  même  de  Henri ,  le 
luthéranisme  commençoit  à  s'y  glisser  à  son  insu  et 
contre  son  gré.  Après  sa  mort,  Edouard  YI  abolit  en- 
tièrement la  religion  catholique ,  et  il  établit  la  pré- 
tendue réforme.  On  supprima  la  messe  :  les  images 
furent  abattues,   les  églises  pillées  et  profanées,  les 
chaires    occupées    par    des    prédicateurs    qui     atta- 
quoient    publiquement    les    anciens    dogmes    et    les 
saintes  cérémonies  de  la  religion.  Pour  bien  juger  de 
la  réforme  r.nglicane,  il  suffit  de  se  rappeler  la  honte 
de  son  origine  et  Timpiété  de  ses  attentats  :  Henri  Vin 
en  jugea   ainsi  lui-inême  au  lit  de  la  mort,  à  ce  mo- 
ment  fatal  où  l'illusion  se   dissipe  ,   et   où   la  vérité 
brille  dans  tout  son  éclat.  On  rappoite  que,  sur  le  point 
de  mourir,  il  s'écria,  en  regardant  ceux  qui  étoient 
autour  de  son  lit  :   Mes  amis,   nous  avons  tout 
perdu,  i' àltat ,  la  renommée,   ia  conscience  et 
te  Ciel. 


i 
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DANGER    DES     MALVAIS    LIVRES. 

«La  lecture  des  mauvais  livres -remplit  Tesprit 
de  mille  pensées  dangereuses  ,  et  l'imagination  de 
mille  l'anlomes  indécens  :  de  là  le  poison  passe  dans 
le  cœur  ,  où  il  porte  le  ravage  et  la  mort.  Oli  !  com- 
bien de  jeunes  gens  se  sont  perdus  par  ces  lectures 
pernicieuses!  combien  de  personnes  parvenues  à 
un  Qge  mûr,  gémissent  de  cette  curiosité  témé- 
raire, qui  les  a  portées  autrefois  à  faire  ces  lectures  ! 
Elles  sentent  que  le  dérèglement deleur  conduite, 
que  la  perte  de  leur  santé ,  que  la  ruine  de  leurs 
affaires  temporelles  ,  viennent  de  cette  source  fu- 
neste. La  lecture  d'un  ouvrage  licencieux  a  déve- 
loppé le  genre  de  corruption  que  nous  partons  tous 
dans  le  cœur,  et  qui  est  le  fruit  malheureux  du  pé- 
ché originel  :  les  passions  se  sont  nourries  ,  furli- 
liées  ,  et  elles  n'ont  plus  connu  de  bornes.  Il  Wi 
faut  qu'un  mauvais  livre  pour  corrompre  une  mul^ 
titudc  de  jeunes  gens.  Ce  livre  pernicieux  passe 
dans  toutes  les  mains,  la  contagion  se  répand,  le 
poison  circule  et  infecte  une  maison  entière. 

»  L'effet  est  bien  plus  funeste  encore  ,  si  c'est 
un  de  ces  ouvrages  abominables  oii  ,  h  des  intrigues 
j)assionnées ,  à  des  anecdotes  lascives,  h  dos  pein- 
tures obscènes,  se  trouvent  jointes  des  maximes  im- 
pies, des  principes  d'irréligion,  capables  de  dé- 
truire la  crainte  de  Dieu  et  d'ébranler  la  foi.  Celle 
barrière  une  fois  rompue,  à  quels  excès  ne  se  por- 
teront pas  ceux  qui  auront  avalé  le  poison  I  Dans 
quels  désordres  ne  tomberont  ils  pas  !  l!lt  qui  pourra 
les  retenir  dans  leur  chute  !  La  religion  ,  cjui  est  la 
meilleure  sauve-garde  des  mœurs  ,  c'est  la  plus  forte 
digue  que  l'on  puisse  opposer  aux  passions.  Si  on 
lève  celte  digue,  le  torrent  se  débordera,  cl  ra- 
vagera tout.  La  foi ,  tant  qu'elle  reste  dans  le  cœur, 
est  un  principe  de  relour  ^  la  vertu  i  si  on  fait  le 


544  EXPLICATION    PRATIQUE 

iiKiI ,  du  inoin.s  on  se,  coiulainuc  soi-mêiiic;  on  se 
le  reproche;  mais  rjuaiifi  on  a  perdu  la  foi ,  il  n'y 
a  phis  de  moyens  de  se  relever  de  ses  cliules;  le 
mai  est  sans  remède,  el  la  dépravation  sans  res- 
source. » 


EXEMPLE    LFFRAYaKT    DES    ScITE-l  ETNESTLS    DES    MAUVAISES 
LECTURES,   OU  WILLIAMS-UÉaLDE. 

Un  Anglais  nomnié  AYillinms-Eéalde,  s'éloil  marié 
dans  la  ville  de  îSerfield  ,  avec  une  femme  aimrd)lc  et 
d'une  honriêle  famille  ;  il  avoil  quatre  enfans  donl  il 
dirigeoit  l'éducalion  avec  un  soin  et  une  vigilance 
extrêmes.  11  paroissoit  être  un  excellent  père  et  un 
bon  mari.  Ses  aflaires  de  commerce  déclinant  depuis 
quelques  années,  il  se  livia  à  la  lecture,  et  malheu- 
reusement il  préféra  celle  des  livres  qui  ont  été  faits 
contre  la  Religion;  il  en  adopta  tous  les  principes, 
écarta  toute  idée  de  vic(;  et  de  vertu  ,  et  regarda  les 
hommes  comme  de  simples  machip.es.  Il  se  crut  en 
droit  de  disposer  de  sa  vie,  de  celle  de  sa  fenune  et 
de  ses  enfans.  Un  matin,  il  envoya  son  domestique 
porter  une  lettre  dans  le  voisinage  ,  à  un  ami  qu'il 
prioit  de  venir  à  sa  maison  avec  deux  personnes,  pour 
voir  le  changement  de  son  état  et  de  celui  de  sa  fa- 
mille. A  la  réception  de  la  îcllre,  l'ami  vola;  mais  il 
éioit  trop  tard  :  ce  malheureux  avoil  employé  la  hache 
et  lo  pistolet.  Il  s'éloit  servi  de  la  preujière  arme  pour 
détruire  sa  famille,  et  il  avoit  tourné  la  dernière  contre 
lui  Le  juge,  après  une  enquête,  condamna  sa  mé- 
moire. Son  corps  fut  exposé  à  l'opprobre  public,  et 
jeté  à  la  voirie:  on  enterra  sa  fenurje  et  ses  en  fans  avec 
décence.  Tous  les  cœurs  humains  et  sensibles  versè- 
rent des  larmes  sur  le  sort  de  cette  famille  ,  et  conçu- 
rent une  nouvelle  liorreur  pour  des  livres  qui  avoient 
fait  un  barbare  d'un  houime  qui,  avant  d'avoir  perdu 
la  foi,  avoit  mérité  l'estime  de  tous  ceux  qui  le  con- 
noissoient. 

(  Tiré  du  Comte  de  Valmont.  ) 
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AVTRE    EXEMPLE    (  EufllVOSÎ llC  )  . 

Une  u.iiiie  de  qualité  avoit  fleuxfil.s  et  une  fille.  Son 
fils  aîjié  passa  sa  jeunesse  dans  !a  crainte  de  Dieu  ,  et  se 
fil  Ri'li'^Meiix.  Sa  fille,  noinm^î  Euplirosiiie  ,  fut  sage 
jusqu'à  Vii-^ii  (le  dix-sept  ans.  Elle  eut  alors  le  malheur 
de  laiie  amilié  avec  une  demoiselle  à  qui  on  laissoit 
liie  toiiles  sortes  de  mauvais  livres,  et  qui  les  communi- 
quoit  à  Kuphrosine.  Ces  livres  éloient  contre  la  pudeur 
et  la  Religion,  remplis  d'impostures,  d'impiétés  et 
d'obscénités,  jiiais  d'un  si  vie  ai;réal)l(*.  Euphrosine  se 
perdit  pai-  l,i  lecttue  de  c<;s  livres;  CQr  A  peine  les  eut- 
elle  lus  ,  qu'elle  devint  d'une  arrogance  insupportable, 
et  perdit  lonl  sentiment  de  pudeur  et  de  crainte  de 
Dieu.  Sa  mère  géiTiissoit,  et  ne  savoil  à  quoi  attribuer 
le  d  uégleuient  de  sa  fille. 

Euphrohine  ayant  un  jour  laissé  la  porte  de  sa  cham- 
bre ouverte,  son  jeune  frère,  qui  avoii  alors  quatorze 
ans.  y  entra  et  se  mit  à  lire  un  livre  qu'il  trouva  sur 
la  table.  Il  lut  des  choses  si  étranges  ,  que  tout  de  suite 
il  porta  le  livre  à  sa  mère.  Elle  en  lut  une  page.  Ah! 
s'ccria-t-elle  ,  quel  livre  !  voilà  ce  qra  a  corrompu  l'es- 
prit de  ma  fille.  Pnur  vous,  mon  (ils,  détestez  ce  que 
vous  avez  lu  dans  ce  livre  abominable  ,  et  gardez-vous 
bien  de  jamais  en  lire  de  seinblable-^.  Le  démon  parle 
dans  ces  livres;  il  vaiidroit  mieux  pour  vous,  prendre 
du  poison,  que  de  vous  souiller  l'esprit  par  de  telles 
h'Ctuies. 

Dans  le  moment  Euphrosine  entra.  Ma  fille,  lui  dit 
la  mère,  est-ce  là  le  livre  de  dévotion  qjie  vous  lisez? 
Ma  chère  mère,  lui  dit  Euphro.-ioe,  je  vous  piie  de 
me  le  rendre,  afii»  (pie  je  le  remette  à  la  personne  qui 
me  l'a  prêté.  Vous  le  rendre,  dit  la  mère!  j'aitneroi* 
mieux  voir  le  feu  daus  nui  uiaison.  Il  n'est  point  p»:r- 
mis,  ni  à  vous  ni  à  moi,  de  remettre  et  de  rendre  un 
mauvais  livre.  Ce  livre  vous  a  perdue,  malheureuse, 
et  il  en  pcru'roit  bien  d'autres!  Ensuite  elle  le  mit 
au  feu. 

Euphrosine  avoit  encore  d'autres  livres  très-mau- 
vais ;  elle  les  porta  à  son  frère  aîné,  pour  les  lui  ca- 
cher. Il  eul  la  curiosité  de  les  liie,  curiosité  qui  lui 

l5** 
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roCila  la  perle  de  ?a  foi  el  de  son  ruiic.  Il  avoit  clé  jus- 
qu'alors plein  de  piélé,  mais  la  leclure  de  ces  livres 
délcslables,  le  perverlil  de  telle  sorte,  qu'il  perdit, 
comme  sa  sœur,  tout  senlimenl  de  religion. 

Euphrosine  donna  dans  un  liberlinage  si  outré, 
qu'elle  se  livra  à  toutes  sortes  de  dissolutions.  Au  mi- 
lieu de  ses  désordres,  elle  fut  frappée  d'une  maladie 
cruelle  dont  elle  mourut.  Je  suis  effraijéc  de,  ia  vie 
quc^ai  menée,  dis(ut-elle  quelques  heures  avant  sa 
mort  »  je  me  suis  moquée  toute  ma  vie  de  la  Reli- 
gion et  des  choses  de  l'autre  monde;  mais  je  vous 
assure  que  maintenant  je  suis  dans  d' étranges 
alarmes.  A  fil  mon  Dieu ,  que  ces  choses  sont  ter- 
ribles 1  Je  pense  à  présent  là-dessus  hien  autre- 
onent  que  dans  te  passé,  et  je  voudrois  bien  avoir 
tenu  une  autre  conduite!  Loin  de  profiter  de  cette 
inspiration  du  ciel  et  des  bons  senlimens  que  Dieu  lui 
donnoit  encore,  elle  étouffa  les  remords  de  sa  cons- 
cience, et  mourut  dans  l'impénitence. 

]Ne  lisons  donc  jamais  de  mauvais  livres,  puisqu'ils 
seroient  la  cause  de  notre  perte. 


L  INTERET   SACRIFIE  A  LA  CONSCIENCE  ,    OU  LES    LIVRES 
BRDLÉS. 

Quelques  années  avant  la  révolution ,  une  mar- 
chande de  livres  de  Paris,  attirée  par  la  réputation  du 
père  Beauregard,  ancien  jésuite,  dont  l'éloquence 
simple  et  sublime  excitoit  l'admiralion  de  la  capi- 
tale, se  rendit  à  l'église  Notre-Dame,  pour  entendre 
un  de  ses  sermons.  Il  semble  que  la  Providence  l'y 
avoit  conduite  pour  ménager  sa  conversion.  Le  pré- 
dicateur devoit,  ce  jour-là,  prononcer  un  discours 
cOiitre  les  mauvais  livres  ,  et  la  dame  avoit  1-ien  des 
reproches  à  se  faire  sur  cet  article.  Quoiqu'elle  eût 
l'ame  religieuse  et  honnête,  elle  n'avoit  pas  laissé  de 
Tendre  beaucoup  d'ouvrages  contraires  aux  mœurs  et 
à  la  religion.  L'intérêt  l'avoit  aveuglée,  comme  il 
aveugle  presque  tous  ceux  qui  exercent  la  même  pro- 
fession; en  se  déguisant  à  elle-même  le  crime  qu'elle 
commelloit,  elle  ne  songeoit  qu'au  gain  qu'elle  pou- 
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voit  faire;  mais  qiiand.  éclairée  par  les  lutniéres  di- 
vines que  le  [)rédicateur  fil  briller  à  ses  yeux,  elle  ne 
put  plus  se  dissimuler  que  les  livres  impies  et  licen- 
cieux sont  la  source  l'unesle  d'où  découle  le  poison 
qui  oorroinpt  les  esprits  et  les  cœurs  :  quand  elle  lut 
forcée  de  reconnoîlre  que  ceux  qui  les  impriment,  les 
vendent  ou  contribuent  à  les  répandre,  de  quelque 
manière  que  ce  puisse  être  ,  sont  comme  autant  d'em- 
poisonneurs publics  que  Dieu  rendra  responsables 
un  jour  de  tous  les  désordres,  de  toutes  les  impiétés, 
de  tous  les  crimes  qu'ils  occasionent;  quand  enfin , 
réûécbissaut  sur  ces  vérités  alarmantes,  elle  comprit 
tout  le  mal  qu'elle  avoit  déjà  fait ,  et  tout  celui  qu'elle 
feroit  encore,  si  elle  conlinuoit  le  même  commerce; 
pleine  d'indignation  contre  elle-même,  et  ne  regai- 
dant  plus  ce  commerce  que  comme  un  trafic  indigne 
de  toute  âme  qui  a  encore  quelque  principe  de  pudeur 
et  de  religion,  elle  résolut  d'y  renoncer  pour  tou- 
jours, et  afin  d'exécuter  sur-le-champ  une  si  louable 
résolution,  en  sortant  du  sermon,  elle  se  rendit  chez 
le  prédicateur.  «  Vous  venez,  mon  Père,  lui  dit-elle 
»  en  l'abordant  les  îarmes  aux  yeux,  vous  venez  de' 
»  me  rendre  un  grand  service,  en  me  faisant  sentir 
»  combien  je  me  suis  rendue  coupable  par  la  vente 
»  que  j'ai  faite  de  plusieurs  mauvais  livres  ;  mais  je 
»  viens  vous  prier  de  vouloir  bien  achever  la  bonne 
»  œuvre  que  vous  avez  commencée,  en  prenant  la 
»  peine  de  venir  dans  mon  magasin,  pour  examiner  tous 
»  les  ouvrages  qui  y  sont,  cl  pour  mettre  à  part  tou^ 
»  ceux  qui  pourroicnt  blesser  les  bonnes  mœurs  ou 
»  la  Religion.  Quoi  qu'il  m'en  coûte,  je  suis  déler- 
»  minée  à  en  faire  le  sacrifice.  J'aime  mieux  me  pri- 
5)  ver  d'une  parlie  de  ma  marchandise  que  de  con- 
I)  sentir  à  perdre  n)on  âme.  »  Le  père  licauregard,  qui 
n'avoit  pas  moins  de  zèle  que  de  talent ,  loua  ses  sen- 
timens,  applaudii  à  son  projet,  lui  promit  de  l'aidei' 
à  l'exécuter:  et,  dès  le  lendemain  ,  il  alla  chez  elliî 
pour  faire  le  triage  de  tous  ces  livres.  Quand  il  eut  sé- 
paré Ici  bons  des  mauvais,  la  marchande  prit  ces  der- 
niers, et,  en  présence  du  Père,  elle  les  jela,  les  uns 
après  les  autres,  dans  un  grand  feu  c^u'elle  avoit  et» 
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soin  (le  ])répar(;r.  Le  prix  des  ouvra^(îs  qui  l'iirenl  con- 
smiiés  par  les  fluumies ,  s'élevoit,  dil-oii  ,  à  environ 
^ix  mille  livres  ;  mais  en  les  sacrifiant ,  elle  dit  qu'elle 
ne  les  regrelloit  pas,  parce  qno  son  âme,  qu'elle  pou- 
voit  sauver  sans  se  sacrifier ,  éloil  infiniiTient  plus  prc- 
eiense.  Depuis  ce  moment,  elle  se  fit  nn  devoir  de  ne 
plus  vendre  d'autres  livres  que  ceux  qui,  en  épurant 
les  mœurs  ,  et  en  inspirant  l'amoiir  de  la  vertu,  pour- 
roicnlservir  à  réparer  le  mal  qu'elle  avoit  causé.  Il  n'y 
aura  sans  doulepersonne  qui  n'admire  un  si  bel  exem- 
ple :  mais  seia-l-il  imité  par  ceux  à  qui  il  devroit 
servir  de  modèle  ?  Nous  le  souhaitons  pour  leur  sa- 
lut, autant  que  pour  Finléiêt  des  bonnes  mœurs,  et 
pour  le  bien  de  la  Religion. 

HEUREUX  EFFETS  DES  BONNES  LECTURES,  OU  LA  CONVERSION 
DE  VICTORIN. 

Yiclorin,  Irès-célèbre  orateur,  avoit  été  professeur 
de  rhétorique  à  Rome;  il  avoit  passé  sa  vie  dans  l'étude 
des  arts  libéraux,  et  s'y  étoit  rendu  très-habile;  il 
avoit  lu  ,  examiné  et  éclairci  prrsque  tout  ce  que  les 
anciens  philosophes  ont  écrit;  il  avoit  été  le  maître  de 
tout  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  considérable  parmi  les 
sénateurs  romains  ;  enfin  ,  il  avoit  exercé  sa  profession 
avec  tant  de  succès  et  d'éclat,  qu'il  avoit  mérité  et 
obtenu  une  statue  qui  lui  fut  dressée  dans  la  place  pu- 
blique de  Rome,  ce  qui  passoit  pour  un  des  plus 
grands  honneurs  où  un  homme  pût  parvenir.  Il  étoit 
cependantencorc  païen  et  adorateur  des  idoles,  etnon- 
seulemcnl  il  les  avoit  adorées  lui-même,  niais  encore 
il  avoit  employé  son  éloquence  à  engager  les  autres  à 

les  adorer. 

Quelle  grâce  ne  falloit-il  pas  pour  toucher  et  con- 
vertir ce  cœur?  Voici  le  moyen  dont  Dieu  se  servit  : 
Viclorin  lisoit  les  Saintes  Ecritures  ,  et  ce  fut  après 
s'être' appliqué  avec  soin  à  cette  lecture  et  à  celle  des 
autres  livres  de  la  Religion  chrétienne,  qu'il  dit  en 
particulier  à  Saint  Simplicien  :  Je  vous  apprends 
une  nouvelle  qui  vous  intéressera  :  c'est  que  je 
suis  chrétien.  Je  n'en  crois  rien,  dit  Simplicien, 
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etjô  ne  vous  croirai  chrétien  que  lorsque  je  vous 
verrai  dans  t* Eglise  ou  se  tiennent  les  asseniblces 
des  fidèles.  Eh  quoi  !  lui  dit  Yictoiin  ,  est-ce  par 
une  enceinte  de  murailles  que  l'on  est  chrétien? 
Toules  les  ibis  qu'il  prolcsloit  qu'il  éloit  chrétien  , 
Simplicien  lui  disoit  la  iiicine  chose,  et  Viclorin  s'en 
liroit  toujours  par  le  même  trait  de  raillerie.  Ce  qui  le 
retenoil,  c'est  qu'il  craij^rioit  d'iiriter  ses  amis  idolâ- 
tres, dont  il  voyoit  que  la  haine  l'écraseroit,  si  elle  venoit 
à  tomber  sur  lui  ;  !uais  enfin  ,  le  courage  et  la  générosité 
lui  étant  venus  à  force  de  lire  et  d'ouvrir  son  cœur  à 
ce  qu'il  lisoit ,  il  (:om[)ril  que  ce  seroit  un  crime  é.norme 
de  rougir  des  mystères  de  Jésus-Christ,  cl  de  ne  pas 
rougir  des  superstilions  jiaïennes  et  sacrilèges.  Un 
jour  don€  qu'il  se  sentit  plus  déterminé  j  il  vint  tout 
d'un  coup  dire  à  Simplicien  ,  dans  le  temps  que  ce 
saint  homme  s'y  atteuduit  le  moins  :  ylllons  à  i'E- 
glise,  je  suis  résolu,  non-seulement  d'être ,  mais 
de  parottre  chrétien.  Simplicien  ,  transporté  de 
joie,  l'y  mtma  sur-le-champ  ,  et  le  fit  inscrire  sur  le  ca- 
talogue de  ceux  qui  demandoienl  le  baptême.  Toute  la 
ville  de  Rome  fut  dans  l'étonnemenl  et  l'admiration; 
la  joie  s'en  répandit  hieulôl  dans  toute  l'Eglise,  h 
cause  de  la  célébrité  et  de  la  réputation  de  ce  grand 
homme. 

Enfin  ,  arriva  l'heureux  jour  destiné  à  la  profession 
de  foi  qu'on  faisoit  avant  le  baptême.  La  coutume  de 
rEgli>e  de  Rome  éloit  de  la  faire  en  des  termes  qu'on 
apprcnoil  par  cœur,  (;t  qu'on  prononçoil  à  haute  voix 
en  présence  de  tous  les  (idclt;s.  Les  prêtres,  par  défé- 
rence j  offrirent  à  Viclorin  de  la  lui  faire  prononcer 
en  particulier ,  ce  qu'on  n'accordoit  d'ordinaire  qu'aux 
personnes  timides  ;  mais  Viclorin  voulut  professer 
hautement,  et  en  présence  de  tout  le  peuple,  la  doc- 
trine céleste  qui  devoit  le  conduire  au  salut.  Dès  qu'il 
parut  à  la  tribune  où  il  éloit  monté,  un  soudain  trans- 
port de  joie  fil  relenlir  son  nom  dans  la  bouche  de 
tout  le  monde;  et  quoique  chacun  modérât  sa  voix, 
par  respect  pour  la  sainteté  de  l'action  et  du  lieu,  un 
secret  murmure  faisoit  entendre  de  toutes  parts  ces 
paroles  :  C'est  Viclorin,   c'est  Victorin.  Tout  le 
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monde  se  lut  bicnlôl  pour  renlcndrc,  cl  lui,  plein  d'une 
sainte  hardiesse,  prononça  à  haulc  voix  les  vériléi 
qui  sont  l'objet  de  notre  loi.  Il  n'y  eul  dans  Tasseni- 
blL'(î  personne  qui  n'eût  souliailé  l'enlever  et  le  meltre 
dans  son  cœur;  chacun  l'y  mettoit  en  elïet,  par  la  joie 
qu'on  avoit  de  le  voir  chrétien.  Celle  conversion  écla- 
lante  eut  de  grandes  suites;  et  quand  Saint  Auji;ustia 
l'eut  entendu  raconter  à  Simplicicn  ,  il  avoua  qu'il  s'c- 
toit  senti  touché  d'un  grand  désir  de  suivre  l'exemple 
de  Victorin,  ce  qu'il  exécuta  ensuite  entre  les  mains 
de  Saint  Ambroise,  à  qui  Saint  Simplicicn  avoit  servi 
de  père  lors  de  son  baptême. 

(Tire  des  Conf.  de  S.  Augustin ,  iiv.  VIII.) 


DAISGER    DES    MAUVAISES    COMPAGNIES. 

c  La  IVéquentation  des  mauvaises  compagnies 
est  recueil  le  plus  ordinaire  de  l'innocence  et  de 
la  pureté  des  mœurs.  Rien  n'est  plus  dangereux 
que  la  société  des  libertins  qui  ont  perdu  la  crainte 
de  Dieu  et  le  sentiment  naturel  de  la  pudeur,  et 
qui  portent  les  autres  h.  commettre  le  mal ,  soit 
par  leurs  discours,  soit  par  leurs  exemples.  Le 
vice  est  une  maladie  contagieuse;  les  méchans  ré- 
pandent celte  contagion  sur  ceux  qui  les  appro- 
chent; en  les  fréquentant  on  s'accoutume  5  penser, 
à  parler  et  à  agir  comme  eux  :  nous  exposerons- 
nous  à  contracter  dans  leur  compagnie  des  habi- 
tudes vicieuses,  et  à  périr  a"  ce  eux?  voudrions- 
nous  vivre  avec  des  pestiférés?  Non,  sans  doute; 
nous  appréhenderions  d'être  bientôt  attaqués  de 
leur  maladie  :  conduisons-nous  de  la  même  ma- 
nière avec  ceux  dont  les  discours  et  les  exemples 
ne  tarderoient  pas  à  infecter  notre  âme  ,  et  à  lui 
donner  la  mort.  Les  mauvaises  compagnies  sont 
la  perte  de  l'âme.  Comme  ceux  dont  les  entrailles 
sont  gâtées  communiquent^  par  leur  haleine  ,  la 
corruption  de  leur  corps,  de  même  les  méchans 
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cominuniqLKînt ,  par  leurs  catrcliens  ,  la  corruption 
cju'ils  portent  au  ibnd  de  leur  cœur  :  car,  de  quoi 
s'entrelienl-on  dans  la  société  des  jeunes  gens  li- 
vrés li  leurs  passions?  quel  est  le  sujet  ordinaire 
de  leurs  conversations,  quand  ils  se  trouvent  en 
liberté?  On  y  parle  de  tout  ce  qui  peut  flatteries 
passions  :  tout  ce  que  l'on  a  vu  ,  tout  cô  que  l'on 
a  entendu  de  scandaleux  .  on  le  raconte  avec  com- 
plaisance ,  on  s'y  permet  quelquefois  les  propos 
les  plus  licencieux;  on  va  même  jusqu'à  se  glori- 
fier de  ses  désordres  ,  jusqu'à  s'en  attribuer  que 
l'on  n'a  point  commis.  La  pudeur  y  est  tournée 
en  ridicule  :  la  piélé  y  devient  un  objet  de  mépris 
et  de  dérision,  A  quel  danger  n'c:.t  pas  exposé  alors 
un  jeune  homme  encore  vertueux ,  s'il  ne  prend 
aussitôt  la  fuite,  et  s'il  ne  se  sépare  d'une  compa- 
gnie si  perniciLHise  !  Le  venin  du  péché  entre  dans 
son  cœur;  d'abord  une  mauvaise  honte  le  retient: 
il  n'a  pas  le  courage  de  reprendre  ceux  qui  offen- 
sent Dieu  ,  et  do  s'opposer  au  mal  qu'ils  font;  il 
craint  de  leur  déplaire  et  d'en  être  moqué  ,  s'il  ne 
fait  pas  comme  eux  ;  peu  h  peu  il  se  familiarise 
avec  ce  qui  lui  faisoit  horreur  auparavant;  il  se 
livre  aux  mêmes  désordres,  et  il  finit  par  rougir  de 
son  ancienne  modestie.  Fuyez  donc  les  mauvaises 
compagnies,  je  ne  cesserai  de  vous  le  répéter; 
fuyez  la  société  des  médians.  L'ami  des  pécheurs 
deviendra  semblable  à  eux;  celui  qui  aime  le  dan- 
ger y  périra.  L'éducation  la  plus  chrétienne  ,  l'in- 
nocence la  plus  pure  ne  vous  sauveront  pas;  vous 
ne  devez  pas  couîpter  sur  votre  vertu,  ni  sur  vos 
résolutions;  il  ne  faut  souvent  qu'une  mauvaise 
conversation  pour  ébranler,  pour  renverser  la  vertu 
la  plus  affermie.  » 

LES  ORANGES.   ( Pambolc.  ) 
Ariste  avoil  un  ÛI5  unique  qu'il  aimoit  tendrement 


552  EXPLICATION    PRATinL'IÎ 

et  que  les  plus  heiirctises  qunlilcs  rrndoienl  digne  (1(î 
tODte  son  alToclion.  CejxiKlanl  ce  jeune  lioniine  lui 
Oiuisoit  depuis  quelques  jours  une  vive  inquiétude, 
})ai'  la  liaison  qu'il  avoit  imprudemment  formée  avec 
des  jeunes  gens  dont  la  sagesse  éloit  plus  que  suspecte. 
Ce  bon  père  l'avertit  plusieurs  l'ois  du  péril  auquel  il 
s'exj)Osoit  :  il  lui  représenta  combien  ii  éloit  fiicile  à 
son  flge  et  avec  son  peu  d'expérience  ,  de  se  laisser  sé- 
duire; et  il  l'cxlinrla  Ibrlement  à  rompre  un  com- 
merce qui  pouvoit  avoir  des  suites  funestes.  Eugène 
(c'étoit  le  nom  du  jeune  homme)  s'efforça  de  dissiper 
les  craintes  de  son  père;  il  lui  assura  que  les  It'çons  de 
vertu  qu'il  avoit  reçues  de  lui  éloicnt  trop  bien  gra- 
vées dans  son  coeur,  pour  que  les  di.-cours  ou  mênie 
les  exemples  de  ses  nouveauxaiiiis  pussent  les  lui  faire 
oubliei';  j'ose  même  espérer,  ajtjula-l-il ,  que  bien 
loin  d'être  perverti  par  eux,  je  les  convertirai  m'>i- 
même  ,  je  ressa3'erai  du  moins.  Ari.-te  voyoit  avec 
peine  la  téméraire  confiance  de  son  fils.  Cependant, 
ne  voulant  pas  user  de  l'aulorilé  pnLrneile  pour  lui 
inlercfire  celte  dangereuse  sociéié,  il  imagina  un 
moyen  ingénieux  de  lui  faire  sentir  combien  son  ei- 
pérance  éloit  mal  fondée. 

Il  remplit  une  boîte  de  tiès-bolies  orange?,  parmi 
lesquelles  il  en  mit,  à  dessein,  une  qui  étoit  un  peu 
gâlée;  ensuite  ayant  fait  venir  Eugène  :  Mon  fils,  lui 
dit-il,  je  vais  vous  faiie  un  présent  dont  j'espcie  que 
vous  me  saurez  gré  :  je  coimois  votre  goût  pour  les 
oranges,  en  voilà  de  fort  belles  que  je   vous  donne, 
pour  en  faire  tel   usage  que  vous  voudrez.   Le  jeune 
homme,  bien  reconnoissant  d'un  si  agréable  cadeau, 
s'empresse  d'ouvrir  la  boîle.  Il  admiVe  la  beauté  des 
oranges  ,  il  les  contemple  avec  v.nc.  vive  satisfaction. 
Mais  en  les  examinant  de  près  ,  il  ei\  aperçoit  une  qui 
n'est  pas  aussi  saine  que  les  autres.  Mon  père,  dit-il 
aussitôt ,  voilà  une  orange  qui  coiwmence  à  se  gâter; 
il  ne  faut  pas  la  laisser  avec  les  autres.  Pourquoi ,  mon 
fils?  répondit  Arisle  :  elle  n'a  qu'une  petite  laelie  qui 
di-paroîlra  bientôt.  Ah  !    mon  père,   reprit  Eugène, 
cette  tache  ne  fera  qu'augmenter  :  c'est  un  commen- 
cement de  corruplion  qui  «e  commuuiqueroil  ù  toutes 
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K'S  aiilrcs  oranges,  si  je  n'y  mcllois  onlre.  Il  ne  faut 
rien  (lôianj^cr,  dit  Arisle  ;  mais  soyez  sans  inrjniétuclc, 
j(i  vous  rcp()n(ls  (1«;  vos  oranges  :  ne  voyez-vous  pas 
qu'une  seule  élant  malade  ,  toutes  les  autres  ,  qui  sont 
saines,  la  guériront  inCaiHihlenienl  ?  Ah  !  mon  père,  ré- 
j)Ii(jiia  Eugène  l(n.t  trisle  ,  je  n'espère  point  celte  gnâ- 
lison,  et  je  liens  loules  mes  oranges  perdues,  si  vous 
ne  me  perinelîez  de  sécjuestrer  celle-là.  lié  bien,  mon 
fils,  reprit  le  père,  je  veux  vous  convaincre  que  ma 
conjecture  est  j)Ius  juste  (jue  la  vôtre.  Laissez  vos 
oranges  renfermées  dans  leurs  boites  et  confiez-les  moi 
pendant  huit  jours;  au  bout  de  ce  temps  nous  les  visi- 
terons enseinble,  et  vous  verrez  avec  joie  qu'elles  se« 
ront  toutes  dans  le  meilleur  état  du  inonde.  Eugène  se 
soumit  avec  respect  à  la  volonté  de  son  père;  mais  il 
se  relira  très-persuadé  qu'il  ne  devoit  plus  compter 
sur  ses  oranges. 

Les  huit  jours  lui  parurent  bien  longs;  et  à  peine 
étoient-ils  expirés,  qu'il  vola  au  cabinet  de  son  père, 
pour  assister  à  l'ouverture  delà  boîte  qui  renfermoit 
son  trésor.  Arisle  l'ouvre  aussitôt.  Mais  quelle  Irisie 
spectacle!  ces  oranges,  qui  flattoienl  si  agréablement 
la  vue  et  l'odorat,  ne  sont  plus  qu'un  amas  de  pourri- 
ture. Je  vous  l'avois  bien  dit,  mon  père,  s'écri(;  Eu- 
gène en  laissant  échapper  quelques  larmes  de  dépit. 
Si  vous  aviez  voulu  m'en  croire,  mes  pauvres  oranges 
ne  seroient  pas  dans  l'état  où  je  les  vois. 

J'avoue,  mofî  fils,  répondit  Ariste,  que  j'ai  été 
trompé  dans  inon  a! lente.  Vous  aviez  raison  de  me 
rcprûsenler  (jue  la  mauvaise  orange  infecteroit  toutes 
les  bonnes,  et  que  loules  les  bonnes  n'amélioreroient 
])as  la  mauvaise.  Alais  raisonnons  un  peu  d'après  celte 
expérience. 

Si  une  seule  orange  tachée  a  g;1lé  toutes  les  autres, 
qui  éloient  parfaitement  saines  ,  comment  poiivez- 
vous  espérer  que  plusieurs  jeunes  gens  débauchés  ne 
coirompront  pas  un  jeune  homme  vertueux  ?  Et  si 
plusieurs  oranges  saines  n'ont  pu  corriger  le  vice  nais- 
sant d'une  seule  ,  comment  vous  flallez-vous  qu'un 
seul  jeune  homme  sage  réformera  une  société  de  li- 
bertins ? 
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Eiigciic  sciilil  In  justesse  de  ce  raisonnement.  Il  com- 
prit que  c'éloil  à  celle  conclusion  que  son  père  avoit 
voulu  l'amener.  Il  le  remercia  d'une  si  utile  leçon,  qui 
le  dédommageoit  avantageusement  d»;  la  perte  de  ses 
oranges;  et  il  lui  promit  d'en  profiter,  en  rompant 
sans  retour  avec  ses  nouveaux  amis. 


EXEMPLE    EFFRAYANT    SUR    LE     DANGER    DES    MAUVAISES 
COMPAGNIES. 

Le  trait  qu'on  va  rapporter  est  arrivé  dans  ce  siècle, 
et  dans  ce  royaume.  Dans  une  de  nos  villes  se  trouvoit 
un  jeune  homme  qui  étoit  l'exemple  cl  le  modèle 
de  tous  les  autres:  piété,  sagesse,  crainte  de  Dieu, 
fréquentation  des  Sacremens  ,  amour  de  la  prière  , 
en  un  mot,  toutes  les  vertus  de  son  âge  étoient  réu- 
nies en  lui.  Un  jour  qu'il  y  avoit  une  espèce  de  tête  pu- 
blique dans  un  endroit  voisin,  il  voulut  y  aller.  Pour 
l'ordinaire  il  alloit  toujours  avec  un  compagnon  de 
son  âge ,  pieux  et  craignant  Dieu  comme  lui.  Il  alla 
seul  cette  fois,  contre  sa  coutume  :  durant  son  che- 
min ,  il  fut  joint  par  un  autre  jeune  homme  qui  étoit 
entièrement  décrié  pour  la  conduite  et  les  mœurs.  Il 
anroit  fallu  s'en  défier,  et,  sous  quelque  prétexte  hon- 
nête, se  retirer  de  sa  compagnie  ;  notre  jeune  homme 
ne  le  fil  pas,  j^ourson  malheur.  D'ahord^l'entreticn  ne 
roula  que  sur  des  choses  indifférentes;  peu  à  peu  se 
glissèrent  quelques  discours  peu  mesuiés  ;  bientôt 
après,  de  la  part  du  jeune  libertin,  suivirent  des  paroles 
peu  décentes,  des  railleries  sur  la  piété;  il  se  mit  en- 
suite à  raconter  des  parties  d\imusement  et  de  plaisir 
qu'il  avoit  faites  avec  d'autres,  insensiblement  les  ma- 
nières et  les  discours  devinrent  plus  libies  ;  enfin  il  en 
\int  jusqu'à  engager  ce  jeune  homme  si  sage  à  com- 
mettre un  grand  péché  contre  la  pureté.  A  peine  ce 
péché  fut-il  commis,  que  ce  jeune  homme,  sage  jus- 
qu'alors ,  tombe  dans  un  accident  et  meurt  à  l'instant , 
sans  avoir  le  moyen  de  se  reconnoître.  L'autre  est  si 
frappé  de  celte  mort  et  si  alarmé  de  cet  événement  , 
qu'il  va  dans  le  moment  à  un  monastère  voisin  de  Re- 
ligieux d"un  ordre  extrêmement  sévère  et  infiniment 
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respectable  :  il  fait  appeler  le  Sn{)érieiir,  se  jelle  à  ses 
genoux,  fondant  en  larmes:  Mon  Pcvô  ,  lui  dit-il, 
ayez  pilié  d'un  misérablô  qui  vient  de  jjrécipitcr 
une  âme  dans  tes  enfers ,  daignez  me  recevoir 
>)our  faire  pénitence  toute  ma  vie.  Le  Supérieur, 
lidiinne  sage  et  prudent ,  loua  ses  senlimens,  l'exhorta 
à  y  persévérer  ;  mais  lui  fit  comprendre  qu'il  ne  pou- 
voil  silôt  le  recevoir,  avant  que  d'avoir  éprouvé  sa 
vocation.  Eh  bien  ^  mon  Père,  lui  dit  le  jeune 
homme,  je  resterai  tant  que  vous  voudrez  à  ia 
porte  du  monaslcre:j'  ij  demeurerai  jusqu'à  ce  que 
j'aie  eu  le  ùonhcur  d'être  reçudans  votre  maison, 
pour  pleurer  toute  ma  vie  mon  malheur.  On  le  fit 
entrer,  on  le  garda  un  temps  convenable,  après  quoi 
on  le  reçut,  et  on  n'eut  pas  sujet  de  s'en  repentir.  Il 
devint  un  partait  Religieux,  conservant  toujours  le 
souvenir  de  son  malheur,  et  toutes  les  fois  que  les  Re- 
ligieux s'assembioient ,  il  s'étendoit  sur  le  seuil  delà 
porte,  afin  que  tous  marchassent  sur  lui,  et  durant  ce 
temps-là,  il  ne  cessoit  de  répéter  ces  lamentables  pa- 
roles :  at/ez  pitié  d'un  malheureux  qui  a  préci- 
pité une  âme  dans  les  enfers. 

CONTRE    LES    SPECTACLES. 

«  Les  spectacles  sont  très  -dangereux  pour  la 
pureté.  Sans  parler  de  ces  spectacles  où  la  pudeur 
est  ouvertement  blessée  par  des  bouflbiincries  ré- 
voltantes et  par  des  gestes  dissolus ,  où  les  hon- 
nêtes gens  ne  vont  point,  et  qui  ne  sont  fréquen- 
tés ([ue  par  une  vile  populace  qui  n'a  ni  éduca 
lion,  ni  senliuiens  ;  quels  dangers  n'y  a-t-il  pas 
même  dans  ceux  ([ue  l'on  appelle  décens  ,  épurés  , 
où  l'on  ne  se  permet  rieu  de  grossier  ,  rien  qui 
puisse  révolter  des  oreilles  délicates  !  Malgré  ce 
vernis  de  décence  ,  c'est ,  au  fond  ,  la  même  passion 
qui  en  fait  l'àme.  L'amour  prolane  est  le  grand 
ressort  de  toutes  les  pièces  qu'on  y  représente  , 
c'est  sur  cette  passion  dangereuse  qu'est  fondé  le 
principal  intérêt  du  théâtre  ;  tout  ce  que  l'on  y  en- 
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leud  ,  toul  ce  que  l'on  y  voil ,  est  propre  h  la  réveil^ 
1er,  à  la  nourrir,  à  la  lorliiier.  La  décence  inènie 
que  l'on  y  observe,  auj^incnle  le  danger,  en  dimi- 
nuant l'horreur  naturelle  que  le  vice  cxciteroit,  s'il 
paroissoit  s;>ns  déguisement;  elle  ajoute  un  nouvel 
attrait  h  ce  sentinicnt  perfide  ,  qui  perd  ceux  qui  s'y 
livrent.  En  effet,  qu'entend-on  au  théâtre  ,  le  récit 
vif  et  animé  de  tous  les  transports  et  de  toutes  les 
agitations  que  la  passion  ,  irritée  par  les  obstacles  , 
excite  dans  un  cœur  qui  en  est  dominé;  elle  n'y 
est  présentée  que  comme  une  foiblesse;  et  pour 
la  rendre  plus  touchanle,  on  l'attribue  h  un  per- 
sonnage qui  intéresse  d'ailleurs  par  de  grandes 
qualités.  La  pompe  des  décorations,  les  richesses 
de  la  poésie,  l'art  de  la  déclamalion  ,  les  charmes 
de  la  musique  ,  les  mouvemens  d'une  danse  las- 
cive; tout  est  employé  pour  allumer  dans  l'âme 
des  spectateurs  une  passion  qu'ils  ne  sont  déjà 
que  trop  disposés  à  recevoir.  La  vertu  la  plus 
solide  et  la  plus  afTermie  ne  s'y  soutiendroit  pas. 
Que  deviendra  celle  d'un  jeune  homme  qui  s'y 
expose  volontairement?  Que  ne  doit-on  pas  éprou- 
ver à  cet  âge  où  l'impureté  bouillonne  avec  le  sang 
dans  les  veines  ?  L'ii;nocence  y  reçoit  des  blessures 
mortelles. 

On  trouvera  cependant  des  personnes  qui  vou- 
dront justifier  les  spectacles  ,  on  citera  des  gesis 
qui  passent  pour  réguliers,  et  qui  y  vont;  on  dira 
que  ces  personnes  y  assistent  sans  éprouver  de 
mauvaises  iinpi  essions  :  ne  le  croyons  pas.  Ceux  qui 
nous  tiennent  ces  discours  nous  trompent,  ou  ils 
s'abusent  eux-mêmes;  l'ilhisjon  vient  de  ce  qu'ils 
ne  sont  pas  accoutumés  h  veiller  sur  leur  cœur,  et 
qu'ils  ne  font  aucune  attention  à  ce  qui  s'y  passe. 
Tant  qu'on  se  laisse  aller  au  courant  de  l'eau  ^  on 
ne  sent  rien;  ce  n'est  que  quand  on  y  ré>iste  ,  que 
Ton  s'aperçoit  de  sa  force. 
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L'oxpérîtMicc  npprcnd  cjiic  l'on  rcnipoiie  ordi- 
unircuu'iU  (lu  ihcàtrc  un  ninour  (  llVcrié  du  plai- 
sir, et  un  (î(';j^()ût  allVcux  de  la  piclu.  On  n'eu  sera 
pas  clonné  si  Ton  considère  que  ces  assemblées 
prof;uies  sont  direcleuieiît  opposées  h  l'esprit  du 
(Ihiiïlianisuic  et  aux  maximes  de  rEvan|i,ile.  Aussi 
rE^lise  counoissanl  le  dan^'er  des  spcelacles,  et 
voulant  en  détourner  ses  enl'ans,  a  frappé  d'exconi- 
municalion  (  Coneile  d'Arles,  au  3[4)  tous  les 
comédiens  et  les  gens  de  théâtre.  Cette  loi  subsiste 
encore  aujourd'hui.  L  Llglise  les  prive  de  \a  com - 
nïunion ,  même  à  la  mort,  h  moins  qu'ils  ne  re- 
noncent h  leur  profession.  Nous  ne  pouvons  donc 
assister  au  spectacle  sans  participer  au  péché  de 
ceux  qui  représentent.  Nous  ne  pouvons  servir 
deux  maîtres;  nous  ne  pouvons  fréquenter  en 
même  temps  le  temple  de  Jésus-Christ  et  celui  do 
Bélial. 


BMPÉDOCLE    SUR    LE    MONï-ETNA.     (  Pcirabolô  ) . 

Le  Monl-Elna,  appelé  aujo»:rJ'hui  le  Munt-GibL-I, 
est  une  montagne  de  Sicile  qui  vomit  conlinnelîeinent 
des  tourbillonii  de  feuxel  de  flammes.  C'est  une  vraie 
image  de  l'enfer,  cl  c'en  e.-l  une  en  même  temps  du 
fjn  impur  qui  conduit  à  l'enlV-r.  Je  compare  donc  celle 
monlag^nc  ar(l»Mite  à  tant  d'asseml)lées  mo'Klaincs , 
tant  de  bals  scandaleux,  tant  de  théâtres  licencieux, 
qui,  comme  autant  d'Etna,  sont  toujours  environnés 
de  flammes,  et  portent  rincendie  dans  tons  les  cœurs. 
(Combien,  outre  cela,  d'Etna  parlicidicrs ,  d'Etna  am- 
bulans  ,  d'Eina  cachés  ,  dont  les  ardeurs  ne  sont  pas 
moins  dangereuses!  On  ne  sauroil  troj)  craindre  ces 
feux,  ni  trop  s'en  éloigner.  C'est  vonlnir  y  j)érir  que 
de  s'en  approcher.  Qui  craint  le  péché  doit  fuir  l'oc- 
casion. 

Empédocle,  célèbre  philosophe  de  rantiquité,  pjus 
fameux  ]>ar  sa  mort  que  par  sa  vie  et  ses  écrits,  fut 
curieux  de  voir  de  près  le-  fenx  du  Monl-Elua.  Il  vou- 
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loit  par  lui-mCmo  savoir  ce  que  c'cloit  que  ces  fenx , 
commenl  ils  sorloicnt,  el  quelles  Irnces  ils  Inissoient 
après  eux.  Il  vouloit  voir  le  haut  de  la  monlagne, 
connoîlre  la  nature  du  terrain  ,  examiner  la  construc- 
tion du  lieu  ,  et  s'assurer  si  tout  ce  qu'on  en  disoit 
étoil  bien  véritable;  enfin  il  vouloit  pouvoir  en  parler 
savamment,  non  sur  le  rapport  des  autres ,  mais  sur 
ses  propres  observations. 

Plus  d'une  fois  ses  disciples  lâchèrent  de  le  détour- 
ner d'une  entreprise  si  dangereuse  et  si  téméraire. 
On  lui  représenta  que  tous  ceux  qui  Tavoient  tentée 
y  avoient  péri;  qu'on  devoit  se  conlenler  de  savoir  de 
cette  montagne  ce  qu'on  pouvoit  en  découvrir  de  loin 
et  sans  risque;  que  du  reste  il  falloit  en  raisonner  par 
conjecture,  et  non  par  expérience.  On  lui  représenta 
que  le  sommet  devoit  être  calciné,  et  qu'en  croyant 
ip.ellre  le  pied  sur  un  terrain  solide,  il  y  avoit  du 
danger  de  le  mettre  sur  un  abîme  de  cendies  et  d'y 
Cire  englouti.  On  lui  représenta  enfin  que  le  feu  ne 
sortant  pas  toujours  du  n^ême  endroit  de  la  montagne, 
l'éruption  pouvoit  se  faire  tout  à  coup  sous  les  pieds 
même  de  l'observateur,  le  brûler  tout  vif  et  le  ré- 
duire en  cendre  avant  qu'il  fût  descendu  au  fond  du 
gouffre. 

Empédocle  répondoit  à  tout  cela,  qu'on  s'alarmoit 
trop  aisément,  que  la  peur  exagéroit  le  danger,  qui 
n'étoit  pas,  à  beaucoup  près,  aussi  grand  qu'on  le  di- 
soit ;  qu'un  philosophe  ne  devoit  pas  se  laisser  intimi- 
der comme  le  vulgaire;  que  si  ceux  qui  étoient  mon- 
tés avant  lui  y  avoient  péri,  c'étoit  qu'ils  n'y  étoient 
point  allés  en  philosophes  et  avec  les  précautions  né- 
cessaires;-que  pour  lui,  il  avoit  pris  de  bonnes  me- 
sures et  ne  couroit  aucun  risque;  qu'il  verroit  et  exa- 
mineroit  tout  ;  qu'il  reviendroit  sain  et  sauf,  et  leur 
en  apporteroit  des  nouvelles. 

Le  philosophe  ne  disoit  point  quelles  étoient  ces 
bonnes  mesures  qu'il  avoit  prises  ;  elles  eussent  paru 
trop  ridicules.  Elles  se  réduisoient  à  deux,  et  consis- 
loient  *.  la  première  ,  à  porter  son  bâton  avec  lui ,  pour 
sonder  le  terrain  avant  de  mettre  le  pied;  la  seconde, 
à  monter  pieds  nus,  pour  sentir  le  terrain  qui  seroit 
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chntid  ,  on  qui  cominenccroit  à  le  devenir,   afin   de 
pouvoir  se  rolircr  avant  que  l'éruption  se  lit. 

l;n  l)cau  malin  donc  Kmpéilocle,  sans  rien  dire  à 
personne,  prend  son  bâlon  et  s'en  va  à  la  montagne, 
laisse  ses  sandales  au  bas,  et  grimpe  nu-pieds  jusqu'au 
sommet.  Dans  ce  même  temps,  deux  de  ses  disciples 
étant  allés  par  hasard  prendre  le  frais  sur  une  ;non- 
tagne  voisine,  furent  bien  surpris  de  voir  un  homme 
se  promener  sur  le  Mont-Etna.  Ils  jugèrent  bien  que 
c'étoit  leur  maître,  et  ils  frémirent  dti  danger  où  il 
étoit.  IMais  que  faire?  On  ne  pouvoit  plus  l'en  retirer. 
Ils  se  contentèrent  de  le  suivre  des  yeux,  et  de  con- 
sidérer ce  qu'il  deviendroit. 

Dès  qu'Émpédocle  fut  arrivé  au  haut  de  la  mon- 
tagne, il  fut  enchanté  de  la  nouveauté  du  spectacle. 
Il  vit  là  mille  objets  curieux  et  admirables  aux  yeux 
•  d'un  amateur,  mais  qui  ,  aux  yeux  de  tout  autre  , 
n'eussent  paru  que  hideux  et  méprisal)les.  Il  vit  de 
vieilles  roches  calcinées  ,  il  vit  des  monticules  de  cen- 
dres, il  vit  des  mares  de  soufre  fondu  et  infect,  il  vit 
des  trous  et  des  crevasses ,  il  vit  enfin  par  où  la  flamme 
s'élançoit  à  une  hauteur  prodigieuse. 

Empédocle  se  promcnoit  autour  de  ce  terrible  vol- 
can avec  une  intrépidité  plus  que  philosopliique.  Son 
bâton  lui  fit  éviter  plus  d'un  abîme,  et  plus  d'une  fois 
la  chaleur  de  ses  pieds  l'avertit  de  changer  de  place. 
Il  eut  même  quelquefois  la  consolation  de  voir  qu'il 
en  avoit  changé  à  propos,  le  feu  s'élançant  avec  fracas 
du  lieu  qu'il  venoil  de  quitter.  Il  s'applaudissoit  de  son 
industrie  ,  et  se  disposoit  à  descendre.  Il  pencoit  com- 
bien il  lui  seroil  glorieux  d'avoir  pu,  sans  crainte  et 
sans  accident,  parcourir  celte  fameuse  montagne, 
que  nul  mortel  avant  lui  n'avoit  pu  franchir  sans  y 
perdre  la  vie,  et  de  pouvoir  dire  ,  en  racontant  les 
merveilles  qu'elle  conlienl  :  J'ij  suis  aile,  je  l\n  vue. 
Tandis  qu'il  s'occupe  de  ces  pensées,  cl  qu'il  jette 
encore  un  coup  d'œil  sur  les  objets  qui  l'ont  le  plus 
frappé,  et  dont  il  se  propose  de  faire  la  description, 
il  ne  fut  pas  assez  attentif  à  l'avertissement  do  sespieds, 
ou  peut-être  ses  pieds  ne  l'avertirent  pas,  du  moins 
assez  à  temps;  car  il  sorlil  de  dessous  lui  un  tourbillon 
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de  flammes  qui  jeta  au  loin  son  \)C\[on  à  dcmi-brrilé. 
Pour  lui,  fut-il  hrOlô?  l'ul-il  englouti?  Pcut-Ctre  l'ul-il 
l'un  et  l'aulrc.  Tout  ce  qu'on  en  sait,  c'est  qu'il  resta 
là ,  et  ne  parut  plus. 

Ses  disciples,  témoins  de  ce  funeste  accident,  cou- 
rurent aussitôt  à  l'cntlroil  o\\  ils  avoient  vu  tomber  le 
bâtoi. ,  et  ils  reconnurent  très-bien  que  c'éloil  celui 
de  leur  maître.  Il  firent  ensuite  le  tour  de  la  mon- 
tagne, pour  voir  s'ils  ne  trouveroient  point  quelques- 
uns  de  ses  membres  épars;  mais  ils  ne  trouvèient  que 
ses  sandales,  qu'ils  placèrent,  avec  le  bâton,  dans  le 
temple  de  la  Prudence,  pour  avertir  ceux  qui  les 
verroient,  que  la  vraie  prudence  consiste  à  éviter  le 
danger  ,  et  que  les  précautions  les  plus  sûres  sont 
celles  qui  nous  en  éloignent  davantage. 


CONVERSION    DE    GRESSET. 

Gresset ,  l'un  des  poètes  les  plus  célèbres  de  ces 
derniers  temps,  s'éloit  laissé  enlri>îuer,  pendant  sa 
jeunesse  par  le  goût  du  tbéâtre,  et  avoit  fait  quelques 
pièces  dramatiques,  qui  eurent  d'abord  le  plus  brillant 
succès,  et  qui  sont  encore  estimées  par  tous  les  con- 
noisseurs.  Mais  quand,  rentrant  en  lui-même,  il  vou- 
lut les  examiner  avec  les  lumières  de  la  foi  dont  il  n'a- 
voit  jamais  abandonné  les  principes,  il  vit  que  ces 
sortes  de  pièces  étoient  entièrement  opposées  à  l'es- 
prit du  Cbristianismc  ;  et  pour  réparer  le  scandale 
qu'il  avoit  donné,  il  crut  devoir  publier  une;  lelîie 
sur  la  Comédie  ^  dans  laquelle  il  s'exprime  ain^i  : 
<<  Tous  les  suffrages  de  l'opinion,  de  la  bienséance  et 
»  de  la  vertu  purement  humaine,  fussent-ils  réunis 
»  en  faveur  de  l'art  dramatique,  il  n'a  jamais  obtenu 
w  et  il  n'obtiendra  jamais  l'approbation  de  l'Eglise. 
»  Ce  motif,  sans  réponse,  m'a  décidé  invariablement. 
»  J'ai  eu  l'honneur  de  communiquer  ma  résolution  à 
»  monseigneur  l'Evêque  d'Amiens,  et  d'en  consigner 
»  l'engagement  dans  ses  mains  sacrées.  C'est  à  l'auto-  f 
5)  rite  de  ses  leçons  et  à  l'éloquence  de  ses  vertus,  ' 
»  que  je  dois  la  fin  de  mon  égarement.  Je  lui  devois 
»   l'hommage  de  mon  retour,  et  c'est  pour  consacrer 
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»  \a  soliililé  de  celte  espèce  d'abjuraliiîM  ,  qtic  je  l'ai 
»  iaile  sotis  ses  yeux.  Son  lé'Hioi^nage  saint  s'élève- 
»  roil  contre  moi,  si  j'avois  la  luiblesse  et  riiifidélité 
»  (le  rentrer  dans  ma  carrière.  »  Gresset  avoit  bien 
prévn  (jn'une  pareille  démarche  ne  seroit  pas  dti  goût 
des  g-ens  du  bon  air,  des  demi-raisonneurs,  des  })î- 
toyablcs  incrédules  (ce  sont  ses  expressions)  :  il  s'étoit 
attendu  à  leurs  fades  plaisanteries,  et  il  ne  s'étoit  pas 
trompé  dans  son  attente.  «  Mais  je  m'en  regarderai , 
»  dit-il,  comme  dédominagé  par  la  satisfaction  que 
:>  mon  désaveu  donnera  aux  gens  sensés  et  vertueux, 
»  aux  écrivains  dignes  de  servir  la  lleligion,  aux  âmes 
))  honnêtes  et  pieuses.  »  Il  soutint  h;  démarche  qu'iî 
avoit  faite,  par  une  conduite  régulièi'e  et  des  plus 
chrétiennes ,  il  fit,  en  se  déterminant  à  restera  Amiens, 
sa  patrie,  le  sacrifice  de  ce  que  le  séjour  de  Paris,  où 
il  avoit  beaucoup  d'admirateurs  et  d'amis,  pouvoit 
lui  offrir  de  flatteur  et  de  séduisant.  11  poussa  encore 
plus  loin  le  renoncement  à  tout  ce  qui  éloit  capable 
de  satisfaire  l'amour  de  la  gloire  ({ui  est  naturel  à  tous 
les  hommes,  et  qui  ordinairement  a  plus  de  vivacité 
dans  le  cœur  des  poètes,  il  livra  aux  flamnies  non- 
seulement  le  manusc/it  du  chant  qu'il  avoit  ajouté  au 
poëme  de  Vervcrt,  et  qui  étoit  rempli  du  sel  de  la 
meilleure  plaisanterie,  mais  encore  un  très-grand 
nombre  d'épigrammes  de  sa  composition,  et  plusieurs 
comédies  qui  étoient  prêles  à  voir  le  jour,  lorsqu'il 
renonça  au  théâtre.  Celle  qu'il  avoit  cru  ,  pour  l'utilité 
des  mœurs,  pouvoir  sauver  de  cette  proscription,  et 
qu'il  se  proineltoit,  annonçoil-il ,  de  donner  sous  une 
autre  forme  que  le  genre  dramaiique,  ne  fut  pas  plus 
épargnée:  apparemment  qu'il  n'eut  pas  le  temps  de  lui 
donner  celte  autre  forme  (ju'il  se  proposoit.  11  n'est 
personne  qui,  en  regrettant  ces  productions,  n'ad- 
mire, en  s'édifiant,  l'esprit  et  le  motif  qui  en  ont  dicté 
le  sacrifice.  Il  est  glorieux  pour  la  vertu  et  consolant 
pour  ceux  qui  la  révèrent,  d'avoir  à  montrer  des  traits 
aussi  capables  de  l'honorer. 

Quand  on  est- né  avec  un  cco-jr  scrysiblc  et  qu'on  i^ 
1.  iG 
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reçu  une  éducation  verliieuse,  on  peut,  dans  l'elTer- 
vcsce;nce  de  la  première  jeunes.^c  ,  se  laisser  entraîner 
par  les  passions;  mais  au  moment  où  l'imagination  se 
calme,  on  revient  toujours  à  la  raison  et  aux  senli- 
ineiis  honnêtes  qu'on  nous  inspira  dans  l'entance. 
L'exemple  de  Racine  peut  servir  de  preuve  ù  cette 
vérité.  Quoiqu'il  eût  été  élevé  dans  la  piété  la  plus 
fervente ,  il  s'étoit  abandonné  aux  illusions  de  la  poé- 
sie et  aux  charmes  du  théâtre,  qui  flatte  si  agréable- 
ment les  sens  et  les  passions.  Maij  quand  sa  passion 
pour  le  théâtre  l'ut  apaisée  par  une  longue  jouissance, 
les  principes  de  son  éducation  se  réveillèrent.  Il  avoil 
Tesprit  trop  juslo,  trop  conséquent,  pour  ne  pas  sen- 
tir que  les  maximes  de  l'Evangile  éloient  incompa- 
tibles ayec  le  théâtre.  Il  ne  pouvoit  se  dissimuler 
qu'un  art  qui  consiste  à  peindre,  à  exciter  les  passions, 
à  parer  les  vices,  à  flatter  les  sens  et  toutes  les  foi- 
hlesses  du  cœur,  n'étoit  pas  un  art  utile  aux  mœurs  et 
convenable  à  un  Chrétien.  Aussi ,  éclairé  par  ses  ré- 
flexions et  par  les  conseils  de  ses  amis,  il  renonça  aux 
comédiens  et  aux  pièces  de  théâtre,  pour  jouer  dans- 
la  société  un  rôle  plus  assorti  aux  principes  de  la  Re- 
ligion dont  il  faisoit  profession.  S'il  reprit  les  travaux 
dram.aliques  qu'il  avoit  abandonnés  ,  il  ne  les  reprit 
que  pour  l'honneur  même  de  cette  religion ,  à  laquelle 
il  en  avoit  fait  le  sacrifice;  et  il  eut  alors  pour  théâtre 
une  communauté  religieuse  (i),  pour  acteurs  et  ac- 
trices de  jeunes  pensionnaires  distinguées  par  leur  no- 
blesse et  leur  piété.  Il  passa  les  vingt  dernières  an- 
nées de  sa  vie  dans  l'exercice  des  vertus  sociales.  Il 
fut  bon  père,  bon  mari,  bon  ami,  bon  citoyen,  bon 
chrétien,  ce  qui  vaut  encore  mieux  que  d'être  grand 
poète  :  et  lorsque  le  terme  de  ses  jours  fut  arrivé,  il 
emporta  avec  lui  au  tombeau,  la  gloire  d'avoir  pré- 
féré, à  la  fumée  du  théâtre,  au  bruit  des  applaudisse- 
mens ,  à  la  vanité  du  style  et  des  beaux  vers  ,  le  mérite 
des  bonnes  actions  et  la  pratique  des  vertus. 

(i)  La  communauté  de  Saint-Cyr,  pour  laquelle  il  fit  Esther  et 
Athaiie. 
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